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Si nous avions & démontrer ici l'utilité de l'Histoire, nous
noue bornerions à rappeler ce qu'en a dit Boesuet lui-même,
en tête de son admirable Discours sur l'Histoire universelle,
et cela suflBrait amplement; mais que sert-il de s'évertuer à
prouver une vérité que personne ne met en doute? Disons,
seulement que, prise dans son acception la plus large, l'His-
toire n'est autre chose que la représentation en grand de la

nature humaine, et qu'elle offre, par conséquent, à l'esprit et

au cœur un vaste champ où l'un et l'autre peuvent cueillir à
l'aise de riches moissons. Ajoutons qu'on ne saurait inspirer
trop tôt aux jeunes gens l'amour et le goût des choses sérieu-
ses, et que nulle étude profane n'est plus propre que celle de
l'Histoire à faire atteindre ce but excellent. Il est au sur-
plus, digne de remarque, qu'unjeune homme, habitué de bonne
heure à lire des ouvrages instructifs et moraux, s'adonne rjwq-
ment à des lectures légères ou pernicieuses. Cette vérité est
si généralement reconnue, qu'un grand nombre des roman-
ciers du jour s'efforcent souvent d'élever sur quelqu i c his-
torique l'échafeudage de leurs œuvres frivoles ou malsaines

.

Sans le vouloir, peut-être, ils rendent ainsi à l'Histoire le plus
magnifique hommage.

Quant à l'ordre à observer dans l'étude de l'Histoire, il est
tout tracé d'avance par la nature même des choses. Le Peu-
ple de Dieu, étant le seul de toute l'antiquité qui ait conservé
fidèlemeiii, jusqu'à la venue du Messie, le dépôt sacré des
vrais principes de la morale, qui sont la base de toute éduca-
tion véritable, il convient, sans contredit, de donner à son his-
toire le rang suprême. Puis viennent:

lo. ivEistoire ane/éH«e.—« Les anciens empires, dit Bgs-
suet, ont, pour la plupart, une liaison nécessaire avec l'Histoi-
re du Peuple de Dieu. Le Seigneur s'est servi des Assyriens'
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Puis, les nations protestantes sont reconnues et admises clans
la politique européenne par le fameux traité do Westphalie.
Une philosophie toute matérialiato vient ensuite prêter main-

. forte à cette fausse politique née en dehors de l'idée religieuse,

et, l'Ère révolutionnaire commence, pour ne plus s'arrêter que
quand les nations seront enfin décidées à rentrer dans la voie
droite et sûre que Dieu leur a tracée.
V
Dans cette période, relativement restreinte, il y a, sans au-

cun doute, une multitude de faits éclatants et glorieux, que
nul ne peut nier : la foi, l'espérance et la charité enfantent
encore des prodiges j mais, s'il y a lieu d'admirer quelque-
fois, trop souvent aussi, par malheur, on y rencontre bien
des siyets capables de faire gémir le cœur d'un véritable chré-
tien.

On ne saurait, d. coup sûr, retirer de l'étude d'un simple
manuel d'histoire tout le fruit que nous venons d'indiquer à
la hâte

; car, après tout, un abrégé n'est pas plus un coun,
qu'un sommaire n'est \xne»cience, qvi'unplan n'est un édifice i

encore est-il nécessaire, néanmoins,—en histoire comme en
tout le reste,—de procéder du simple au composé, du facile à
ce qui l'est moins. Faute d'y réfléchir, sans doute, certains
beaux esprits n'ont que de superbes dédains pour les abrégés
en général et pour ceux d'histoire en particulier. A quoi
bon, disent-ils, bourrer la tête des enfants de tant de fiiits

qu'ils ne comprennent point, et de tant de dates aussi vite
oubliées qu'apprises? Partant delà, ils ne demandent rien
moins que l'anéantissement des ouvrages élémentaires. A
les en croire, il faudrait peut-être, par exemple, commencer
ses études sur l'histoire par de Ségur et SolUn, en passant
par Bohrbacher. Autant vaudrait, pour être logique, mettre
entre les mains des enfants la Grammaire des Grammaires, le

Dictionnaire universel de la langue française, le Cosmos de
Humbolt ou la machine arithmétique de Pascal

.

Si l'on ne considère que la réponse, parfois très-courte, qui
se trouve dans l'abrégé, et que l'élève doit apprendre mot à
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HISTOIRE ANCIENNE,
SECTION I.

Depuis la création jusqu'à la vocatiw d'Abraham
(4004—1921 av. J.-O).

^•h ^^.^^ *^*® ^^ ^* toute-puissante volonté, Dion,
dit la Sainte Ecriture, tira du néant le monde et tout
cequil renferme. Il créa la lumière, et fom la
voûte du firmament; il creusa le bascin des mera et
donna a a terre une fécondité inépuisable, il suspen-
dit dans 1 espace le soleil, la lune et les étoiles : puis
Il peupla les mers de poissons, l'air d'oiseaux, et la
terre d animaux deltoute espèce, et termina son œuvre
par la ci-eation de l'homme, qu'il fit à son image.
^ Dieu, après avoir créé l'homm©, qu'il nomma

AUam, ie plaça dans un jardin délicieux, le Paradis
terrestre. Pendant son sommeil, il prit une de ses
cotes dont il forma la femme

; il la nomma Éo€ et la
lui donna pour compagne. Il établit ainsi, dès les
premiers jours du monde, la famille ou société domes-
tique, fondement do toutes les autres.

3. Le Tout-Puissant, pour faire sentir à l'homme
quii avait un maître, et pour metti-e sa fidélité à
1 épreuve, lui défendit, sous peine de mort, de toucher
au fruit de 1 arbre de la science du bien et du mal. Maishve se laissa tenter-par le démon, qui avait emprunté
A*i

^^'?^ ^" serpent, et séduisit ensuite son mari.
Alors Adam et Eve furent chassés du Paradis terres-
tre et assujettis, eux et toute leur postérité, au travail,
et a Ja mort. *

4. La révolte d'Adam avait ouvert la porte à tous
lescri„.38. Gain, le premier enfant de ce père coupa-
ble, jaloux des vertus de son frère Abel, le mit à mort.
Aussitôt, déchire par les remords, il s'enfuit loin deslieux qm lavaient vu naître; et, après avoir erré

1. Comment Dieu crifia-t-il î'unîr»r- "> » o-,ci ^ i i

mierTen?anT-f.A*Po°^l''-*- ««""e fut la conduite des pre-



vni fiîSlOiRE ANCIUNNÉ.

longtemps sur la terre il ief-i ]«„ ^ j
première ville, qu'il nomma wino ÎP"?«'»««ts do la
ses fils. Ses de^cendantelhtTÎ^ ^^'J',^"

"^"^ <!'"" ^o
6. Adam fut consolé de la ^Itfi.^u? Perversité,

fiance de Selh, qu?demeuriV/i ,^
"^^^^^ P^r la nais-

corruption générale On pnl.^^"'' *"" "'^^'e» <io la

chefs^efa,5iIir^a„t?edéîuT' A^^^ patriarches ou
Caïnan, Malaléel/jared S ï'^^'''?' S^*^' ^»os,
tiré dumonde/iatCalem în'rî'

J^iraculeiiemen
salem mourut à 969 ans TdamT" '^* ^^^- ^^*^«-
tait l'époque vviviléSt àtV'^T^'^^ '^ ^30. C'é-
I^a vie sainte lereslaTritcLs^^^^^ ^T^^'^'dants, que les Écritures aniîn ?î ^®r,

'®"*'S descon-
contrasta pei«iant lo^S^^^^^^^^ ^'^'^ ^^ ^ieu,
des descendants de Caïn n„; 1^ 7*® corrompue
^om^'^nfants^shm^s.^'^ sont désignés sous^ le

résolut d'anéantir leTenre L mn^ ' ^^ ^*'"' ^'«»
universel. Noéseul f'Sfn^^'".P^ "" <Jélugo
re, trouva grâce devantS, "'^''''^

P"*' ««^ la tc^'r-

ordre du Seigneur II oL.!- *7®° '* ^«»»'"e. Par
à flotter sur!es^'„i^'tTv' «ni*

""' ^^'^^^ ^««ti«^
enfant» et un couZ de tZ Tj"""

^^^"^ '^ ^^"^'"o. ses
les sources du gr?nd abîme fcZ?"'""^"^- ^"««'^t
ba une grande fluLpSntn^^^^^^ '' ^l tom-
te nuits

;
la terre entiôreTt^couvtf^^ ^* ^""^•''^"-

pént excepté ce qui était dalXlUM:^^?' «* tout

pation de îfn/s et de -a/;^ "»"«»» l'aroha ? Onoii' V,7 "*et ao ces enfanta «près ie déloge ?
"*'*"*



DISPERSION DES PEUPLES. ix

M^Z\ ^T^*'. ^^'^ ^i-^énio. Tous los habitants quiétaient renfermes dans ceHo arche, purent en sortir

r„fl? ^a®^
lo commencement du délucre. Noé et

tm-e d« uT' ^^''Z''- -^fP^^*' s'adonnèrent à la cul-

iZntt nllr- ^«^P'în.ta la vigne, et découvrit
1 usage quoi on nouvait faire do son fruit: mais neconnaissant pas la force du vin, il s'enivri et sCdormit sous sa tonte. Cham l'aperçut et appela sesfrères pour lo raJller. Cet acti impie ne^ouvairrester sans punition

; aussi la malédiction pat^ernlno

SeKjanLr r;^¥'''^oé bénit au ^conS
des^^grl^'cief^^"' '' ^^""^^"' ^^«^^^^ "^^^

hit tnJ'uT'''!' '^T''
^^^éluge, vivaient rassem-fties dans les vastes plaines de Sennaar, au midi de laMésopotamie. Bientôt leurs familles devinrent sinombreuses qu'ils craignirent d'épuiser le pays etrésolurent de se séparir. Mais, voulant peSuerleur mémoire et peut-être se gmintir d'un^Sveaudéluge. Ils entreprirent d'élovtr une tour d'une hau^teur prodigieuse. Dieu, pour punir leur or^S

Zttt' 'T' ^""fg«> de%orte%u'il Te s'eften!

rÏÏH'îf "V^'""f^^'^"*^^«J ils servirent ainsi for-

Jlâl o'^^'^T' ^T ''"^"^' ^"i fut appelée tour deJSabel, c est-a-dire de confusion.
9._L'imiDossibilité de se comprendre hâta la dis.persion des différentes familles-

^^
1 Bace blanche ou Japhétique.—Jjfi race de Tanh^f

2«> Race jaune ou Sémitique.—La famille dn «îa»» »«

,J:.
9"« deyinront les hommes après le délnee ?-9 v«« „ i

"

** OirîWfla 'l rafla -i- T Via r'^" "-^ «v.iuj{0 l—V, Vers niiol nava
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3MïïeU?H^^^^^ les L.dienMo

f^^^C^^:^^^ P-edelaraee
les Éthiopiens et IesTnde„8 ^nnî'"!,' T %^P*'«°«>
presque détruits par les HébreuT ** i^^lestine,'

SECTION II.

HISTOIBE DES HÉBREUX OU JUIFS.

rilf'ffiti::^^^-^-^* éloignés de ro-
doments des premiers emnll ''m

^'' P^^*^»* les fon-
à oublier Ieu£trSons7rS-'^'"^ tardèrent pas
rent par des fables iJnfJ^*'''''^ ^^^^« corromni-
trie 4vint univS/e r T'T S^-^ssières; ]S-
justes pratiqua'eS ver?uTt1.?* ^"«i^^^ hommes

Tharé et descendant d'ITébe^ !î^;^^î^"'^' ^'« do
père d'un peuple destin?!/ ' -î

^^'^^'^'^ ^^ il fût le
promit un^ «Cbreuse^oif^M^f «^" ^ ï lui
trait leSauveur dumoX ?? ' ' °' ^"^"'"*^ "«^
dont le père, LanieSi av^îf^'^il"' ^^^'^'t encore et
lefilsdeTharéet ep^énZ/^'^î^^^ P"* "^«truiro

2. Abraham quitta iSrLM'^^^'''^'^'«sion.
avec Sara, sa f^mme et Sth"^'"'

^' ^'"' «'établir
terre de Chanaan. ci saint în/?" ?^^«"' dans la
des tentes comme un vovi^enî Jf'''^

^^^^^^"^ «««s
vait plus tard apnartpniJ?^ '

^^"« ^® Pajs qui de-
«eveu Loth delK^^fte' Il Rf^ï*'' ^é'iivVson

,..?;A.^»®"o époque Dkrx:7:n-rrTr-r ~° "°T"Â n
'Jarasa lemnio un

^ •' î'-rsus 505 enfanta ? ' *'''' P*/s aiiu-t-ii habiter ?



HÉBREUX OU JUIFS. ift*

nutre fils appelé Isaac, qui flit l'hér* îer do tous ses
biens et de toutes les bénédictions du ciel (1896 aV.

3. II fallait conserver pure la race du Messie. Abra-ham craignit de mêler son sang avec celui des nations
Idolâtres, au milieu desquelles il vivait; il envoya
donc son serviteur lîliézer en Mésopotamie, pour cher-
cher a son tils une femme de sa famille: Eliézer enramena Eebecca, petite-fille de Nachor, frère d'Abra-ham. Isaac eut de Eébecca deux fils jumeaux, Ésaû
et Jacob. Il préférait Ésaû qui était né le premier;
mais Jacob qui était agréable à Dieu, reçut la béné'
diction paternelle réservée à l'aîné. 1

4. Jacob, pour échapper à la colère d'Ésaii, s'en al-
la en Mesopotaniie où il servit longtemps son oncle
Laban, dont il épousa successivement les deux filles,
l|ia et Kachel. A son retour, dans une vision mysté-
rieuse. Il lutta contre un ange et reçut le nom d'Js-
rael c est-a-dire, fort contre Dieu même : de là, ses des-
cendants furent nommés Israélites. De Jacob nâqttt-
rent les patriarches pères des douze tribus d'Israël

5. Mais la prédilection que Jacob avait pour Joseph,
excita la jalousie de ses frères. Il fut veîdu par eux
à des marchands, qui le conduisirent en Égy£te. Là
éclatent sa chasteté, sa patience et sa connaissance dé
1 avenir. Injustement accusé par la femme de Puti-
nhar, son maître, il est mis en prison. Il y explique
les songes des deux officiers du roi, et bientôt on iL-
pellea la cour pour expliquer ceux du prince lui-même. Il lui prédit sept années d'abondance, que
devaient suivre sept annies de disette. Deveiii mî-
nistre du roi, il fait, pendant les années d'abondance,
d immenses Provisions, qui préservèrent l'Egypted une famine dont les autres contrées ne furent pasexemptes. Les fils de Jacob vinrent en Egypte pSuracheter du ble. Joseph les reçut avec bonté et se fit

,. ^ Quelle fut l'<5jD0UBe d'iBaao ? Quels enfants eut-il ? Ou«l -staH
I :u«c r Quel est celui qui reçut la bénédiction paternelle ?-4 Que
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avec toute^a famiui 7?inJM ^^T. ''^"^f^^
^^ ^^^

Gessen (1706 av J -C )
""^^'^ ^^""^ ^^ *e"'e de

. P-difreurn^e^uï^^^^^^^ multiplièrent

peupll Un nouveaufhnvn ^^T^^^ont un grand
Jàsiph, ayant conçu Ses ^^^^^^^^^

S^^i n^avait pas%onnu
bre, les traita avéreru'uté If '^

"r^^." '«"^'"^"i-
et voulut faire Périr W«If '.'''''^';'?^^ ^° *»"^^'aux,

de jeter dans Ie^Nifn,?f/"^''"^^'"*^'^«= ^^ ordonna
à ci momen?, Dieu filait n«f.

'-"/ ^fît^^^^"*. Mais,
(1571 av. J -C ^«1» ^^'î

^'^^'^ ^® libérateur, Moïse
tVibudeii;i^ip?!:i1,tT^^ de la

l'exposa sur i; ûeuvl dT.
^''''^^ 1''^^" "^«^*«' «» mère

fille'du roi le sauvait fefit {."'.'^.'^^'^^""^«J""^- ^ne
des prêtres égyptiens ^ ^"''"^ ^^^«^^^ ««^^^"^es

-À^lnl:UrJttl^^^^^^ ' ^'%e de quatre-
de consentir au départ dTîI^rf^^^x^* ^« «on^ma
fus^ Dieu le nunff «^ Z^^"^*^^^'**^- I^e roi s'y re-
sienîs fléauV qC°i*r^fï?PP«t royaume de plu-
La dixième de^ernla^Lf-Vf ^^^i>^«^'«« ^^ ^'^^^e.
miers-nés des Êg^p^t^^ns .^I^'V'^^m^^' *^"« ^«« Pre-
préservés de ce SeSr' it la' pf*"' ^^'^ ^"*'«»*

pojr en conserver le soutenir
^''' ^•'* ^'^«^^^^^o

^/iofà^e:^r,^^^^ partir:
état de porter les aX« fi !S*

'"'"^ Sommes en

santé armée'piirie^sSilr.*"-??*^* ^^«° ^'^e P"i«-
do la mer BoSge

; Seu îîJïuirJf *"'P^* ^^ ^^'^
vers les eaux le Je«e mer ^1*^. '^^^^ ^ *'«-
suivre, mais les eaux se 'rewTT l^' ^ P^"*"-rent tous les Égyptiens

'^^^^^^^^^nt et engfouti.

mort

de la in«p Rouge f ""»" *»" '-8- Qu'arrira^t il au passage
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,. 9. Quand lo peuple d'Israël eut été affranchi, Moïse,
avant de le conduire dans la Palestine ou terre mcy-
mise, le retint pendant quelque temps dans le dé-
sert, afin qu il perdît les habitudes dégradantes ou'il
avait contractées dans la servitude. La loi de Bien
lui fut donnée sur le mont du Sinaï, au milieu des fou-
dres et des éclairs, et il la promulgua devant tout lo
peuple. Il s'appliqua surtout à lui inspirer de l'hor-
reur pour tous les cultes étrangers, et s'efforça do lui
manifester, par des miracles réitérés, la puissance infi-
nie du Dieu qu'il devait adorer. Mais ce peuple opi-
niatre et grossier ne savait répondre à tous les bien-
taits du Seigneur que par des murmures et des révol-
tes. Moïse lui-même manqua un jour de foi et de
courage; pour l'en punir. Dieu ne lui permit pas d'en-
trer dans la teiTc promise.

f "vtou

10. Les Israélites allaient trouver dans la Palestine
des peuples nombreux et aguerris, tels que les Ama-
lecites, leaOhananéens, au sud; loa Moabites, les Ma-
dmnites et lesAmrrmites, à l'est; les PhiUsUns^k
1 ouest ; leBJebmeem, au centre. Mais Dieu leui» don-
naît un chef vaillant Josué, et, de plus, il allait faire

Tm,Sl''-''^^^'?'\^^^^^':^''^î
^^^^^*' Josué passa lo

Jourdainapiedsec; détruisit Jéricho, dont les mu-
railles s écroulèrent d'elles-mêmes après que l'Archeen eut fait sept fois le tour; il vain^quitTs Chana-
neens, et obtint de Dieu quelejour^se prolongeât
pour achever sa victoire. Il établit les"^ Israélites

doSze tribu?
^^^'"'^®' et partagea ce pays entre les

11. Josué n'eut point de successeur héritier do

d
W./''''

.f'^*^"*^
=

.
ï«« Israélites, ne conn, tissantd autre maître que Dieu, obéirent le plus souvent A

ill^^F-A^?^
furent heureux et libres quand ilsres-

wîlotn-
^' ^? Seigneur. Quand ils oubliaient

leurs devoirs. Dieu les abandonnait à l'oppression de
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leurs onnomis jusqu'à ce qu'ils se fussent repentisIl suscitait ensuite dos hommes vertueux qui leSl?'vrj^^nt et dovonaiont leur» juges.
^ ^"

«on ;«• ^^'\"r
.^^ ^^^ affranchit de la servitude do Chu-

Sns Vt'T'"'^.' ' ^'^"^S^^ '«« déJi^rl des Phi.

vniinm-f
«?'"''''

''i^''.'*^ P^^ ^^ phophétosse Déboi-avainquit Sisara, général do l'arméo de Jabin. Gédéon'avec tms cents hommes, détruisit une ffmndoaS
se aJJL f'

'"^^ ï^^' i««"-^ par «a force prodigieu-se Apres ce dernier, vint Héli, qui fut reieté d n Sî|neur pour avoir mal élevé ses fils; et enfi'^n Samue

T

Puvohr
^^^^"°^d««-«rer Satii et deluicéd^eMe

filii
p"^^^

(^fl^^I-^-^')'
1er roi des Israélites, étaitfils de Cis, do la tribu de Benjamin. Il remniit d'ibord les vues de Dieu, et triompha des ennom is d^t'

Al^fif^fi^^d^^^-^l^l' et même il épargnaTgag,';;rdes
it condamné par l'ordre

Amalecites, que Samuel avait conaamné pur i orarodu ciel. La rupture alors fut complète, Fesprft duSeigneur s'éloigna de Saûl, et le pi-ophète sacïa i,n

vieux roi
"''"'' ^^ "^^^ ^* ^^ infortunes du

rang eleve ou Dieu venait de le placer Danf ,,n«guerre contre les Philistins il avairni' »i^
®

avec le ^éant Goliath et l'aVi tTrassT 11 s^Sl
l^a^^nt «r^*^T^'^^

"^^^ ^'''^'^''' filsde Saûl qut
iK-A'^l"',? '.*

T'''>
^"^ «««o^dâ la main do safille Michol. Mais Saûl conçut bientôt potT/^^ n„ ^?

une violentojalousie, et le pou^i^^iSCg, ^é^^

muel?_l3. Par qu'S Satll àfena a^il -JT°\' ^^^^ ^«Sa-
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succombé, avec Jo„th.s u7,f^ ",' ?"?"? S»"' »"»
pour roi hoM-l t!,.

'.',''? ""^ ''"'''»'» reconnut

fsbos "h, 'un d'os miÔZ'!-
"'"•"' "'"«"ehorcnt à

Isbosoth\ayanUa„tfnt'isS-arn»"'"^''
pour donner la royauté à David ^" """ ™"'

mont 108 IhUktins li £!,P!!"=^™""î''i' successive-

Iduméene, lesTmmoniîîr. f' '«"' 4»>»K«tos, les

qu'il étendit son^eTph;: 1e™i Ta fellll". ->:'«

sur fa montaro de Sion "il '"i
.''"" "" P'""

Pour acWgîori"us"moKr'- "" "-T '"•" ""o ''O-

nmïv^'/c'^ '^n"
^"^''™™>- son fils Salomon

aagSreMe{;i„s^fes S^t' T ^f
"•"" P"» " '"

règne. Sa' puilsàn'ce rtâZt'au" filT Ses"
""^^

seaux allaient jusqu'à TaiNi^^ï a ^",r^"- ,
^es vais-

naient chargés d'or et de rnl?iP^'^î-'''
^*^ ^" ^•«^e-

Mais la merveille de son rèJ^ff ff^^f
^' précieuses,

construire à Jérusalem ^ar^l"! f '^, *l^^l''^ 1"'^' ^^^

venus de Sidon ' Ce ^oCme„t^nn^^^^^^f
^"^^•^^^•«

travail: l'or et les nin^.^!f' ^.*^"^'* ^"^P^ années de
saient de toutes partf Mnlh^'"'''''''' ^ resplendis-

Bavid, dont la rCtatinn ^ 'l'T"'^"'^"*' ^« ^'s do
l'Orieit, se lai Srr^,^,?*,?^^ ^^P^^"^ ^^°« to^^*

les excè^ les plus h?nLu7"' ^ ''^"'^^ ^^ ^^^^^ dans

J^!lî:!^î!?!!!!^^ a Salomon

monî ^'* *^" aima-t-jl après la mort doSalo-.
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rnfk nf .
Koboam s étant rendu odieux nar sa du

SECTION III.

BOTAUME D'ISRAËL (9*75 av J.-C).

1 Le royaume d'Israël no fut gouverné nn» «««

édits, firo,.c triompher le culte des fiinv^H,-n„r S**

énergie leurs prev«ixcai,ons, mais ils fermèrent l'o'roille a leurs avertissements. Aussi cLT^our Z

rois d^'^Tlîr' 1^^^
if'

Israélites ne retournassent aux
au emple"t' ^TutC 'T Î^^^"^^^,^'-"- ««crifier

auxqueril d^ta?: nL du S'd'Isr^ërTa' 'f
'^'

AchabTn"fil''r^*^'" ^"l''*^'« <^<^ «on foyaum^eiicnao, son fils et son successeur, nui PnmiRn i„ o
'

nenne Jézabel, laquelle persécuto^ e prŒte^S'qm lui reprochait son /dolâtrie
; OcQs Jorl'

!cs roia iilsim lea plus remarquable» ?
° ^'^"^^ ""'*'
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4. Jéhu proscrivit lo culte do Baal, sans l'établir
celui du vrai Dieu. Il éprouva do grands revers,
ainsi que Joaclm-, son successeur. Mais Jéroboam II
remporta d'éclatantes victoires et recula les frontl-
ères de ses Etats jusqu'à leurs anciennes limites.
Après sa mort, do grands désordres troublèrent
Israël jusqu au règne de Zacharie, le dernier des des-
cendants de Jehu (771) ; et, depuis cette époque jus-
ou à la destruction du royaume par Salmanasar (-721).
1 anarchie la plus déplorable fit pressentir A cotto
maliieureuso nation que sa ruine était proche.

SECTION?" ly.

ROYAUME DE JUDA (975 av. J..C.)^

.«^' ^®.^^y"«nie de Juda ne fut guère plus heureuxque celui d Israël; cependant, comme le templo du
.
seigneur et le vrai sacerdoce y étaient conser\'é8, l'er-
reur ne se glissa pas aussi facilement parmi le peuple.
l.a nation eut souvent à gémir de l'impiété de ceuxqui occupaient le trône; mais, pour la consoler. Dieu

id"jSrerdf;?é?r
^""^"^ ^'^^ '"^^^ ^^« "^^^^^-

Lnf; ^^^^5"^ avait laissé s'introduire dans Juda leculte des Idoles et Dieu l'en avait puni enpermettant

\^éa!ZL""lw^^y^'''' P^'^* ^^ saccageât^Jérusalem
NMeanmoms, Abias, son successeur, l'imita; mais Asaqm régna ensuite détruisit les idoles, interd t touiculte étranger et fut victorieux de tous ses ennemisJosaphat suivit ce bel exemple; il ranima la piétHê

ef deTldot-.*""t'^%Vy ''''' des Ammonite:et desEdomites. Mais l'alliance qu'il fit avec lesrcis d'Israël devint funeste à sa famille.

tôro do3 princes qui régnèrent en Judas ?_"/ nu;i,^f.,./".* t^T.r
.d««osse«..a« josaphatV Que nous vrés.ntiVbisMrli^VYriic^i
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impio qu'ollc. ot p/rit O.
°

•
^^ ""'^sl cruol ot aussi

sttccédï et f« tWpi;^^^^^^^^^
<.lH do Jonun, lui

mort, Athalio s'cmnam ri. V.' î* «"'î'"'' ^'"^ ^°"°
Î08 enfants d'OchoTas T n . TV '^

^l^
^-'^'•-«•' *<>««

massacre par Jos iS" p,^. °'1'
'^'''''' ^"^ «''^"^'é do co

II ftitcaeh^ dan le e^n r^' i"^^
ot ensuite r.coî^ra^aSoïnf^"' ^"°'^"^« """^^«'

célèbre par' sa icosse o sa f""^^;!'^' ^"i fut aussi
s'était rendu od&vpn "son im . 'À' ' ^ ^"" «°» I^«»'o

pieux monarque d^tCsitr^îS^';'^^ ^'«°«- <^e

tout son royaUe'tc dfv^i DieS' "s.f '* ^''-^^

gno, apparurent les pronWnl t - ?; ,Soussonrô-
qui soutinrent son cou^iXfo^^^^ ^T ^* A"^o«,
géo par Je roi d^AsS T^"° "t'^^'^"^ '^"* "««^'é'

f'angi oxtcrminate.uTdélWzn
d^"'lW V'^''

^°
es, et il mourut plein do Zito ^ '^ ''•°' '"^^^-

les maux que la iuerîe vv.f f. î/
^'"''" "''^"' '^Pa^

^,
5. Manaisès. 4 d'^^S/n'^^^H " ï?°î^''°-

Il fnt pris par Ip^ A ««w '. '"^'*'^ P^'»* son pèro.

à Bhbj;iono^nvec m Sunn!: 'i^
'7^'^'' °» ^^M^^ivité

dans ses Ëtats!n se?enonH?T
^'' ^^/"'^'- -^«i-^tonr

règne, Jio^oXZ'^^^i^^^^^^ Sous son
assiéger Béthuiie; i me aoa t iÔVt ,-f i^^^^^^^

^'"^
destruction, quand il fut SI t S "^ ""° ^"^^^^rr

6 Anim. 4 /
"^^ P'^r Juuith C656)

3. Quelle <» In '«.«. j. -r I r

AmonrVi ,;::,:, %,"^i' 2"vahi «^"^ ««" r<>gno vr^oS;



<5|)oasô Atliallo
isi cruel et aussi
< tlo Jornm, lui
nvollo clo cotto
it ô^'oro-or tons
"ut sauvé clo co
i-prôtroJoïadn.
lolquos années,

ut occupé, lîon-
ces, la plupart
î tous, l'incré-

q"i fut aussi
que son pôro
ses vices. Ce
rétablit clans
Sous son rô-

fiée et Amo8,
tilemfutassié-

). L'épéo clo
léo dos infidè-

avoir réparé
peuple.

3intson pèro.
on captivité

8. Do retour
*s. iSous son
bsyrio, vint
'iino ontièn
'656).

ses, mourut
' ans, et eut

3liappa-t-ilàla
iels furent les
t-on de Mixnaa-
?-6. Qu'dtait
uello fut l'ig,

isalom 7

pOTir successeur Pon fJs .ro,|.,g. Co prince luttA ^no..giquoment cont, c i'iianioié qui réLMmit dans .on rnvaume et tenta rél Aiir û .nX^^^Xx ra? bL^^Îtrouva la mort à la bataille de Mayoddo, c^ï'il iv;a tnux LgyM,, ., Joadias, son fils, qui' !„? sucoéXfut renver.,0 au bout do trois mois do\-ùgne par Né!chao, roi d %ypte, revenant de son exi^ditiln d'Assyrie. Joaknn, son frère et son succeLoui «'nlmndonna à l'impiété et alluma la colô ^du fes-irtîMam le (Châtiment ne se fit pas attendre: Suchodonosor II, roi do BHbylone,%'empara de JérusaTom"en.mena en eaptivité la plus grandie parUe des haM-tants, au nombre desquels se trouvait le prophôto

fnni -H
^ ^«* ."'^':' ^^'° commencent les soilaXdixannées de captivité prédites par Jérémie (C06)

<. Cependant le royaume de Juda ne finit ms on

lourd tribut. Il no tarda pas à se révolter NaCChodpnosor rri té, s'empari de nouveaÏÏe Jérufalem

ré/ïnitro?sZr«T^^
'^^^^""^"^' «^^ ^o co de?nie^régna tiois mois et mourut captif du roi d'Assvi-în

Oiel''l-.^r '"* ^'"y^^"^ ^v Babylono le px^^ï^to^zechiol. Sedecias, oncle ot successeur de Jéchoniac

Quatïïl^"il^\^^'^"f
"^«^^

r^' ««« alliances; Tnô
?vrtn îf

' .Jérusalem tomla au pouvoir de iSsyrien Lo vainqueur fit crever les yeux h Sédécha
-^^^^^^'Û^"^"^ ^" meurt^deseseS^
i . iri«fi .

'^ fut livrée aux flammes, et avec ellepurent le temple et toutes les mervei les du rè^n«de Salomon. ies Israélites furent transnortéq A W
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,\
SECTION V.

Captivité de Bdbylone (606-536).

1. Nabuchodonosor traita ses captifs avec humani
té; bien que dispersés dans les provinces de l'empire,

ils ne cessèrent pas do subsister comme nation; le

vainqueur leur avait laissé leurs lois et leurs coutu-

mes; et même il gardait et faisait instruire dans son
Ïtalais plusieurs jeunes gens du sang royal. Daniel,

'un d'eux, doué do l'esprit prophétique, expliqua un
songe de Nabuchodonosor, qui figurait la succession

des quatre grands empires Assyriens, Mèdes ou Per-
ces, Grecs, Eomains, et, enfin, le règne éternel et

universel de l'Église. Les plus grands honneurs de-

vinrent sa récompense, et, trois autres jeunes gens,
partagèrent avec lui la faveur royale. Ceux-ci ayant
refusé d'adorer une statue gigantesque de Bel ou
Baal, le roi les fit jeter dans une fournaise ardente

;

puis, touché du miracle qui les en tira sains et saufs,

il confia à Daniel une grande part dans l'adminis-

tration du royaume. Le prophète prédit encore au
roi de Babylone la démence dans laquelle il devait
tomber.

2. Sous les successeurs de Nabuchodonosor, le cré-

dit de Daniel ne se soutint pas à la même hauteur;
mais bientôt il fut appelé à lire les destinées terribles

de Babylone. Une main invisible traçait sur la mu-
raille trois signes de destruction : Mané, Théeel,

Phares, au milieu d'une orgie où l'impie Balthasar
avait profané les vases sacrés. Daniel annonça le

péril qui menaçait la ville coupable ; en même temps
Uyrus entrait avec son armée dans Babylone, après
avoir détourné le cours do l'Euphrate (538).

3. Cyrus, devenu maître de l'Assyrie, publia, la

première année de son règne, l'édit célèbre par lequel

1. Gomment Nabuchodonosor traita-t-il les captifs ? Que figurait

lo songe quo Daniel expliqua au roi ? A quelles épreuves fut on-
suito soumis le prophète Daniel?

—

2. Qu'annonça Daniel au toi

Balthasar ? Par qui Babylone fut-eUo prise ?—3. Que fit Cjrua,
devenu moltro de l'Assyrie ?
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il permettait aux Juifs do retourner dans leur jîays et
de reconstruire le temple de Jérusalem. Il mit ainsi
fin à la captivité d'Israël au tem^îs qui avait été mar-
qué par le prophète (536).

4. Un grand nombre de Juifs restèrent pourtant
en Perse, comme le prouve l'histoire d'Esther, qui
arriva sous l'un dos successeurs do Cyrus. Les Juife,
condamnés sur lo témoignage d'Aman, allaient périr
sans l'énergie de Mardochée et la grâce touchante do
sa nièce Esther qui sut fléchir le cœur d'Assuérus
(Darius ou Xerxès). Le supplice préparé pour Mar-
dochée fut réservé au ministre cruel, et les Juifs con-
tinuèrent à vivre doucement sous la loi des Perses,
les uns dans les villes mêmes du royaume, les autres,
dans leur propre pays.

la con-

SECTION VI.

Depuis le retour de la Captivité (536), jusqu'à la
quête du pays par les Bomains (40 av, J.-C).

1. Quarante-deux mille Juifs partirent pour leur
pays sous la conduite de Zorobabel, et s'empressèrent
de jeter les fondements du nouveau temple. La ja-
lousie et la haino des Samaritains entravèrent par
tous les moyens cette glorieuse entreprise; aussi la
construction ne fut-elle achevée que sous le règne do
Darius, fils d'Hystaspe. Ce second temple était beau-
coup moins beau que celui do Salomon

; mais les der-
niers des prophètes, Aggée et Malachie, prédirent
qu'il aurait la gloire do s'ouvrir au Désiré des na-
tions. La dédicace en fut faite l'an 516, après qu'on
eut retrouvé le fou sacré enseveli par Jérémie.

2. Los Juifs furent traités avec douceur par les suc-
cessoursdo Cyrus. Artaxorxès Longue-Main (472)

4. Tous los Juifs retournèrent-ils dans leur paya ? Que sait-on
u — i.i_. . 1. .,1. ,j.i„! ,i.!!„f?,o iSo vUixa rciuuriicrcnt-lIS On loui
pays? Que prédiront les prophètes Aggde et Malaohio du nouveau
temple ?—2. Comment les Juifs fixrent-ils traités par los descen-
dants do Cyrus ? Qu'dtait Esdrasl Que fit Néhémio ?
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tourner a Jérusalem pour y régler les affairés de la

hernie, qui était aussi de la race des prêtres iuift il fif
paraître l'édit qui autorisait la reCn Sioi desmurs de Jérusalem. C'est de cet édit que datent lll
60i.xante-dix semaines d'années qui, s^uivant la pio-phetie de Daniel, devrient s'écoul'er jusquV J^uîphrist Malgré beaucoup d'obstacles oi d'agressionses Juifs, tenant l'épée d'ine main, la truellf deS
8a'ito'!'^"

'^^ ^'' nouveaux murs de la cité

3. De leur côté, les Samaritains, ennemis des Juifsn ayant pu empêcher la reconstruction du Temple doJérusalem, en élevèrent un semblable sur le montGarizim, ce qui perpétua les haines et les discordescause ûnale de ruine pour la nation.
^''^oiaes,

lw3'i''^?'^^®''^Pf^i*P^^'^*P<^^^ ses malheurs sous
1 autorité des rois de Perse et sous le gouvernenaentde ses grands-prêtres et du conseil des soixante d^uLanciens. Les villes se rétablissaient et se repeuplaienta prospérité renaissait partout. Malheureusement
le 8acei;doce suprême excita une funeste amMtionot fit naître de déplorables rivalités

"^"i"oa

4. Cependant Aloxandre-le-Grand, roi de Macédoi-ne ayant envahi la Perse, vint metti-ele siège devant

cC'. M- ^r?^""
demander des subsides aux Juifs,geux-ci, pleins de reconnaissance pour les rois de

frie; Ha^Tir*' ^^ '"""^T^ ^" '^^^^"* ^« fidélitéqui les hait a ces princes. Le conquérant, irrité, me-
Sî? t'^^^'^'IT.^^ ^^ vengeance. Mais le grand-m-ê-
ti-e Jaddus fît joncher de fleurs les rues te la vi leBainto, en ouvrit les portes, et, revêtu de ses habitspont^caux, al a suivi de tout son peuple, au devantdu héros, a qui il montra, dans le livre do Daniel lereci^de ses victoires écrit à l'avance par ce in-ophote!

itettellëaSe^''.?""'"
°"°*^-° J<^^"«-lo'" ? Comment sa^J
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Alexandre, étonné, témoigna son respect et sa véné-
ration au grand-prêtre, et combla la ville sainte des
marques do sa munificence. Jérusalem rentra dans
io repos, et attendit le libérateur qui lui était promis

5. Apres la mort d'Alexandre (323), la Judée était
échue a Laomedon, un de ses lieutenants; mais Pto-
lemeo 1er Soter, roi d'Egypte, s'en étant rendu maître.-emmena onatre cent mille Juifs qu'il établit à Alex-
andrie pour achever de la peupler. Ce prince traita
les captifs avec tant de bienveillance que, bientôt ungrand nombre de leurs compatriotes vinrent se iiin-
1''®

""vl^^^
fondèrent des colonies, d'un côté, jusquedans l'Ethiopie, de l'autre, dans la Cyrénaïque L^rs-que la race dégénérée des Lagides ne produisit plusque des princes méprisables et extravagants, les

Juifs se lassèrent do leur domination, et profitèrentdo la guerre d'Antiochus-le-Grand contre l'ÉfrvDtepour se donner aux rois de Syrie.
fe^r"^«

6. Antiochiis accorda aux Juifsde grands privilê-
ges; mais ses successeurs furent loin d'imiter son

wSi'- ^n '"T ^hilopator envoya son ministreHehodore pil er les trésors du temple. Cet officierimpie ayant été repoussé du saint lieu par les anges

Por nîS^T' « ?«/engea sur le grand-prêtre Onias.

d'fi^ent. '

^"*^ ^''^''®' ^"* ""^"^«^ ^ Pri^

7. Antiochus Êpiphane alla plus loin : il voulutanéantir la religion dos Juifs, afin d'effacer la na-tionaute de ce penj^le, et de le fondre entièrementavec les Syriens. Il prit Jérusalem, qu'il incendiaen partie, pilla et profana le temple p\ia e„ aya^^^

î?in?, r' "" ^ .-^"Pî^'^' Olympien,' il'commença une

raient fidèles a leur culte et à leur loi. Ce fut alors

,- 1-
-S"'

s'empara do la Judéo après lamort rl'AlAv.pdr'» •>-« ^^~^'
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^^'^ost:^^^^^^^ -ait écrit
De l'abréviation de'cSfl^^^''''' ^'f

'''''''^'^ ^^^^ieu.

toute sa race. Jndïï renSItVlnî''^"?* "" ^^^'«^ «*
tion, rétablit le cuUe du Spîin T"'^^''^^ ^ «» ra-
reté et fit alliancrlvec ,1 %^^2^^^^ f^*«

'^ Pu-
illustré par un orflii^ L^l ^^^^^^^' Après s'être

dansun^baLill&sS^^^^^^^^
^^'l'^^'^^'

^^ P^rU
celles de Démétrius Sote^Tl^^^^^^

^«i«euesS>ar

rn'ntï^^fiï^^rd^^^^^^^^^^ -^t habile-
inais il 4it par être vic«m?3 1^' P'?^«« «^^ens;
usurpateurs^trJne de S^'/e' sL'f

^^' ^.° ^ "'^ ^««
àJonathas, fut reconnu narlSrnPA^^^Ir^"' «"^«^*

5!ri-'«t«'i!!-tra7ard^^

10. Jean Hyrcan fu7.r ' '""'^^^ ^ ««" P^ro.
ce des Juifs rS Snn iî?"?

grand-prêtre et prin-
titre de roi wJbU hÎÎ

^^' ^"stobule 1er prît le
crimes la'^ceTlrJijtlrTl ff'/^"*^^ T*««

<^'

on ne voit plus narn^ I«« ^ •
^*?'* '^»"' Dès lors

que parmi Fes pSn™ Z^Z'"' ^'f
^"'^«' ^"««^ ^ien

trahisone et aslS^ts^H^^a^^^^ .^'î^/^^^'
fils d'Alexandre Jannél «a rC ?^ ^ ®^ Ai-istobule II,

Pompée s'étant emprrj&r^ ^' *^'^"^' °^^î«
faveur d'Hjrcan (64) CeDendai^Tno"^

prononça en
n'en continuèrent nasmm-n?- * î®® guerres civiles
en Hérode eût été Cconnu roïï"^" t '^ ^"" ™^^^-
mains (40). AIorafii^A^f „

^o Judée par les Ko-
la «atiin juivel irChSsfvinî'fP"'' lesâestinéesdt

surlacroLuni^lTiténoÙ^efle ^'"^' '' ^'^^^^t"



DES EGYPTIENS. ,

1. L Egypte, située entre la mer Eouge à l'est, l'É-
Ithiopie au sud, la Lybie à l'ouest, la mer Méditer-
Iranée au nord, n'est pour ainsi dire que la vallée du
pfil. Au delà des montagnes libyques et de la chaîne
[arabique, qui enserrent le lit du fleuve, nulle trace

I

de végétation, mais l'aspect désolé des sables et du
I

désert. L'Egypte est donc, suivant l'expression d'Hé-

I

rodote, un présent du Ml. Ce fleuve, c*est toute VÉ-^te; aussi a-t-il donné au pays son nom primitif,
.
Mgyptos. L'Egypte s'est appelée aussi la terre dU*
fleuve, Potamia. Si le Nil était supprimé, rien ne
viendrait rompre l'aride uniformité du désert ; en d^-
tournant le cours supérieur du fleuve, on anéanti-
rait 1 Egypte. L'idée en est venue à un empereur d'A-
byssmie, qui vivait dans le XlIIe siècle, et plus tardt
au Portugais Albuquerque. En effet, le Nil, dans
toute la partie inférieure de son cours, offre cette par-
ticularite remarquable qu'il ne reçoit aucun affluent»^
et qu a 1 encontre de tous les fleuves, au lieu d'auir-
menteren avançant, il diminue, car il alimente lest
canaux de dérivation et rien ne lui rend ce qu'il nerdl
ainsi. ^ i'«*^*l

I^e Nil est sujet à des débordements périodiques
dont la durée est d'environ trois mois; ce temps se
passe en fêtes et en réjouissances, surtout si les eaux
s élèvent au pomt désiré; car c'est à olles seules que
le pays doit sa fertilité. Le limon qu'elles déposent,
en séjournant sur les terres, est comme un engrais
qui les féconde; les habitants n'ont plus alors qu'àsemer et à recueillir.

^ ^

2. Pour donner à la terre toute sa fécondité, les

on^«^^n?^d*aUons"rNin
"' '° l'%7pte ?-2. Coa.meat réglait-
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eaux du m\ devaient 8'élever à seize coudées •

si elles

les cZ.vH,nl« ] ^''''^J P**^^ répandre dans toutesies campagnes les eaux bienfaisantes du fleuve.
3 i origine de ce peuple est incertaine- les umle font venir de l'Asie, d'autres prétendent oue ÎT

mmtaneos d abord, puis success vos ; Icnr rèma flit

eous le nom dHycsos, ou Pasteurs. Après les rois

KJn a pom guides les monuments du pays mêmd !««livres sacrés des Hébreux et le témoSg^ d^sCtoriens grecs les plus accrédités ^ ^
é. Anciens Pharaons (2188-2082).—Dans la hni.f«.

^gypto, Menés ou Misràim, delà race de Cham «lbelht la ville de Thèbes, et fut le premierS d^'pays"jusque-là gouverné par les prêtres. Il ieta les fondéments de Memphis, fit exWer des Iravaux qui"régularisèrent le cours du î^il. Après sa mnvt 11
%yptiens lui rendirent les bontS dlvTs

' Zcompte entre Menés et Mœris, 332 rois ou pgaoS
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répartis en seize dynasties, qui, suivant toute appa-
rence, régnèrent simultanément.

5. On cite parmi les rois successeurs de Mènes,
Busiris, Osymandias et Mœris. Busiris régnait à
Thèbcs vers l'an 2120. La population de cette ville

était, dit-on, si considérable à cette époque, que par
chacune de ses cent portes, on pouvait faire sortir à
la fois deux cents chaiiots de guen'O et dix mille

combattants. Selon quelques historiens, Osymandias,
contemporain d'Abraham, aurait fait la guerre aux
peuples de la Bactriane. Il est cité comme le premier
qui ait formé une bibliothèque publique. Suivant
d'autres auteurs, son règne ne viendrait qu'après les

rois pasteurs. On attrioue à Mœris le lac qui porte
son nom.

6. Mois JHycsos (2084-1825).—C'est vers l'époque
de Mœris que l'on place l'invasion des Ilycsos. Sous
ce nom d'ïïycsos, ou plus communément sous celui

de Pasteurs, les historiens désignent un peuple
étranger qui asservit l'Egypte pendant près de trois

siècles. L'origine des pasteurs n'est pas connue avec
certitude. On suppose qu'ils étaient Arabes et Phé-
niciens. Ils se donnèi'ent un roi, Salatis, et fortir

fièrent la ville de Péluse dans le Delta; mais ils fu-

rent chassés à la fin par un roi de Thèbcs, Thout-
mosis. C'est du temps des Hycsos, qu'Abraham passa
en Egypte (1920).

7. Nouveaux Pharaons (1825-525).—Los rois de
Thèbes, chassant les Hycsos, réunirent sous leurs
lois toute l'Egypte. L'histoire de Joseph, qui fut
ministre de l'un de ces rois ou Pharaons, nous mon-
tre qu'ils gouvernaient avec une autorité absolue,
qu'ils avaient une cour riche et nombreuse, que l'agri-
culture était florissante dans leurs États, que les

6. Quels furent les principaux suocesseun de Menés jusqu'aux rois
Hycsos? Où régnait Busiris? Qu'aurait fait de remarquable Osyman-
dias ? Mœris ?—0. Par quel peuple l'Egypte fut-elle envahie ? Qu'en-
tend-on par Hyoaos 7—7. Par qui fut gouvernée l'Egypte nprôs l'ex-
pulsion des Hycsos ? Comment était-elle goaTemée à l'époque do
Eatriarohe Joseph î Que sait-on de Bamsès? Soaa quel Pharaon eut
eu la aortie des l8ra6Ut«0 de l'Eçyte ?
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i?a»w^5, et connu S l'^oriJ^''''''^''
'?^' "«™°»^

Pharaon, fit souffrir aux iS î ^ '*""" ^^ ^«^^ ^«
^m^nopA 5 son fils a^inr«/«r*^' "^^^ °^^"^ infinis.

eus. De retour dans s^s ££"•?'? ^H>^ ^^«^^^ ^a^n-
Bes sujets heureux il fi7 f„^ V «PPHqua à rendre
ntiles/ creusa des' canaL e? fer«?P .^e travaux
qu'il éleva sur des oW«î^.

^atit plusieurs villes

fnondationsdTNil llcoSt?^""" !f
^^'""^^^ ^«8

dont les restes sont encoirS^"'''^'^°^«°«n^ente
qui ont tran^'isà la posté^t'^^îf

«"J«^^d'l^ni> et

exploits; l'obélisQue dfi l?«^nw t
«^^^^^nir de see

Be trouvait dansTntemTh/r ^^''^«<'r)' ^ Paris,

porte.pl„sieurs"in"cri%
a'ïa Fouanlrf^^î)' f '

^
historiens attribuonf à ^a°4. •

''Jr/ou^i^ge- Quelques
de géogra^t,l^^n^^^^^ des ca'rtes

ses vastes lÉtats et les nlfs m,Mi „
'•Ç'*"'' ^^P^ésenter

9. Après Sésostrfs ^VhL?^'
«jait parcourus,

plus rie^n de ce4t 1^^^^^^^^^^ i ^|P*« «'offre

de Salomon. S^ésac son fît If^^ ^"^ Pharaon allié

Eoboam, roi de Judk^rif f
' / "''^ ^^"^"^ guerre à

le temple, ?e palaS et^eL^t''/'' "'^^«^^«' P^"*
(971). ^

'
®^ ^^'^^^ ^® royaume tributaire

10. Les successeurs de Sé^ao fii^««+
jours alliés avec les rot H« î 5^^®°.*

iîî®^^"® *o^-

8. Quel fut i« *&».,« j_o^- . . - • —^

tion ui attribua-t-on?-9. Q^X« iï.i!f
souvenir ? Quelle inven-
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K*"!«^?ôfr'V''^^^"''«'^^^« "« "« pnrent y réussir,

ennemis, hn effet, vers l'an 707 avant Jésus-Christ^echms étant roi de Juda, les Assyriens condù Spar Sennachénb se répandirent dans l'Éffvnte la

TZ? E hiopiens envahirent aussi l'Egypte àplusieurs reprises, et achevèrent de la désole? narune épouvantable anarchie.
«esoier par

%rirenf d^rlTlfr If'
P^nÇipaux seigneurs entre-^ rent de rétablir l'ordre dans leur patrie et d'en

"^crL^tr.V"' ';T"'^^"*
'^ pays^enToufe pr<^

^r un n ^T^°* ^f
gouvernement. Pour fais-

12. JVêtfAao (615), son successeur, voulant faire la

quA lEuçhrate, et dévasta leur pavs- mais il fv,+ensuite vaincu par Nabuchodonoso?lî étZcél ««renfermer dans les anciennes limites d^ l'Ég^Se IIcommença un canal du "NTii à lo^ iJ^gypte. il

umrcetâmeràTMédito^ané^'' ""'' ^"^o, pour

re-

mit
————____^^ policé

auols moyens PsammitioLs se rendit n.i"^i ..'*"/ '^"'anco ? Par
Juel fat le règne de S.l^'-^t^.'^^.'^^'^^^^
de PEgypte? Comment se distiT>„»l'.^rA "»^ =^ *" derniers roi»
qui l'Egfpte fut-elle conquise ?Ï^";L'^^"'^^'^^^^^ P*'
nouveau un royaume indépendantt

^ ^*" foma-t-ello do
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dauj ses États. 1] nnrr^u
*'

surtout aux Greot ZltJ^''^ T ^^^""^'^ «*

à mort par Cambyse/roi deP^A !; ^Î^^^^^^^V* »»i«
à son empire r625^ t^ ^ ^®' ^"* ^'««ni* l'^ffVDte
plusieurs ^foTs r mais Hs n^^^^^^î^ «« révoItSnl
fndépendance/etKeforml^T"* recouvrer leur
û Perse qu'après la mort d^A f* "," ^*^* «^P^^é dl

NOUVEAU KOYAUME D'EGYPTE. ^

leianlTpl'lL?e%if^^^^^^^ 1- mort d'^i
nants des plus ^més et d«« -'''*"''• '"' ^^^''*^
«a part, ap^rès irhlmiZ^t.tli'!^^' ?^*^-* t-^'^

•" ^"^"^uwrcQ, 81 bien au'il fi+ A' a f^ j '"uusurie ec
pôle de l'Orient. AmiTi S. Alexandrie la métro-
fonda la fameuse bfbHott^e d'iw !f

.«^^^««^«' "
fermajusqu'à 40000 volumes A diT''^'"^^ ^''^ ^«°'
dynastie des Laffides nnî^?' ^"^^ ^"'' commença la
trois siècles. îfabdiqua e^TsI"" ^'^^^^^^ ^"^^^t
Bocond filsPtoléméeffîaSelphe^ ^"""^^^ ^° «^'^

contifjaThSS^^^^^^^
rendit l'^ypte^rt^'."'intE^ ''^^' ^-'
Ja mer fJouge, élWa un pkare dans rîI«ÎJ'Vk ""*' '"''
fit de sa cour l'asila H^/^^-; . ,

^^® ^^ Pharos et
Grèce. Alexandrie de? n? « r '* ^'^ «^™*« ^^ I»

1- Quel fut le nromio, -„.• ^.^ !
1. QueTf"

'

^^

"^v"a uo jrtojeméa

^poquo"Sa poLlUoÏÏe"'ÉlntfeS/P'^" Alexandre ? A quelle

morftWe son- le règne de Ptoffl* Il ? ^ " l'^^^»-*"" ^e mé-



IX étranglera et
lagore y fit un
t vaincu et mis
réunit VÉgyptQ
se révoltèrent
recouvrer leur
Etat séparé de
le Grand, à la
Christ.

rYPTB. #
la mort d'A?
de SOS lio^'to-

8, obtint iKVijf

)t le royaume
il avait reçu
fHit aimer des
tiques supers-
l'industrie et
Irie la métro-
s sciences, il

Irie qui ron-
îommença la
ypte durant
veur de son

).—Ce prince
comme lui,

nx ports sur
le Pharos et
ivants de la
re Tyr pour
études. La
de Version
e Ptoléméo

ire ? A quelle
:olémée Soter?
!sa-t-il de mé-

Philadolphe. La gloire de ce prince serait complète
"'
3 TZ'r'^' î?î

à'"^ frèresV'en ternissaitTeffi
3. Ptolémée ni ÊvERaèTE(247-222).-Ayant succédoa son pore Philadelpho, ce prince passa en SyrieT^our vongor la mort de sa sœur^Bérénice. Il coS

T^Jy^^'i^^
emporta dos trésors immenses. ^En

temnie
l^^j/^^''^^"

f."»'
^^ «^ de grands nrésente au

dûn? ri^fh-n
expéditions dans l'irabie Êoureuse etdans

1 Ethiopie, étendirent sa puissance, ainsi que lecommerce de SOS sujets. La moït d'ÊveiWte f?t Sne
calamité pour l'Êgypto

; car le règnede ses^succes eurJn offre qu une longue suite de crimes et d'humili"

_^
4. Décadence et chute des Lagides ('222-30') —

Cest d'abord Ptolemée IV Philopator, meurtrier de

excèrrio? ^V^'ir^t' •^"^*^' il mourut de ses

SM? ^* Son fils P^ofemee V Épiphane ont une

T^Zi^r^'^'T^
et mourut victime cfo ses désordres

à iHge de vingt-neuf ans (181). Ptolemée VI Philo.

S^chnri? -^^ ^"* «««ié?^ da«« Alexandrie par A^tiochus Epiphane. Ce prince, ne pouvant se défendredemanda du secours aux Romains. Popilius, l'envoyéde cette fière république, eut une conférence ayocAn-t ochus, et, voyant qu'il hésitait à accorder la pSx,Il fit autour de lui un cercle sur le sable, et dit : Mmt que tu rendes réponse avant de sortir de là. An-

i?/^n!;fi^""""^'?®
rétablirent aussi PtoUmée XI Aur

ït^ }^ P^"P^^» égyptien avait chassé pour ayoïîaugmente les impôts, ^sormais l'influence roSe
eteittoute-puissante en Egypte. Cependant un soîdat

ï^r/'" 7^}"^^^^ «^. ^hat, l'outragi fait à cette prô-tendue divmite excite une révolte, qui faillit ra^

perdre aux Romains leur influence ? Quelle futla ÏÏ de PoJiïée T



irisroiBB anoienns.

y fuf assisSZ oX''h« t^"f'" .^" ^^^P^^' «t
frère de la oémTcZtZre'l^'''''^' ^'' ^^'*^

Ptolémée Xir oui r.tZ T^'^'',
"'."'^"*^ '«« 'droits de

contre Côsfr! bî^p? r^ fi^'Cn ^f
'""' •'!"''' ««"^'"^

8» Puissance pT la 'p^te^^^^^^^ ^'S"^'
^* «"g'^enta

mafs après la défaiVd^ S? •''" ^"""^'^ ^"t«''"e;
elle se donna la moît no?i

'"!'' ""^^
mains du vain<ine7et7i.Zr^ltV'''''^'^

tabl*issemo^rdrVL7fc°\^;%'^P*« J-au'à l'é.

appelés par looolll^Bo^Ze)^^^^^ ''^'^'^^^
rientM recouvra sous Bel sa^re^S>>'

^ »'re d'O-
suite les Sarrasins ^n^^tï {^^^^' tinrent on-
brûlèront luflSebiKLZ ]^^^^
lios Turcs avant défoif i«o a ^ •

Alexandrie (638).
l'Egypte

; SilfnW^^^^^^^ dé
lies Mameloucks, mUice dW^J^^"* P^^ '«ngtomps.
les sultans turcs Cinronffcf^ *''*''^"' ^**^"«

révoltèrentcontrileursSr^ T«
* puissants; ils se

mèrent un royaum^iSn^t r
"?"'''°"* ^* ^<>^

meloucksquiiendireitlaTberLàSa?nt t'"^*
^'' ^^

nant une forte rannnn ti
""®*''® a baint-Louis movoiv

Combien d.teap, ,„ E™,i„ „„""!;'" i'»»'i" il» ClfopSîfCr
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8. Mœurs et coutwnes des anciens Égyptiens.—Jj'É-
gypte a ete regardée comme le berceau do8 aits et desoienco«, comme un des foyers do la plus ancienne

«n„« « '"""-^A?^"
^^'^""^ "«"^'^^^ ^« monuments, dontnous avons déjà nommé quelques-uns, les pyramides

JM obélisques es sphinx, l^ statue'de Afemnon, Té

dTs fe^ns.
"" '''"''"'' ^'' gigantesques traviux

9. On a beaucoup admiré le gouvernement d^
iÂTZ^ Vn'éS^r' "^"J^^^^« auxToStml^
vS^^ ^l -^^ ^ ^}^^^ P»8 permis d'être inutile à
1 Etat; chaque année les habitants devaient déclarerUurs moyens d'existence. La justice étït renduep«r tren te juges choisis dans les trois capitale, Thèbos
îlrS^-1' f P^'opolis. Les aflFaires soIraitaS

10. L'immortalité de l'âme faisait un point oanital

.vcos«^T ^^ï« r^ï'gion, qui admettai?rmé?emt
î& .

^'* i-ehgion, du reste, fondée sur l'idoS^offrait les superstitions les plus absurdes. LesX^tiens avaient mis au nomLe des Sx les cho^les plus viles: les légumes de leurs iardin« il „ •

lachete de blanc
;
on le nourrissait avec un o-rand

Miroir*' '"""'^ ™ -«'^^bcoTL^iffl
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PHÉNICIENS.

Chanï^a''n^?otnS ry'!'''^''^^
P"r les descendants de

prccoux avantages poar la navigation AuesiW»o,.o„t.,u to„to lo„,. activité yL la mo^ràe^S:

Afrique. Les côtes mIridionalesTk Lnï^^^' ^'^

nioio fut-elle BoumL ? Xr nn?T "î" F^ù '^'i'"' P«"P'«8 1» Phé-
Phdnicie a-t-elle anp.,tera^3^,-JÇ''/"''-f."* détruite? A qui l^

rent-il8de8coloniestYqu'^?dtSil7u;«H^
^H°!?i!''»«

^^-^î»»-

1« .c.enco3 et 103 art, .,1 ^^TS^:i^l^Zlll\S^i:tZi
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I descendants de
e d'environ cin-
située à l'ouest
anée. Ses ports
i qu'on trouvait
niciens les plus
1. Aussi, tour-
mer, et devin-
navigateurs de
étaient Tyr et
ée (vers 1635).
»tine, plusieurs
Phénicie, et un
it en Afrique,
stnps son indé-
•ssivement par
roi des Perses,
lisit Tyr après
les immenses
léfense des as-
digue dans la
était située la
ie du royaume
3mme lui, elle
c Sarrasins et

l'importance
ciens en fou-
» les plus fer-

^lej^^alaga,
Larthage, en
luIe reçurent
nt même les

énicioî Quelles
peuples la Phé-
aite ? A qui 1*
énioiens établî-
? OU en dtalent
raUribu«-t-oa?

îles britanniques et les bords de la Baltique. Leur
commerce maritime très-étendu leur donna long-
temps la supériorité sur les autres peuples de la terre.
Ils étaient versés dans les sciences, et surtout dans la
géographie et l'astronomie, si utiles à la navigation.On leur attribue l'invention de l'écriture. Les arts
étaient aussi cultivés avec beaucoup de soin parmi"
eux. On saitcombien la pourpre et les étoffes tyriennes
étaient célèbres dans l'antiquité.

ARABES.
(;,'

A
^,1"-^^^^^^ est une vaste péninsule située à l'est

; fe A J^gypte et entourée à l'ouest, au sud et à l'est par
Ja mer Eouge, la mer Erythrée et le golfe Persique
et séparée de la Palestine par des sables arides. Les
Arabes primitifs se disaient issus d'Yarib, fils de Jectan,
1 un des descendants de Sem. Ils se signalèrent dans
îles premiers temps par la conquête de la Babylonie et
de 1 iigypte, et par des expéditions dans la Perso et
.aans 1 Inde. Mais ces invasions ne fondèrent rien de
dm-able, et bientôt les Arabes renoncèrent à ces cour-
.ees avantureuses. Ils se fixèrent alors dans l'Arabie
lleureuse, où ils demeurèrent dans la paix la plus pro-
.fpnde psqua l'avènement de Mahomet, qui souleva
1 Arabie contre le reste du monde. ; ;

i

j„h-^^ seconde race d'Arabes descend d'Ismaëf, filsd Abraham et d'Agar. Ces Arabes sont connus sous
.le nom de Sarrasins. A l'exception des habitants de
quelques villes, telles que la Mecque et Médine. ilsn eurent d auti-e soin que celui des troupeaux et fu-
rent toujours nomades. Divisés en tribus indépen-
dantes, ils ont bravé les plus célèbres conquérants de

.1 ancien monde, ainsi que les puissants rois d'Assyriehe respect profond que les Arabes avaient pour les

i«3*.5T'.'/%'°"Î ^''^ '»9"»«« '»« la péninsule arabique ? Quels fnr«nt
.63 cAuîu.is des aoscoauauls a» Jeetan?—2. Quel fut lè'oèHi di U
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patriarches, leurs ancêtres, déffénéra en 1^^nlâ«î« rmael, en venant s'ptniw,\. aT^ j,a C^.
laolâtne. Is-

saines tradTuons d'AbrahJ "'
^-^''^^l^'

"^"«^^^^ les

oublièrent bientôt ^ '
"""*'' '^' descendants les

SYBIENS.

1. La Syrie est située au nord-onAsf rïo i» !««».• x

miers habitants descendaient dVram fi I«1 q ^Î?"

ses, qui furenYanéan««« iSr^
des armées nombreri-

sous les efforts d'Achaz r^^?T ^ ^'! succomba

b»Uiîl« d'Ipsu, ? Queuî S^ïîî. *7» i"

'^
'".i

*."'"'* '• Syrio aprèi5
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laSyne maisdetous es pays qu'il possédait en Asie.

w!n7P*r .^"*'^ ^^°"^"« «* ^^ aatre général d'A

LaeZ ifeT"' î'^^^? T'^^^^^' ^«^t «"ivie d'unegueire qui coûta la vie à Lysimaque, et réunit sesEtats a ceux de son rival (282). ^lus tard plusieurs
provinces sonmises alors se séparèrent de l'emp i^dls

de Pei^a'nie
'''°''''^' ''' ^"^^«^"^^^ ^« BytEe e?

4. Antiochus II un des successeurs de Séleucus. futdéfait par Ptolemée Èvergète, roi d'Egypte (247) qSlui avait déclaré la guerre pour venger^a mort de sa

tTchCotr n^ '''''''''' P^-«--^« femme d'An,

révolt/k i?ï^i^"/ *TPl auparavant, Arsace s'étaiti-évolté a la tête des Parthes; il fut le chefde cettofi!

S^ret^rîi' 'r t'^'*^'^^^^
^"î éb^anlflW^S: d^

fi t!\? '''^nf ^ ^.'"P^^^ ^«°»aî° lui-même (251)!

An^io^huS'?T^'^•f^/.^'^'"f^«««^^ d« Sél««^«« f«tAntiocnus ni, dit fe Grand (222). Il énrouva d'abord
quelques revers, mais ensuite il reconquirtout^s 1^
?oTt CnT ^r''''T ^« «^« Prédécesse^ eHfendUfoi t loin les bornes de ses États. Il fut arrêté en Asie-Mineure par les Romains, alliés du roi de Perfffme

tefeal '""'*''¥ ^^ «"^^'« les conseS'An:
«t ni^

•/'^^'^ "* ^acour, fut vaincu par Lucius Scipionet réduit a accepter une paix onériuse (190) Il vouht piller les trésors du temple de Persépolis pour ré

îetisrrlTnr ^
''' '^'^'^^^« '^ '^ '^"^^^

^Tn^^* ««•?,'niniBtre rféliodoi^ pour"^^^^^^sur les Juifs, en dépouillant le temple du vrai î)ifu^

1We duT-'*'"
'"'?^«^ ^"* sévèrement chïtié p^i

l'avTt envoj?'^^"^'
'' "^^°* «-^«.--^ le prince ?d

A-l--" } r
*•''' ""^"««d» la guerre entre A„Hn„h". rr .* n.

"

l * Héliodore, miniatre de Séleuous?
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+.J'
:^"/^°«^"« IJ Êjîiphaue, fils de Séleucus lY «i-

saTo'èro eu^lof ï'-i^
voix do liome, il fit retomber

tfons dl iZ f!- f' i entreprit par des per^écu-

rw nL
""^ abandonner le culte du vrai DieuCest alors que moururent glorieusement le SxEleazar, les sept frères Machabées, le u mère et Sngrand nombre d'auta;es fidèles Israélites (1^8)

8. Mais Dieu suscita un héro. pour la défense deiSon peuple. On a vu dans l'Histoire sainte es merTei eux triomphes de Judas Machabée AntS:

écoutée, et il mourut dans ses pécUs, dit l'Écriture

' 9. L'histoire de Séleucides n'est plus au'une ârîo

feflhîto'^-''^^'^"'" OnvitCefrmme,Spatie, taire mourir successivement deux éronx Vf m^Is pour régner seule. Elle voulait écartetle délierobstacle en empoisonnant son second fils Antînl

10. Bientôt après, la Syrie, lassée des guerres ci-viles qui la déchiraient, se donna à Tiffranfro? d' At'même (85); et, en 64, Pompée, vainqSdiTLratdéclara la Syrie province romaine.
^'"^ "® •^%'»'ane,

vrai î)i^u:-8. Qu'aaFt ce a?« ït^^^^^ ^' '?"ï'."'n*'°* P°«' »« °»»t« d«

l.«oid« ?-10.^CmVnt fi^itto 'f'f! ixM "«. ™«toire des Se-

;
••

Domment finitFe^^l^rd^ sifeu,;;,?,"

[les

*!Ô.' «!U .*
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IfJmii f ? P<^,"PÏ«<^«.Pnr les descendants de Som.formèrent un dos plus anciens empires dn monde • maisleur histoire e.t peu connue. Dans le livre de JoT ilos question de la richesse de cette contrée, pfus tak

fcr' f 'T'""^'
'"^^"^ '«« Phéniciens, onvoyartMes flottes dans le pays d'Ophir, que l'on n^endTéniIralement pour l'Inde. Sémirairs. ayantTo'ué d'ot

fc^^' vnîf
''' '" 'f ^'^P""^'^^^' P'^« tard SéLtHs,

Il 01 d Egypte, y porta ses armes; les rois de Perso

duiSt s^."*
""'

P"?''i° ^
'^"^ ^"^P^^« '

AlexaXe con-

d enfin P^r
^^«^or euses jusqu'au de là de l'In-Idns enfin Pythagore et plusieurs autres philosonhes

KnJr,-^'T°'
consultèrent ies brahmes de l'Inde et no

p^^r'"" ^^'^^-î^- ^° ^- scienc^:î s:

Idrf
*

^^^^f"f
««échappèrent aux successeurs d'Alexan-

ÏUon ni^r^''"* ^?"S^^;?P«' ^"<^« *^<^««èrent toute rell

Wm^rent ? r"^^^ ^P''}^^^K I^es Musulmans lesjsoumirent ft leur dommation et en partie à leur foi

deltelwf^" t^"^*
1« partLeptentrLab

à la rWA /n ^r ^^ ?^^"S°^ î
™»^« ^"e s'en sépara

nomhrnl -
'?* ^"?P":^• ^* «^ <^i^^sa en un grand
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CHINOIS ET JAPONAIS.

&rï^ ' T""""^ ^^ fondateur de l'empire chinofs

rhîtw.îa / j^ . .
®^ donneurs presque divins Les

Chinois ?-2. Depuis quand Te j?non«,î'M"''
«"«' «»*'«»"»*« <»«

prêcha la foi chrétienne epre,nie?rComh' °T''.^ ^"^ *"*-"« <ï«i 7
séoution qu'il s'y ^lova oont?IT« fn^ «k z?'"''" ^« temps dura la per^
«eul y aborder/usqu'enîSSiV "V^*'^''?? ? Quel peuple pouvait
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SCYTHES.

Ces peuples, descendants des enfants de Japhetrécupèrent peu a peu le centre et le nord de l'Asie liane furent jamais soumis par les conquérants perses

Ks'LT*'".'- Z''' '" ^* P«'«^ ^« l'Asie hSe?ar les anciens Scythes que sortirent, dans les pr^

D^rVan^t 2 • 'r ^^^^««°"«' les A^res, leshL^
Dtc. dans le dixième, les Turcs-Seldjoucîdés: dans léjuatoraième, les Ottomans, et enfin ïes Mongols Ces

ï^gols
' Nourd'hui par les Tartarfret 1^

ASSYUIENS. ^^

rrière-petit-fils de Cbara, resta sur les bords de l'Eu-

SluTSK^' t^p^^«
^^^^ ^'^*^'^ S--

-"

ŒniS^:fiU"d?cr^^^^^^^^ ^"« ^^ p--- «

.'éw Toir^^T ^T^î' ^««"^' descendant de Sem.étant établi sur les bords da Tigre, y bâtit la viném, longtemps après, reçut le nom de Ninive Del^^uples arabes qu'on croit avoir quelque anaZte a^o
leu^^TS ^-ST'f

'«^* d'attaques^ continuflKsïeux villes de Babylone et de Sinive. La premièrA
le trouvant trè.-affaiblie, Bélus ou B^l, roi^d'Astv!

itats naissants, qui jusque-là avaient été gouvernéspar des rois particuliers. Ce prince et la pg^d.
I 1. Quel fut le fonrt«fo„, -j. n.i,_, "° o * ,™*"« •

.
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|os^e«oe„,3om« furent adorés so«s lo nom de Bel ou

porte?to'ia':h'ïï?l*'r:ta;'îria^^^^^^^

^émnlTi^-''''' >'ri* "n fils en bas âge, ,S 1

ae surpasser en magnificenefi fnZ f
""^^^® « efforça

l'avaient précédée^ EljrSitThv?."'''"^'!''^^ ^'^^

plus de 2000000 d'esc aves IL -- *°^' - ^""^ ""^^

ordinaires'qu'elle imaï ni rr^t^n'^^'"*'*'^""
^^^^

plus prodig^use erofrq«efe^trT'"f T'**et la richeSse de ses monuments ^ ' ^"^ '^''^^'"'

yant Jé,u8.Chri8t, Jonaa alla prêcher lâ%St ï

.
3. Que 8ait:on de Ninus? Oimiia x»»:*' ^""^ "

fortifications dè'Ninivo QuoSes fllnf ,
" "''P^*»'^ ? Déori^ea lea

4.^ui succéda à Ninu8?Xo,; furent £ Tf-f^^ deNinus?-
Que lit-elle nour Ifembelli.seml^t de "Lltat^?

*"'.**
n* «'^r'*'"'"^raot.'>iro de Niny.as ? Ôae saU on ^n L ^tats?—5. Quel fut le ca^

mmon do Jonas to.cSnt N^n^e ?
«"°°°«««"" ? Qu^He fut I»



nom de Bel ou

ASStRIENd. 1^.

lear, comptait encore alors deux millions d'habitants
L la VOIX du prophète et à l'exemple du roi ils firent
pénitence, et se convertirent au vrai Dieu.

6. Les Ninivites ne tardèrent pas cependant à re-
jraber dans leurs crimes passés; lesroideurdonnaient

les plus hideux exemples de corruption. Dieu les pu-
kit par une terrible catastrophe. Sardanapale, le plus
fcftemme de ces rois, fut accablé par la révolte de ses
bnncipaux officiers, et se brûla dans son palais avec
les trésors, pour ne pas tomber entre les mains de sea
nnemis (759).

y 7. L'empire d'Assyrie se divisa do nouveau. Ar.
bace, gouverneur de Médie, se rendit indépendant en

•A - I^®.royatttne de Babylone se sépara de l'em-
ïire de JXmive

; may.8 cette ville puissante ne tarda pasdommer sa rivale. Après Phul, qu'on croit fils do
Sardanapale, vint Téglath-Phalasar, prince belliq ueux.
lui se rendit maître de la Syrie et de la Galilée, et for-
îa Achaz, roi de Juda à lui payer tribut (735). Son
Sjs Salraanazar (729), détruisit le royaume d'Israël,

' /^?În"* £f8
^a^îtants en captivité avec leur roi 0-

M)e (7J1). Tobie, l'un des captifs, ayant gagné sa con-
lance, se servit de son crédit pour le soulagement de
»es frères captifs. Les armes victorieuses de Salma-
ûazar le rendirent maître de la Phénicie, de la Babv-
Ponie et de la Perse. Les Mèdes seuls lui résistèrent
ivec succès. '

fl/'^^wT^i'"'^ (717), son successeur, entra on Ju-'
Jée

a la tête d une puissant© armée, et pénétra jusqu'à
rerusalem

j
mais Dieu prit la défense du pieux roi Ezé-

Bhias; un ange fit périr cent quatre-vingt-cinq mille
tiommes de son armée dans une seule nuit. L'année

&t* Ir ^''"''f
* Jérusalem; mais il échoua dana

foette tentative. A son retour à Ninive, ses enfants
6. Quelle fut la mort do Sardanapale ?—7. Qu«.jUsint 1'd Assyrie à la mort de Sardanapale^? Qui ligïa VBSrve î[fUïent les e«,Ioits de Téglath-PËalasar ? oZ^Hts'r ^

ratrii dos nabitauU du royaume d'israsl? De qu'els"rend.t-.l maître ?--8. Quels fureut les succès de Senle royaume de Juda î devant Tyr ? Quelle fut sa fin ?

'empire
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lui otèrent la conronno et la vie, ainsi que l'avait pré-
dit le prophète Isaïo (707).
— 9. Assar-Haddon, profitant du parricide de ses frè-
res, inonta sur le trône, et dévasta la Phénicie, l'Ara-
bie et l'Egypte. Il n'osa attaquer Èzéchias, roi de Ju-
da

;
mais les crimes de Manassès, fils du saint roi

ayant attiré sur lui la colère du ciel, Assar-Haddon
l'asservit, ot l'enferma dans un cachot. Manassès se
repentît de ses crimes, et le Seigneur permit qu'il fût
rétabli E>ur son trône.

•. 10. Ce futAssar-Haddon qui soumit Babylone (689).
Les deux royaumes de Ninive et de Babylone dirent
alors confondus pendant trente-six ans, et Nabuchodo
noscr 1er, fils d'Assar-Haddon, éleva plus haut enco-
re la puissance assjrrienne, et défit Phraarte, fils de
Déjooès, roi des Mèdes. Il voulut joindre la Palestine
elle-même à ses Etats ; mais son général Holopheme
fut tué par Judith, et ses troupes firent dispersées
(666).

-,. 11. Ce désastre fut le signal de la chute de Ninive,
par la révolte des gouverneurs et des peuples vaincus.
Le dernier roi Sarac, rappelait la mollesse et les vices
de Sardanapale. Un gouverneur de Babylone, Nabo-
polassar, s'allia avec Cyaxare roi des Mèdes, assiégea
et ruina Ninive. Cette ville fameuse tomba pour ne

S
lus se relever ; ses débris formèrent, avec le royaume
e Babylone, le second empire d'Assyrie dont Nabo-

polassar fut le fondateur (625).— 12. Nabopolassar 1er établit à Babylone le siège de
son gouvernement. La fin de sa vie ne fut point heu-
reuse; il ne put retenir le royaume da Juda dans l'o-
béissance, et fut vaincu par Néchao, roi d'Egypte. Il
mourut en 606. Son fils Nabuchodonosor II, plus
illustre encore que son p V e, soumit toute l'Asie occi-
dentale, battit les troupes de Néchâo, ravagea l'Egyp-

9. Quels furent les exploita d'Assar-Haddon î—10. Ceux de Na6n-
«bodonosor letf Qu'était-oe qu'HéUodore ?—11. Sous quel prinoe
Ninlre fnt-elle détruite t Qui est-ce qui en Bt la conquête Î--12. OU
r;A!>i3c»o.*Anosc?$twS>ttvr-t' 1© StcK© uG son gOuTcrixônasnt T Qttdlîââfù*"
rent lea priseipalea expéditions de Nabaohodonoior II ?
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te, vainquit Josias, puis son fiisjoachns, roi de Juda
et se fit livrer plimiours otages, parmi lesquels se trou'S eïds!^"^^^ ^^ ''' ^^-^^^--' ^--^-'

-.13. Une nouvelle révolte de Sédécias ramona Nabu-chodonosor en Judée, où il mit tout à feu et à sans
et emmena le peuple en captivité. Nabuchodonoso?!
fier de ses victoires, fit élever, une statue d'or auTu
représentait, et ordonna à tout le peuple de l'adorer!Les trois compagnons do Daniel furent miraculeuse-
ment conservés au milieu des flammes d'une fournaiee.
où Ils avaient été jetés pour avoir refusé d'obéir à cetordre impie. Le roi, étonné de tt^tte merveille publia
unédit par lequel il exaltait la puissance du vraiDieu
et 11 accorda sa faveur aux jeunes Israélites : mais ilne cessa pas d'exiger de ses sujets les honneurs ouine sont dus qu'à Dieu. .

^

*r.i1' .V*"*^!*®''
sacrilège de Nabuchodonosor attirasur lui la colère du Seigneur. Un songe terrible, qui

lui fut explique par le prophète Daniel, lui annonça
jechatimentdontilallaitetre frappé; et en effet, Dieu
lui enleva la raison, et le rendit pondant sept annéessembkble aux bètes. Alors, la reine Nitoc?is se mî?a la tête des affaires, gouverna sagement avec les con-
seils du prophète Daniel jusqu'à la guérison deNabu-
chodonosor, qui reprit la conduite de l'État et mou-rut en Dol.

^J^' /'^ *^.^°"'^ la mollesse, l'incapacité des succès-
fleurs de Semirarais avaient amené la chute du premierempire; des causes semblables précipitèrent le seconddans une même ruine. Èvilmêrodach, fils do Nabu-
f^^^^''^^''^\^^^^ommélegvmd, se rendit odieux
* sa famille même et fut assassiné par son beau-frère
Neriglissor. Sous le règne d'llvil£érodach Dan^
û..\^fiA"'t'*t*5"*""°®°* Nabuohodonosor en Judée soua Sédéoiaa ?Que at Nabuohodonosor, enflé par ses victoire. î Quel éSublia-Tu t
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exposé dans la fosso aux lions, ftit sauvé parla protec-
tion divine. Nériglissor commença la lutte dos puis-
sances asiatiques contre les Mèdes et les Perses; mais
il périt dans une bataille contre Cyrus, petit-fils d'As-
tyago, roi des Jlèdes (656).

^ 16. Balthazar, un des petits-fils de Nériglissor, mit le
comble aux impiétés et aux abominations de ses pré-
décesseurs; mais Dieu avait marqué dans sa justice le
jour de la punition de Babylone. Au milieu d'une
fête splendido, Balthazar vit une main tracer sur la mu-
raille des caractères mystérieux, qui annonçaient la
chute de l'empire. La nuit même où le prophète Da-
niel en expliquait au roi la signification, Cyrus entrait
dans la vilte; à la tête des Mèdes et des Perses. Bal-
thazar fut tué, et son royaume devint une province
de l'empire des Perses (638)

.

sf 17. Observations sur les AssTRiENs.—Les Assy-
riens, et surtout les Chaldéens, habitants du pays au
confluent de l'Euphrate et du Tigre, n'avaient pas fait
moins de progrès dans les arts que les Égyptiens. Ba-
bylone était une ville immense, à laquelle pluniours
auteurs donnent vingt lieues de circonférence, et les
ruines que l'on voit encore aujourd'hui semblent prou-
ver que cette étendue n'est pas exagérée. Elle était
entourée d'un rempart de briques cimentées avoc du
bitume. On y voyait des jardins suspendus Par des
terrasses à 303 pieds de hauteur. Deux paluis ma-
gnifiques, sur les bords de l'Euphrate, communi-
Îuaient, dit-on, parun passage construit sous le fleuve,

la tour de Bélus, dans la même ville, s'élevait à 600
gieds et supportait un observatoire célèbre, où lés
haldéens déterminèrent la durée de l'année. Il reste

encore de cette tour un massif de ruines qui s'élève à
200 pieds.

^
"

'

"" " " '

16. Soua quel prince le royaume de Babylone fut-il renversé?
Comment Balthazar fut-il averti de sa chute ?- 17. Quels furent les
Ïrogrès des Assyrieiis dans les ajrta ? Quels étaient les ornemonti de
'ftP^lOM f

iU7r,
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«„'• î"? ^^'^'''' ''•'"' ^« ^'^^«'. fila do Jnphot occn.paient e pays situé entre le Tii^ro et l' Indus Latei-HO n'était qu'une des provinces de leur va te ern^

viiisees. PvUe no commença il jouer un rôle à nnrfque peu de temps avant la naissance de Cyrns niriulassura par la suite la prépondérance surTs McMes etsur une part,o de l'Asie. Quant aux MMe., ils n'eurentd importance qu'après le démembrement du premierempire assyrien (759).
«"^uiu uu picmier

'

di'fo^I
général Arbacès rendit la Médie indépen-

taTnr,V ^'^^^^''^^i
«"ntre Sardanapale; maïs après8a mort, le royaume fut on proie à l'aAarchio. CoSchoisi pour reparer les maux du pays, ^ouvS si'

succeTn. PI '"J''f '' ^^ cI'Ecbatan^e s^a cfp.tlîe 'a
rof dT^-^^'T^'''^''^"*'"P^»'^«buchodo. ,rierroi do JNinive, fut venffé nar son fil« r^^ov '^Z*^»^»

VnL^i ®,',®^'^"'' JO'ff'iant ses armes à celles deNabopolassar, l'aida a renverser le royaume do îlînive

"^^ne Sf^ffAT''''''* ^P*"? cinquante-neuf ans de rè-gne. Son fils Astyage eut deux enfants: Oyaxare ouiru Hucceda et une fille, Mandano, dont laS fni

,

^^ptV8 ''^"'''P'^^'" ^ ^" '''' ^'' armées m'des

\^ty^^ ^* ^* ^''^"'^ ^ (^ésiis, roi de Lydie oé.

ila[nTS''Tl"'^^^?^« ^^^^«««««' 1^ vainquit dai^ îetplaines de Thymbrée_et s'empara de Sa^es,ZV^U

Çjaxttre?~3. Qui sncc.'":^ria°;.!o^r^l /'!"!'»* »«» exploits de

qui Cyrus fit-il U Juerre ? ^dueT,
11«'*'*"^' ^' *" •»•"»«* »-<•

"
Peraos? ^ ^"*'' P*y« reconnurent «Ion U loi dM

.'!.«
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Perl™ I., Il A«'«M'ne»''» reconnurent la loi dea

«nt à leur «^î
i."?^ Sr^T™ "»"<^™nt seules et du-

tes ""Se^t i^,''""'
^^ ^^ "^^^ pîésentLj^inymoree. Cette ville immense, défendue uar do

Tr^Z InA ''''*' ^^^ ^T^^' ^V°dant l'heure de

SmXdt^î'i*
'^"?^''' ^* ^^^ Prophities devaient s

W

iS R^hi'"''"^^?"""'^ exactitude. Pendantquoimpie Balthazar pi-ofane dans d'abominables featinales vases sacrés du temple de JérusaleTîes Perseî^

qu'au La^^^ ^.uu''^' "^^^ «««' «* pénètrent juï
ÏJr^ir :

Ba ttazar y fut massacré et tous sesgardes furent passés au fil de l'épée. L'Assvriedevint.alors une province de l'empire des Perst S)!
orîfH?^''"'!'

^^'^^"«'^r de ses ennemis, vit son nom ins-ont depuis longtemps dans les livres diprophèS?e^frappe de cet oracle divin, il rendit Se auleî*peur et publia un édit solennel p^L^ÎZmlt^it H tous les Juifs de retourner lans l2S? paÇ^ Tet^omettant sa protection contre tous cWTi' yZ
tlTLiîF^'f * ^^"""^ entreprises. Ainsi ?ewl|aja captivité de soixante et dix ans (536 ans av^t

^7. Les États de Cyrus s'étendaient depuis l'Inde fus-q^a la mer Egée, et depuis l'Ethiopie et la in?r iXrabie jusqu'au Pont-Euxin et à la mer Oaspi^pe II

il hthrr °'"* 7i«gt gouvernemente oJSpiésIl habitait successivement les capitales de l'Assfrie
^elaPerseétdelaMédie, BabyloSe, SuseetErbaÇ:

d.*i^A%.?i?Z'r AP'4l*.T?".-<>""'i'' î» I-yclie. la Syrie et une parti;
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Lorsqu il sentit sa dernière heure approcher, il réunit
les grands de son royaume, leur donna d'utiles conseils,
et fit ensuite venir ses enfants. Après avoir remercié
pieu de toutes les faveurs qu'il en avait reçues, il
leur offrit sa main à baiser et prononça d'une voix dé-
taillante ces paroles : AdieU, mes chers enfants; puissiez-
vous mener me vie heureuse l Portez de ma part m der^
mer adieu à votre mère. Il se couvrit ensuite le visace
et mourut regretté de tous ses sujets.

ik 8. Cambyse, fils de Cyrus, lui succéda. Il commen-
ça par déclarer la guerre à l'Egypte. Il mit le siégo
devant Peluse, et pour en faciliter la prise, il fit mS--
cher devant ses soldats un grand nombre de chiens,
de chats et d'autres animaux qui étaient sacrés pouj
les Jig^rptiens. Ceux-ci n'osant lancer aucun trait sur
ces prétendus dieux, laissèrent prendre leur ville.
J^nfle de ce succès, Cambyse voulut subjuguer l'E-
thiopie

; mais il fut obligé de revenir sur ses nas.
après y avoir perdu 300000 hommes. Lorsqu'iffut
ariiveaMemphi8,il trouva le peuple en réjouissance:
on célébrait la fête d'Apis. Croyant qu'on insultait à
sa défaite, il entra en fureur, tua de sa main le bœuf
sacre, et accabla le peuple de vexatioas. Déjà il avait
foit penr son frère Smerdis et une de ses sœurs. Les
i:'er8es,las de sa tyrannie, se révoltèrent, et Cambygo
mourut à la suite d'une chute de cheval, au moment
.où il se préparait à les punir (622).

9. Alors un naage, se faisant passer pour Smerdis.monta sur le trône
; mais sa ruse fut bientôt reconnue!h usurpateur fut renversé par une conjuration des sei-

gneurs, et massacré avec un grand nombre do mages

. Îmr leS: ^^'™^^^«I^^' l'un des conjurés, mSn-

Ou^el ïratf^iJl!
«»<«»'«'«»" de Cyrus ? Quel pays conquit Camby» t

- L?xf ***^"" employa-t-il pour vainore les ÉevDtiens î Ouell*

n«Uon indigna-t-il les Egyptiens? Comment mourut-il ?_9. o." ."!
raja uc monter sur !« trône après la mort de Cambvge î Ouelui" tôt

2
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S'offîciors rIX T?"'.?^'"
^' <iévouement d'un de

^^8 omciois (dlO). Il attaqua ensuite les ScvtîiGs

aans les plaines voisines du Danube et du Tanaïs et

tieres de 1 empire des Perses. Darius ne nui vainor«ces ennemis, qui lui faisaient dire par leu^rdénutésSi vous ne votes élevez en l'air commel'oiseZ/St
vous cachez dans la terre comme la souris!7vonsnevoZenfoncez dansJeau comme la grenomlle, imsTé^hav^rezpas à nosftèches. Le roirevint en Asiranrès

S"
perdu une^ grande partie de son armée. ^ "^^'^

^n^l' T''V"^*''* lS"« heureux dans son oxnédîtiMi

ou satra^Dies (505)
'"è'^ ^"uvernements

""des ^etses^et le^sTe^^^^^^^^^^^^^ ^-f^
brillantes victoires de ceJ IrnierTTt nT;"'

?'^^"'
jteminer par la chute de^'^prk: C^u^"^"*

''

rtAL;/T'''7'''?^"* P'*^^'' les Athéniens, qui avaientdéfendu les Ioniens révoltés onnffn ifi V^ ^
avaient brûlé la ville dlSesm^'i?. ''T''

""^

armée qu'il envoya en GrèSïiaSe p^^^^^^^
à la célèbre bataille de Marathon (490) ^ ^"^^
fil^H.!?"-

""^""^^^ ^^ honte de cette défiiite Xerxèsfils de Darius, équipa une flotte qui couvrait mS'
g nommes

,
H n en fat pas moins battu à Salamine et

{lon?_ll. Quel fut le rSulJt d^P ^"i!•f^*''"''*''«*»«^*•«P^i

«UAble à cette émaiiù enî™ lo. »1 . .
" Q« 7 «nt-H de remiif-

contre les Qrees ?
«"ocoMeur i b ut-il heureux Uans sa guwre
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obligé de repasser la mor sur une bar.iuo tlo pécheur-
peu de temps après, il fut assassiné avec sou fils aîné
Darius. Son troisième fils, Artaxcrxès Lonquemain,
lui succéda. On croit que c'est l'Assuérus qui épousa
Bsther, niece de Mai-dochée. Ce prince ne fut pas plus
heureux que son père contre les Grecs, car ses ai-mées
furent défaites par le fils de Miltiade, l'immortel
Cimon. T

^.}S P^i'^"s Nothus régna après lui, et mourut en
404, laissant 1 empire à son fils Artaxerxès Mnémon.
Cyrus le jeune, son frère, lui d: .puta son héritage.
l^es brecs, pour fomenter ! r s ^iivisions de leurs an-
ciens ennemis, envoyèrent V ' -.To mille hommes à Cy-
rus. Ce secours n'empêcha pas le jeune prince d^être
vaincu et tué à la bataille do Cunaxa. Après cette
bataille, les troupes, grecques traversèrent toute l'Asie
occidentale, et oi)érèrent sous la conduite de Xénophon
cette fameuse retraite connue sous le nom de retraite
des dix mille.

^ 1 6. Les descendants de Nothus gouvernèrent la Per-
se jusqu'à la destruction de cet empire par Alexandre
le Crrand, en 331 (Voyez l'histoire des Macédoniens).
Apres la mort de ce conquérant, son empire fut par-
tage, et Antigène s'empara de presque toute l'Asie •

mais quoique secondé par la valeur de Démétrius, son
fils, il succomba sous les efforts de ses collègues, ialoux
de sa puissance. Séleucus Nicator eut une partie de
ses Etats, et prit le titre de roi de Syrie ; les Pai-thes
s emparèrent ensuite de ce territoire, et soutinrent de
longues et terribles guerres contre les Eomains.
^ 17. Résumé SUR LES PEUPLES OBiKNTAux.-Avant de
quitter les peuples orientaux, il convient de rappeler
quelques traits de leur physionomie. Ces grandes mo-
narchies dont nous venons d'esquisser l'histoire, neu-vent se rapprocher par certains caractères commis,;

..*fV?^"'- *
'° 1"°.*'?^f««' d'Artaxerxès ? A qui Darius Nothui. uii-'

cLnaxa Tïïu7 L^^^l \l' "^Z'^'""'
^" *'""'' "^ '^"' remporta la bataille de

Ouf^o vn^ L I.
', '^'"P"' g'-^cques après cbtte bataille ?-ie.

la (ïfr^ V A ' f™.l"f?,<»°
P«'«« jusqu'à sa dostruotion par Alexandre

i!S ^
l
^"°

'^"^i"' '^"r"» d'Alelandre après sa mort î-irTWPelez quelques traits do la physionomie des peuples orientaux ^

l
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iim ^

!

^

iônSn1>HÏÏi
/".«-^'^«^^«»«'> régime dos castes,' la

«o^îi- \P
T^'t^'^® ^^» Pi'êtres et des guerriers le

des multitudes nombreuses, confondues dans iSté
vUnf ''S'-*'7

^' ^^ servitude. Ce furent elles oufserVtfont d instrument à tant de fabuleuses conquêtesqm consumèrent leur vie et leurs bras, dans bs cons-

hylTeVKTT' ^' ^*^^^^^' de'î^inive de Ba-oyione, de Fci-sepolis, couvertes d'inscrintions mv«téneuses d'emblèmes et de symboles d'unrvaSétTfnfinie que la science moderne travaille à décScr Do
iTc^riS' J

^"^' '' ^^'\^' ^«^'^« ïî^'-««t encore â

clvns dW^^^ des monuments religieux et

nn^nî
^.""<>.«»*chijfcture prodigieuse. Chez ces peuplespoint de vie publique, pointlie liberté ni £ne deritterafcure proprement dite. Tous étaient mrvenusfprt anciennement, lorsque l'Europe était eCe déS à Z-trd^unTorr-

'^^^ ''^'' d"ciXitjc U18, » paitir d une certaine époque, le nroo-r^q s'n,.rete la corruption envahit ces grandes monarchie
"

fimnW'r*' ^"' '^ survivant à elles-mêmes roseniimmohles et comme pétrifiées dans une longuedS
MACÉDONIENS.

en royaume par Car^usXd'I^^r^lfpTdt'Scents ans avant l'ère chrétienne, fct lom? omi iàn,influence sur le reste do la GrAcn- «ii„ .?; ^f . ?

T^^^an^rd-af '" ""''''• ^'^^ "» ^'^^
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2. Ce prince ambitieux sut profiter des divisions de
la Grèce pour la dominer tout entière. La guerre
sucrée, déclarée aux Phocéens pour avoir cultivé un
terrain consacré à Apollon (355), lui en fournit l'oo-
casion. I s empara du passage des Thermopyles etde toutes les villes voisines de la Macédoine. ADrèa
de longs et inutiles eflforts, l'éloquent orateur Démos-
.hene parvint a persuader à ses concitoyens de s'unirpour la défense comnaune. Les Grecs cependant furent
vaincus a la grande bataille de Chéronee. Philippe se
fit nommer généralissime de leur armée pour la guerre
qui se préparait contre les Perses. Il mourut avantde l'avoir entreprise (336).

n^?-f®?' ^1^ f^lexîi^dre le Grand, qui lui succéda,
avait ete élevé par le savant philosophe Aristote, et
était a peine âge de vingt ans. Ce prince, ayintachevé de soumettre les Grecs révoltés, Srit le chemin

.M^7^.^
quarante mille hommes seulement. Il

asservit 1 Asie-Mlneure après avoir vaincu les troupes

tjT ^'. ^'''''
^r'ï^^

<^^doman, s'avança vers^'l
Syrie, pnt Tyr malgré la résistance opiniltre de seshabitants, et se rendit à Jérusalem dans l'intentionde la détruire

; mais la vue du grand-prêtre Jaddus lefrappa d'un tel respect qu'il épargna la ville, et adoraDieu dann son temple. Il prit la route de l'Ègypl^

Kw! ««V°î.'* f""^A f'*^''^
?^ résistance, ainsi que^lâ

rivde de Tj^
Alexandrie destinée à aevepir il

4. Non content de ces conquêtes, Alexandre diriffea

m^^'rV' l'?';P\rate,\enversa la puissance^

w« K P^^'^'^'^Tt
^* ^?*^^^^^ d'Arbelles, et soumittoute la Perse. Il continua sa course triomphante

Baloqj' 1 Oh porta-t-iï-do la ses a mes ?!!4 Zeùe baS** ^'
'^J^'

t-il sTu Darfus Codoman ? Jusqu'où porta-t-illi, a^«ï n"^^!^'
va-t-il à son retour à BabylonJî A qCtâge'joiTuV "^'^ *"*'
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il ill

jnsqu aux Indes et, a son retour, il défit lea Soythes
et. tous les peuçles w^isins. Eevenu à Babyione^il vtrouva des ambassadeurs do tous les pays du monde
?^i7« """"'fV'^iî

'^^^^'^^ ^^'^^^ hommages. Il méditait

iwirf'.^V>^^"!*f '^^^'^^^^^^^^'^^^ "^"i^^ d'une
orgie, il fut attaque d'une maladie mortelle, qui l'en-
leva en peu de jours à l'âge de trente-deux ans (323).

5. Alexandre est regardé comme le plus grand des
conquérants, à cause de l'éelat de ses Xtoifes et sur-tout a cause de la sagesse de sa conduite envers les

l^^iTt P ^Z *''?]*^ P^^«^"^ *o"JO"rs avec la mêmebonté que les Macédoniens eux-mêmes, leur donna des
lois justes et sages, diminua quelquefois les impôtsque les rois de Perse avaient levés sur cei ains peuple^
établit des co onies fit fieurir le commerce et piotS
les arts. Mais on lui reprochera toujours les débau-ches auxquelles il se livra vers la fin de son règne IIvoulut se faire adorer comme un dieu

; il livra auxs^phces ou tua de sa propre main plusieurs de ses

PmL^''^
son orgueil avait révoltés, et entre autres

Graniqur ^^ ^'^ ^ ^^ ^^*^^"« du

.Jârt^ith'T'^
d'Alexandre, ses généraux se dis-puterent les différentes parties de son empire, et ledéchireront par leurs querelles. Toute la famille dece héros périt par le poison, les assassinats ou les sup-

plices; enfin, après vingt-deux ans de guerre, Ptolimee, Seleucus lïlcator, Cassandre et Lyfimaque vain-quirent leur rival Antigone et son fils Démétrius à labataille d'Ipsus (301), et partagèrent l'empire. Pto^lemee garda l'Egypte, où sa famille régna iusqu'autemps d'Auguste
; Séleucus eut la Syrie et la SseLysimaquela Thrace; et Cassandre, la MacédoineTous ces États furent successivement'envahis par TesEomams a l'exception de la Perse, où les Parthesfondèrent un empire, en 255.

-farmes

C<L3^^Xt^''^^" t.V^^ reprocbcs Alexandre a-t- il mérités ?-«Çopaaent l'empiro 4'Alexandre fut-il partagé après sa moVt ? •



GRECS.

TEMPS PRIMITIFS.

SI

u
1. La Grèce est une péninsule peu étev,due, com-

prise entre la mer Ionienne et la mer Egée. Elle se
compose de deux parties bien distinctes, le Péloponèse,
rattaché au continent par l'isthme de Corinthe, et
l'Hollade ou Grèce propre. Ce pays est un des plus
connus do tonte l'antiquité profane ; les grands hom-
mes qu'il a produits, sa gloire militaire, la sagesse de
ses lois, la perfection à laquelle il éleva les sciences
•et les arts, et surtout le talent des écrivains qui ont
raconté son histoire, ont rendu son nom à jamais
célèbre.

2. On croit communément que Javan, fils de Japhet,
fut le père des familles qui vinrent s'établir en Grèce,
vers l'époque de la dispersion du genre humain. Les
tribus les plus considérables de ces familles primitives
furent les Pélasges et les Hellènes qui se prétendaient
autochthones, c'est-à-dire nés dans le pays même. La
race pélasgique finit par asservir toutes les autres

;

c'est au temps où elle dominait que l'on rapporte les
constructions cyclopéennes. Ces masses gigantesques,
dont il existe encore quelques vestiges, consistaient
en. d'énormes blocs de pierre à peine équarris, unis
par leur propre poids, sans le secours d'aucun ciment.

3. Les Pélasges étaient un peuple agricole et com-
merçant, habile à exploiter les mines ; ils avaient con-
servé la notion pure d'un Diou unique. Ils donnèrent
à la Grèce une première civilisation, bâtirent des vil-
les nombreuses et dos citudolies; ils envoyèrent des
colonies dans les îles de Id Méditerranée et sur les cô-
tes de l'Italie. Les Pélasges furent vaincus et refou-
lés, après une longue lutte, par les tribus belliqueuses

1. Oî! est situ<«e !a Gr^ee ? Qu'est-ce qui s. rendu oe pays oélèbrS ?—2- Quels furent les premiers peuples qui s'étal'irent en Grèce ?
—3. Qu'étaient les Pdlasges ? Par quelles tribus furent-ils rftinouf T
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tii^ ^Tv' "^""'^ ^^ ^^^<^« "« P"t Jaî^ais perdreentièrement l'empreinte qu'ils lui aVaient laissée.

qîp;r.n
^"' ?ncienno8 cités de la Grèce, telles que

fS,r ^^'!^^^'; ^^'^^^ d«te"t ^e cette première

dK^Vn i"** iu
,"°."^^»*e"ses colonie." la plupart

i,F^ n
*"" "^^ Plienicie. arrivèrent dans ce Beaupays; elles y apportèrent la civilisation, les institu-

tions, les religions de l'Orient, otjetèrent àleurtour.

^?I?rf 'T.\ ^"'^^"If
"*' ^^ P^"'^«"^-« ^i'^*^« fameuses

telles qu'Athènes, Sparte, Thèbes, Corinthe, etc., etoccupèrent les îles de la mer Êgéo.
t/ 6. <7ecrops, originaire de Sais, en Egypte, s'établiten Attique, y-fonda les douze bourgade, dont Athè.

, ^^„ ^x.,^...j«uA uo 1 antiquité (1580).

en BpnîîlT'f^/1
d'Agénor, roi do Phénieie, aborda

dniS S ^K^f'* la Cadmee, qui fut plus tard la cita-
délie de Thebes. Il répandit parmi les indigènes laconnaissance et l'usage de l'écriture alphabétique, etleur apprit les arts industriels on usage chez les Phé-
niciens. o -^ * ^^o

r 7. I>anauè chassé do la bassn-Ègypte, s'établit àArgos, institua des fêtes religieu osiÂ l'honneirde
1 agriculture, et enseigna aux Grecs les premiers élé-^ments de la navigation (1466).

^

It^nn/''^^''^^''
''"^ ^^'^'^'î'^ ''''} ^^*^ ^'^^Tgie, aborda enEhde. Ses doseondants s'établirent à Argos et ren-verseront la famille de Danaus (1284)

¥ 9. peucalion, fils do Prométhée, est lo père de larace hellénique. Parti du Caucase il s'arrêta d'aborden Thessahe (15.34). Sons son l'ègne, une grandeinondation, que la fable a confondu? a^ec les ^souvïnirs du déluge universel, submergea la Grèce centrale.

vîi
*^"«"«8 furent les plus anoionnos oitéa de la Grèce ?-6 B'oh

2^8 fTo; f*^.f"-'«"«i:^-»
aux GrJs'l-8. Que s^iSn de p1-lop8?-9. Qu'était-ce que Deuoalion? Quels furent ses de«oend«nto.
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Deucalion M le pèro d'Hellen, chef par ses enfante
dos quatre tribus helléniques, -^o/iens, Doriens, Ioniens
et Acheens.

- C'est déco mélange de Pélasgos, d'Égyptiens, do
rhénicions et de Phrygiens que sortit lu nation grec-
que. La race de Deucalion s'aseimila ces peuples
divers, les absorba et leur donna le caractère holinni-
que qui prévalut et subsistii seul au milieu do tant
d'éléments hétérogènes.

ff

TEMPS FABULEUX ET HÉROÏQUES DE LA attÊCE.'*^

V^ 1. Lorsque les Hellènes se furent établis dans les
diftorcntci parties de la Grèce, ils comprirent cu'il
etuit neccssiuro de s'unir entre eux pour prévenir les
guerres et re.idro le pays florissant. Amphictyon,
1 un dos hls de Douculion, proposa le premier un©
iiguo, qui reçut le nom do ligue amphictyonique, et
bientôt plusieurs autres se formèrent sur le même

_ modèle.
Iv 2. L'esprit d'association que ces ligues avaient fait

naître entre les Grecs, produisit l'éùiblissement des
jeux pubhea où toute la Grèce était conviée. Lesim»
Olympiptes, institués en l'honneur d'Apollon par Her-
cule Pelops et Pisus, étaient célébrés tous les quatre
ans à Olyrapie. Los jeux Mméois, établis en mémoire
de la victoire qu'Hefcule remporta sur le lion de
JNemee, se célébraient tous les cinq ans; les jeux Isth-
mtques, institués par Thésée en l'honneur deNeptune
avaient lieu tous les deux ans dans l'Isthme de Coriu-
tho. Parmi les grands hommes de la Grèce d'alors
nous signalerons surtout Hercule et Thésée, et parmi
fees entrepi-Lses héroïques, l'expédition des Argoriautes,
Àa guerre de Thèbes et celle de Troie.

3. La première entreprise nationale des Grecs fut

1. Qu'était-^co que la ligue amphictyonique? Pm.rnnniiuidonri fon 00 nom? «eu forma-t-il d'autres ?-2. Que remVrque.t-ordans"la période dos temps héroïques ? Quelles furent les «andes ëntrf

Keïar r^''''
'''' «"^"-^ ^«^ '«^ pre.i4reXp"?.::"^
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l expédition des Argonautes (du navire Argo). Le chef
ftit Jiiaori roi do Thossalie ; il avait avec lui Castor et
Pollux, Orphée, Thésée et Horciilc, qui laissa ses
compagnons en chemin. Leur Imt était d'enlever au
roi de la Colchido ses trésors, qu'ils figuraient par
"ne toison d'or. L'imagination des Hrecn embellit
ce voyage, très-hardi pour le temps, d'une foule d'a-
ventures merveilleuses (1226).V 4. La seconde expédition qui réunit les divers mvi-

S. ^^rJ^l^
^^^^®' ^^^ V^^^' cause la querelle des deux

fais d Œdipe, roi de Thèbes. Après la mort de leur
père, Eteocle et Polynice étaient convenus de régner
alternativemetat chacun une année. L'aîné régna
d abord; mais il refusa de céder la place à son frère.La (rrrece entière s'émut de cette violation de la foi
jurée, et Polynice alla implorer le secours du roi
dArgoSo Une armée puissante, commandée par sept
chefs intrépides, vint mettre le siège devant Thèbes
Apres une guerre tanglante et inutile, les deux frères
se rencontrèrent et se percèrent mutuellement de
leurs epees. Les sept chefs périrent dans cette guerre
àl exception d'un seul; mais leurs fils, nomSés les
H^gones, remirent le siège devant Thèbes et la dé-
truisirent (1214).
V 6. La troisième expédition héroïque des Grecs, et la
plus importante, est la guerre de Troie. Paris, fils de
Priam, roi de Troie, en Asie-Minoure, ayant enlevé
Hélène, femme de Ménélas, roi de Sparte, cet outrage
souleva toute la Grèce. Ce pays comptait alors cin-
quante et un Etats de quelque importance, dont trente-
quatre étaient gouvernés par dos princes hellènes, et
dix-sept par dos Pélasges, ou par les descendants des
chefs étrangers que nous avons vus s'établir en
Grèce. Tons ces Etats se montrèrent animés d'un
zele égal, et une flotte de soixante-quatre vaisseaux
montée par une arjnée de près de cent mille hommes'
se dirigea vers le pays où régnait Priam. Le chef dé
cot te oxpeditio] ! était Agamemnon, roi d'Argos et des-

4. Quelle fut la seconde entreprise nationale dos Greosî-Ô. Qwtiôfutl'ocoasioo de la guerre de Xreie ? Raewtez cette guerre.
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cendant do Pélops
; sous lui on remarquait Ménéîas,

roi do Sparte, Ulysse, roi d'Ithaque, Achille, les deux
Ajax, Diomède, Nestor, Adraste, Philoctète, Idomé-
née, etc. A cette invasion, Priam opposa une ligue
puissante, composée dos Carions, des Lycions et autres
auxiliaires. Le siège dura dix ans. Malgré la valeur
d'Hector et d'Lnée, cette ville tomba au pouvoir des
(rrocs et fut réduite en cendres (1184).
^ 6. La prise de Troie doit, en grande partie, sa célé-
brité aux admirables poëmes d'Homère, l'Iliade et l'O-
dyssée. Les rois grecs payèrent chèrement la gloire
d'avoir anéanti la ville et le royaume de Priam. Plu-
Bieurs, comme Achille, trouvèrent la mort sous les
murs de Troie

; ceux-ci, comme Idoménéo, se virent
a leur retour méconnus de leurs familles, ou repousses
par leurs sujets, ou contraints d'aller s'établir dans des
pays lointains; ceux-là, comme Ulysse et Ménélas,
errèrent longtemps sur les mers. Plus malheureux
que tous les autres, Agamemnon, en rentrant dans
son palais, périt sous le fer de son cousin Égisthe et
de sa femme Clytemnestro. En un mot, la guerre de
Troie fut presque aussi fatale aux vainqueurs qu'aux
vaincus.

" 7. Après la guerre de Troie, la Grèce fut en proie
aux rivalités acharnées de la race hellénique. Il yeut des bouleversements, des déplacements, des guerres
sanglantes au milieu desquelles la civilisation sembla
reculer et rentrer dans une nuit profonde. Les Épi-
rotes s'emparèrent de la Thessalie, les Êolions de la
Beotie; les Dorions s'unirent aux Héraclidos, des-
cendants d'Hercule, et s'établirent avec eux dans le
Peloponèse (1104).

6. Par quoi cette guerre a-t-elle été rendue célèbre ? Quels sont lespoèmes d'Homère? Quelle fut la fin des principaux chefs de l'expé-
dition troïenne ?-7. Que doviut la Grèce, après la guerre de TroUî

IM
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TEMPS LfaiSLATIPB DE LA GRÈCE. (884-501).

1. Pendant la période héroïque et jusqu'à la mort
do Codrus, roi d'Athènes, tous les États do la Grèco
furent dos monarchies. Le roi commandait l'armée,
rendait lajustice et immolait les victimes de sa propre
main. Il n'entreprenait rien d'imi)ortant sans l'avis
des chefs qui formaient son conseil ; il convoquait quel-
quefois 1 assemblée du peuple. Quoique la poésie et la
musique fussent cultivées, les mœurs grossières et fa-
rouches autorisaient les sacrifices humains. Les castes
avaient disparu, il est vrai; mais l'esclavage s'étendait
avec la guerre, parce que les prisonniers étaient ré-
duits en servitude.

V, 2. En résumé, l'état des Grecs était à peu près bar-
bare

;
il n y avait de droit assuré que celui de la force,^oux législateurs parurent enfin. Lycurgue, à Sparte.mon, a Athènes, donnèrent aux Dorions et aux Io-

niens les lois qui convenaient à leurs habitudes et àleurgeme. T v

LÉGISLATION DE LYCURGUE A SPARTE (884)!

'^1. Lycurgue était de la race des Héraclides: il fatcharge de gouverner Sparte pendant la minorité de
son neveu Charilatis, dont il respecta les droits et la
jeunesse. Ayant conçu le projet de réformer tout le
gouvernement, il fit plusieurs voyages en Egypte eten Asie pour consulter les hommes les plus habiles

nourelles
"*^^^^' ^^^^'^^ ^ '^P'^'**®' '^ P^^^»» ^«s lois

^ 2. Voulant bannir la cupidité, il proscrivit les raon^
naies d or et d'argent, et les remplaça par une mon-
naie de fer d un si grand volume, qu'il fallait uneChambre pour renfermer uno somme très-médiopre.

1. Quelle dtait la forme de gouvernemenrdê8~ÉTftr<i~ïï« i-. n.x

rS. M^iiLT
J^^~^<1»««; Q-"e conduite ruivifenefroSl!!

À, Quels législateurs parurent alors ?
1. Qu'était-ce que Lycurgue? Quel projet conout-il ? Que fit il .«retour de ses Toyages ?—2. PourauoinrosorîvîV îi i„ ^

.
'" •"

•td'argent? Par qSelle monnairffe^Xa t-U ?
°'''^*''' ^'^'
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3. Lyonrguo b occupa spécialomont, dans sa léffis-
lation, de l'éducation physique dos enfants

; il chercha
tous les moyens de donner à sa patrie une race saine
et vigoureuse.

4. Los enfknts étaient accoutumés de bonne ' oium
à s'endurcir à la fatigue, au froid, au chaud, à fuir
toute délicatesse dans les mets, comme à éviti, la,
colère, le mensonge et la vanité. Le peupk t-^ax.
entier, du reste, était assujetti à la plus sévère :-..

cipline, à laquelle les rois eux-mêmes no poufniont
se soustraire. Lycurgue, ayant réglé toutes choses,
teignit d être obligé d'entreprendre un long voyage
fit promettre à ses concitoyens l'observance de "soa
fois jusqu'à. son retour, et s'exila lui-même pour tou-
jours (884).

^

aCV-LÉaiSLATION DE SOLON A ATHÈNES (596).

1. Le gouvernement d'Athènes eut ù subir do plus
grandes vicissitudes que celui de Sparto, et no reçut
que plus tard sa législation.

2. Codrm, roi d'Athènes, étant mort (1045), des
archontes ou gouverneurs eurent l'autorité; mais leur
puissance trop limitée ne put longtemps empocher les
plus graves désordres. Le peuple était irrité do l'abus
que la noblesse faisait do ses privilèges et do la cruauté
des créanciers envers leurs débiteurs. L'archonte Dra-
con fut chargé d'établir une législation régulière ; la
sevente de ses lois les fit rejeter. Il était temps que
Selon parût et vînt donner aux Athéniens une cons-
titution durable.

\>i 3. Solon, descendant de Codrus, déjà renommécomme guerrier et poëte, se concilia tous les partis
en faisant rendre la liberté aux débiteurs et en «a-
rantissant les dettes aux nobles. Sa législation fut un

ap^^ av~ubUétriL%'° "' '"'"'"' '""'''"' ^^"^^«^ «- «»-''

a«>;n2î«!9*A^
snbir le gouvernement d'Athènes ?-2. QuVtaient Isa

Que 2« 1 ^".f •

ï»'«»««n «9«t Draoonî-3. QVdtait-.co que Soton?Que dire de sa législation ? Q«'étùit-oe que le tribunal de l'Aréopagî?
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mélange habile d'aristocratie et de démocratie. Il di-
visa les citoyens en quatre ordres, suivant leurs ri-
chesses. Les archontes furent soumis à la surveillance
du tribunal tcut-puissant de l'Aréopage, chargé de con-
tenir l'ambition des riches et d'arrêter les empiéte-
ments du peuple

; les lois devaient être discutées par
un sénat de quatre cents membres et adoptées par le
peifple. Par des mesures pleines de prudence, Selon
encouragea le travail, le patriotisme et la piété filiale.
Mieuk inspiré que Lycurgue, il respecta lés droits de
la nature et 4e l'humanité ; il se garda bien surtout
d'interdire la littérature et les arts à un peuple doué
de l'intelligence la plus vive, de l'imagination la- plus
féconde et du goût le plus délicat.
^ 4. Selon fit jurer aux Athéniens d'observer ses lois;
puis il abdiqua ses fonctions de législateur et fit de
grands voyages en Asie et en Afrique^ laissait par-
tout le souvenir de ses vertus. Il mourut à l'âge de
quatre-vingts ans, à la cour du roi d'Éiçypte, oiY il s'é-
tait retiré.

e>Jt
} ..

w 5. Lycurgue et Solon furent les deux plus grands
législateurs de la Grèce : le premier jeta les fondements
de la gloire et de la puissance de Sparte; le second
affermit la constitution d'Athènes, et rendit cett^ville
la çlus florissante et la plus civilisée du monde ancien.
Mais, comme ces deux hommes de génie avaient affai-
re à des peuples de mœurs et de caractères différents,
leurs institutions offrent les contrastes les plus extra-
ordiaaires et les plus curieur; «Lycurgue vit que
son pays suffisait à la nourriture de ses habitant8> et
il en bannit tout commerce et tout étranger; Solon
dut cherchera neutraliser les arts et l'industrie sv^r le
sol aride de l'Attir le.' Lycurgue, dans un gop,V^j;ne-
mentde rois, put faire ce qu'il voulut; Solon, dftiis,un
gouvernement populaire, dut faire ce qu'il put. Le
pemier avait à d. iger un peuple grossier et habitué
a la tyrannie patricienne; celui d'Athènes, qui avait
déjà passé pir plusieurs évolutions, voyait ce qui lui

4. Quelle fut 1,^ fln de Solon?—5 ÉtablUseg un parallèle entra
Lyonrgue et Solon.
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était le plus avantageux et avisait aux moyens de
l'obtenir Lycurgue, d'un naturel austère, soumit les
mœurs aux lois; Solon, d'un caractère doux, adapta
les lois aux mœurs; le premier forma le peuple le plus
guerrier, le second forma le peuple le plus policé.
Los Spartiates, régis avec une verge de fer, éprouvè-
rent moins de secousses intérieures, tandis que le demi-
savoir politique dont chacun avait quelques notions à
Athènes y multiplia les troubles civils. Les Spartiates
conservèrent plus longtemps leur indépendance

; mais
les Athéniens, en perdant la leur, conservèrent l'em-
pire des lettres, des sciences et des arts; d'ailleurs ils
supportèrent l'infortune avec dignité; tandis que les
Spartiates, une fois vaincus, tombèrent dans l'abatte-
ment, comme une nation sans passé et sans avenir.

\J 6. Après le départ de Solon, l'habile et ambitieux
Pisistrate (560), profita des querelles toujours renais-
santes de la noblesse et du peuple pour s'emparer du
pouvoir absolu. Exilé deux fois, il se maintint au
pouvoir appuyé par le parti populaire. Flattant avec
art les goûts des Athéniens, il réunit en corps d'ou-
vrage les œuvres d'Homère, jusque-là chantées sans
suite par les rapsodes; il encouragea les lettres et
séduisit tout le monde par sa modération, sa clémence
et sa libéralité; mais ses fils Hipparque et Himias, qui
lui succédèrent, n'imitèrent pas sa conduite, et furent
chassés par le peuple qui reprit l'autorité (510).

GUERRES MÉDIQUES (500-449). ftvw

V 1. Les plus terribles guerres que la Grèce eut à
soutenir contre les étrangers, furent les guerres coniro
les Perses, dont elle ne rsortit victorieuse que par des
prodiges d'héroïsme; la révolte de l'Ion ie, contrée
peuplée par des Grecs, mais soumise à l'empire dos
Perses, fut l'occasion do ces guerres mémorables. Los

6. Qui domina dans Athèno.., après Solon? Quelles furontl^T^
cissitudes de la fortune do Pisistrate ? Qi,el« furent ses suocesseUn?

n l"ii^?l t?
^""•''"'

l"
^'^'® °"*"*'"^ ^ soutenir contrôles étrangoitr^Quelle fut l'oooasiou des guerres médiq[uos ?

-

-\
S
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mv

Athéniens, déjà puissants sur mer, volèrent au secow^de Jeurs compatriotes, et réduisirent en cendres la viliode Sardes, capitale de la Lydie, aujourd'hui Anatolie,où Cresus avait régné (500),
'

^i^^^.^^P^^' filsd'Hystaspe, résolut de s'en venger,
li Ut préparer une expédition contre la Grèce et laconta a son gendre Mardonius. La flotte fut assailliepar une violente tempête auprès du mont Athos, tan-
dis que 1 armée de terre était exterminée par les Thra-
ces. bans se laisser décourager par ce triste échec.
I>ariu8 ne s occupa qu'à le réparer par une expédition
beaucoup plus considérable. Avant de reprendre les

f2!o . ^' ^'^y^yf'
suivant un antique usage, deshérauts demander la terre et l'eau aux Athéniens quipour réponse, les jetèrent dans une fosse, en leur dil

sant: Frênes la terre et Veau.• 3. A cette nouvelle, Darius, irrité, fit avancer contreeux une armée de cent mille hommes d'infanterie etdix nulle de cavalerie, sous le commandement du Mède
isatis et de son neveu Artapherne; mais dix mille
Grecs, conduits par Miltiade, à qui Aristide l'Athé-mon et ses collègues avaient cédé leur part du corn-

-
f\

I^^Cî^i'èce sauvée ne fut pas reconnaissante pow
celui qui 1 avait fait vaincre

; Miltiade, accusé fausse-ment de trahison, fut condamné à une amende énorme •

mais, ne pouvant la payer, le vainqueur des Perses
lut jete dans une prison, < il mourut des blessures
qu il avait reçues en combattant pour son pays.V 6. Xerxès, fils de Darius, "après avoir soumis l'É-

2. Que fit Darius, voulant se venger de l'incendie de Sardes î Aqm fut confiée la première expédition contre la Grèce ? Quel en fut
le résultat? Comment los ambassadeurs do Darius furent-ils reeoB
©n Grèce ?—3. Que fit Darius, à la nouvelle de l'insuccès de son ex-
pédition contre la Grèce ? Que firent les Grecs conduits par Miltiade?
-4. Quelle fut la conduite des Athéniens envers Miltiade ? Cil mou-
rut ce dernier î— 5. Quels furent les projets de Xerxès ? QueUe ét^it
la lorce ao iospéditiou de Xerxès? Quel poste oonfla-t-'on à Léo"-'
nidas 7 Que firent Léonidas et ses compagnons î Comment w^vurureat-
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gypte révoltée, fît, pondant quatre ans, d'iramonsea
préparatifs contre la Grèce. Il passa l'IIollespont sur
un pont de bateaux, traînant ù sa suite plus de deux
millions d hommes, arrachés ù toutes les contrées da
1 Orient. Leonidas, roi do Sparte, ù la tête de trois
cents hommes, fut chargé do garder le défilé dos Ther-
mopyies. Xerxès lui envoya demander de rendre sesarmes

: "Viens les prendre, " répondit Leonidas. Les
Grrecs attaqueront l'ennemi à la foveur de la nuit
tirent un carnage affreux dans tout le camp des Perses!
et ne périrent, accablés par la multitude, qu'après
avoir tue vingt mille ennemis (480).^ G. La défaite que les Grecs essuyèrent aux Ther-
mopyles, leur fut plus utile qu'une victoire. Elle leur
apprit qu en combattant pour leur liberté, ils étaient
bien autrement forts et courageux que ces hommes
efféminés qui n'avaient d'autre but que d'éioudie lorègne de l'e.^clavago,

"

- 7. Le roi de Perso continuait sa marche à travers

ïî.h-f?^°' À ^"î*"*' '^''"' Athènes, abandonnée de ses
habitants, et la livra aux flammes. Les Grecs tinrent
conseil sur le parti qu'ils avaient à prendre. Eurl-
biade, deLacedemone, voulait qu'on évitât le combat-
il menaçamême l'Athénien Thémistocle de son bâtonSU ce linuait de soutenir l'avis contraire: Frappe
mais ^^ute, dit Thémistocle, et son sentiment prévffi^8. Ihemistocle eut l'adresse d'amener Xerxès à en-
rager une action décisive à Salamine. Le grand roicomptait trop sur la supériorité de sesfoT-ces: seadouze cents vaisseaux furent détruite par les trois cent
quati-e-jingts galères des Grecs. A reine de Car "e,
alliée de Xerxès, soutint seule le combat pendantquelque temps. Le monarque persan s'enfuit versIHellespont; mais le pont qu'il avait fait consU-uire
Bur ce bras de mer ayant été détruit par une tempête,

6. Qu*arprit anx Grecs le combat des Thermopyles ?—7. Que llren*l_es Grecs après la destruction d'Athènes ?-8. {fui ^L„a lï b"S
d^ iTviSdelJiiïn"?"" '" ''"" ' ^ ^"* revint ioutr'ho"n.e«r

r I»
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U fut Oblige de passer le détroit sur une barque do^pêcheur. Themistocle eut l'honneur de la journée,
y. Cependant Mardonîus, resté en Grèce avec trois

cent mille hommes, s'c^orçait de relever la fortune
(te Xerxes

;
mais les généraux Aristide et Pausanias.

qui commandaient les Grecs, le défirent complètement

?J:f !i ^l""^.^'
^"^ ^'^*^^ (479). Le même jour, les

restes de la flotte persane furent brûlés au pronion-
toire de Mycale, en lonie. Dès lors, les Perses, af-

Z, et découragés, n'osèrent plus se mesurer avec
cette petite nation invincible dans son patriotisme.

mi.A f^''^^'?^i,
^''^^ ennemis, les Athéniens com-

mencèrent a rétablir leur ville et à l'entourer de fortes

ThI^}lZ'i'^%^''l
Lacédémoniens s'y opposèrent.

1 .f^^-.^ I'
«^*««t chargé de négocier cette affaire,

fie rendit a Sparte, où il demeura longtemps sans de^mander audience, disant qu'il attendait ses collègues :quand louvi-age fut avancé, il déclara quelesÀthé'mens étaient en état de se défendre. Les Lacédémo-mens dissimulèrent leur ressentiment, mais ils jurèrent

vLfrjl^^^'l' ,^^^"*?* ^^' ^"g^^t« Athéniens banni-rent ihemiBtocle, qui se retira chez, Artaxerxès Lon-
^11 S"'

fils et successeur de Xerxès.
V 11. Environ dix ans après la troisième guerre mé-
dique, les Grecs allèrent à leur tour cherche? les Persesen Asie et confièrent le commandement de leur armée
à 1 Athénien Cimon, fils de Miltiade. Cet habile
gênerai detru^it la flotte et l'armée ennemie à l'em!bouchure de l'Eurymédon, et força Artoxerxès à signer
la paix qm assurait l'indépendance des colonies ctcc-ques de 1 Asie Mineure, et fermait la mer Egée aux vais-seaux des Perses (449). Cimon mourut d'une blessure
reçue au siège de Citium, dans l'île de Chypre; il eut

Di*l>.'^"®J
espoir restait-il encore à Xerxès ? Que se nassa-t il iPletéo et àMyoale?-10. Que firent les AthémenrSneÊudélyrés

mentZ.f.T°î''l^!J'!^"
™'^«'''" '°Ç"t Tbémisto'ele? Si tSo!ment reput-il plas tard cîe ses compatriotes ?-ll. A qui fut confié le

•i*7.T co^^bio;; dett^ps âvâ^kré^:r;u^^

d'A^
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Bsurer avec
)atriotisme.

la gloire de finir les gnerros médiquea et d'attacher sonnom à 1 un des traites les pins mémorables de l'histoi-
re, lia lutte avait duré un demi-siècle
La Grèce était à l'apogée de sa puissance

; aussitôtcommence cette rivalité de Sparte et d'Athènes quidevait amener tant de maux. ^
^ 12. Le sol de l'Attique était si fertile en grands hom-mes, que le génie, après Cimon, n'eut poiHt d'interrè-gne daiis son histoire. Après Miltiade, étaient venus

Th?^-« Lf'
n-'^"

'* Thémistocle
j

après Aristide^
Themistocle, Cimon

; après Cimon se présenta Périclès,
le premier homme qui ait donné son nom à son siècle

»J,Tf"„
^onime le plus éloquent de son temps, etacquit tant de souplesse et d'hatilit^ pour réplique^ etse aeîendre, qu'un do ses adversaires disait : V««rf jelai terrasse et que je le tiens sous moi, il s'écrie qu'il n'estpmnt vaincu et le persuade à tout le monde. ^

^«ii. f • .^* république, ou plutôt roi d'Athènes
penctent vingt ans (449-429), grand général de terre

tL« T.®""' ^^T? ^^*^*' ®^»*«"r irrésistible, Périclèssut flatter conduire et captiver la multitude. Sous
sonadmmistration, Athènes, qui cultivait tou^.s gen!

?Ve r !*
* r^A' ^^u^ ^"^ première moitié de ce siècle-(V« avant J.-O. ), l'Ionien ^.'ro^o^g, |e père de l'his!

toire, avait immortalisé les guerres médiques, et le Thé-bam Pindare avait donné à la muse lyrique l'essor leplus sublime. Par ses monuments, ses écoles, ses fô-tes ses spectacles, Athènes devint le render-^ous de"toute la Grèce.
^uo ««

V 14. La république de Sparte, uniquement guerrière,

d'ï*S é? ':?'^' aristocratique, tandis que celle

e^ri lo r"^'^
a«x agitations de la démocratie.

vailles de la Grèce s'unissaient à l'une ou à l'autreseio pe leur constitution les en rapprochait, et elles
12,

ctalt «ou caractère Y Qu'étaft alwB Athônea ?1-14 o IVT/Y»/^"''*

t-^
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formaient ainsi deux camps ennemis, profondément
Uivisos do race «t de mœurs. CoUo rivalité a'acorut
encore après les guerres médiques dont AthfV<.*'8 re-
cueai^lit presque toute la gloire ; car s, ^ sacrifices et ses
Jiabileti généraux avaient le plus contribué à l'ibaif?
ment des Perses.

GUERE B 1)0 PÊLOPONÈSE (431-404).

1. Sparte cherchait touv les moyens de recouvrer la
suprématie; les fautoa à Athènes lui en fournirent
1 occasion,, Abusant 1^ '.luitorité qui leur avait été
confiée, et d'une sorte <Ie suprématie morale, les Athé-
niens intervinssent diins les affaires intérieures de leurs
allies, et leur imposèrent des tributs, dont ils se ser-
vaient pour embellir ot fortifier leur cité. Ils mar-
chaient ouveitement, bous la conduite de Périclès, à
la domination de la Grèce: de là un mécontentement
gênerai nourri pur la haine jalouse de Sparte et par
I or et les intrigues de la Perse.

2. Les choses en étaient à ce point lorsqu'une que-
relle s'éleva entre Corcyro et sa métropole Corinthe,
alliée do Sparte. Les Athéniens, malgré le droit des
gens, fee déclarèrent pour la ville rebelle; ce fut lo
signal de la guerre du Péloponèse (431), Archédamus,
ro: debparte, entra dans l'Attique avec une puissante
ai'mee. Pei-iclès, chef des Athéniens, alla de son côté
ravager le Péloponèse pour obliger les confédérés à
courir au secours de leur pays. Athènes fut attaquée
de nouveau

; mais la peste s'étant mise dans les deux
armées, les détruisit presque entièrement:' Périclès
JUn-meme en mourut (429).

3. Athènes tenta de prendre pied dans le Pélopo-
nèse, tandis que Sparte, pour l'en arracher, attaqua
ses colonies de la Macédoine. Une action meurtrière
eut heu sous les murs d'Amphipolis (421); les géné-

n.i'nS"*'"®!
/""°*. '«f^oa»s«3 d' - g«orro du Péloponèse ?—2.^u^..^ -M lutl occasion ; uommonti. hù commonça-t-olio? Ûuoll;

vl\ n P^'"4°'P*Ù? '',•.'''1'" •** •* p6><.c^--3. Quelle fut l'issue de li
bataille d'Amphipolis (

^ ^ °

'4;
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4. Atcihiade, ayant succédé à Périclès, son onclodnv « h, gouvernement d'Athènes, forma une nouvc lô%«e contre ies Lacédémoniens, et décida ses conci^
t<jy ons a porter en mémo ternies la guerre on Sicilecontre Syracuse; mais, accusé d'avoir mutnélosSa!

les Athéniens l'avaient condamné à mort : je leurZrendrai ken, dit-il, çneje suis en vie; et il seretin c£

Utl% ^''''^•'
^'''i"^

^^^i* «"«<^<^dé, fut vaincu

feîL dai^'"''''^'"'- ®'P^ "^^"^ Athéniens f.u-ent

friîL
^""^ carrières, où ils périrent do misère,après y avoir souffert des maux inexprimables. LesLacedemoniens, profitant de ce désastre, attaquèrent

ment f„! .i%î'^'2?^^^^"*^
^'^^*^*- I^e commande-

^ Mf -r^^^ ^ ^'"^ généraux, au nombre desquelsse trouvait Conon, qui s'étaitdéjà distingué dans dif-férentes entreprises; le désaccord de ces -énérauxamena la défaite des Athéniens.
t,eneraux

v^^râ'^h^T^'
""^ désespoir, fit un dernier effort, et

r4?6rma^ o^ i^'.aT*^"'^
""^^^^ ^^^ Arginûses

C4Ub;
,
mais elle la déshonora par la mort do ses cA.

enseve iiM^^ ?^'^^"' ^^'' '^'^'^^"^^ P" recueillir et

dZTn i,I
eorps des gueiTiers qui étaient tombés

ô.pédition contre la SicUe ? Pn^L,^«-? Ltl"'
''^"«"^ ^""'' '«"

"

Aloibiade ? Par q«T fut iVemS ? f athéniens rappelôre„t-il,

des Argiauscs? ^ "mplucé ?-6. Que sftit-on de la bataille
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(». Des vogi'ots Huiviroiit de prÙB iino «i injuato exé-
cution, cL Lymuulre, ayant pris lo commandement des
Lacédémoniens, 8o chargea d'en punir Athènes. Il

anéantit la flotte athénienne a l'embouchure de la
rivière d'Aigos-Potamos (405). Ce désastre fit perdre
à Athènes l'empire de la mer, qu'elle conservait de-
puis soixante-douze ans. Lysandre alla mettre lo

siège devant Athènes qui, au bout de six mois, fut
forcée de capituler (404). Les Lacédémoniens usèrent
sans pitié de leur victoire. Après avoir brûlé au son
do la flûte, les vaisseaux des Athéniens, et fait démolir
les murs de la ville, ils changèrent la forme du gou-
vernement et imposèrent aux vaincus, sous lo nom
d'archontes, ^trente tyrans qui leur étaient dévoués.
Ainsi se termina la funeste guerre du Péloponèse, qui
avait duré vingt-sept ans (404).

7. Socrate, dans cette grande humiliation de sa pa-
trie, s'efforçait de ranimer le courage de ses conci-
toyens; il instruisait la jeunesse, consolait les affligés

et soutenait les opprimés avec un courage que ne
purent jamais ébranler les menaces des tyrans, jusqu'à
ce que Thrasybule se mît à la tète des exilés, et par-
vînt à délivrer Athènes.
Cependant Socrate, accusé de méconnaître les dieux,

fut condamné à boire de la ciguë (399). A peine ce
grand homme eut-il expiré, que le peuple passa de
l'injustice aux remords, punit les ennemis de son bien-
faiteur et lui érigea dos statues.

PUISSANCE DE SPABTE (400-387).

'*^ 1. La décadence de l'empire des Perses devenait de
plus on plus sensible. Les échecs, les humiliations
qu'ils avaient éprouvés dans les guerres médiques leur
avaient fait perdre tout leur prestige ; en même temps,

6. Par qui fut gagnée la bataille d'Aigos-Potamos ? Quelles en
.furent les suites? Comment Lysandre traita-t-il Athènes ? Combien
de temps avait duré ia guerre du Péloponèse ?—7. Quelle était la
conduite do Sucrato ? Quelle fut sa fin?

1. L'empiro de Perso ctait-il toujours puissant ?
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les dissensions intérieures achevaient d'affaiblir cet em-
pire énerve. Xerxès Ifut tué par Artaban, capitaine
de SOS gardes (472). Xerxès II, suecesseir i'Arta-
xerxes Longue-Main, fut assassiné par son frère Soc-
dien. Celui-ci fut détrôné et mis à mort, après sixmois de rogne, par Darius Nothus, son frère r423)
Sous ce dernier prince, l'Egypte secoua le joug, et tout
1 empire fut déchiré par des guerres civiles. A sa
mort, en 404, le sceptre passa aux mains d'Arta-xerxes II, surnommé Mnémon.

, j (^

^ 2 Cyrus le jeune, frère d'Artaxerxès Mnémon, pré-
tendant avoir des droits sur le trône de Perse levaune forte armée, et demanda aux Grecs des trounes

w^^"""*^'-,
^" ï"i e^^oya treize mille hommes sius

lecoramandementduLacédémonienCléarque.Cvrus

Kn/f' r^ ^ ^^ '^/*.*"^^ ^^ ^»«^^^' auprès de Ba'bylone, les Grecs, réduits au nombre de dix mille re-prirent la route de leur pays, et firent plus de' sixcents heues au milieu du pays ennemif privés dovivres, d'argent et même de^ateaux pour pasier les
riviei;es; néanmoins, après cinq mois de marcho iîsarrivèrent sur les frontières de la Grèce, victorieux de^ n • ''L' ;f^5' <^^^/>- ^^**« '^traite fameuse?diw
dos Dix-Mille, dont le principal chef, l'historieA x2jophon, nous a transmis les curieux détails, est unJ% plus beaux faits d'armes de l'antiquité.

â/v xiT
^Ç^^*^a*«? tentèrent les premiers la conquête

tie de 1 Asie-Mmeure et fit trembler le grand roi surson trône au moment où la révolte de l'^g^te et deI lie de Chypre occupait déjà une partie de ses forcesLes émissaires d'Artaxerxès firent entrer dans une

tZltZtSsT'V^^^'' '' ^*^^°^«' irritées d'ïnesup eraatie orgueilleuse et tyi-annique. Une bataillefut hvree sous les murs <l'HaliarteNuvsaXe y trou^v^ mort, et Sparte se vit ass;>: gav^^^
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naceo pour rappeler Agésilns. Le général vainqueur,
renonçant ù ses coiiçiiiète.s, partit aussitôt, traversa
rapidement l'ilollespont, la Thrace, 1 . . ., . .^e, et
ruina les espérances des confédérés à la bataille de
Coronée, où la victoire se déclara pour les Lacédémo-
niens (394).

^ 4. Avec là secours des Perses, Conon gagna une
bataille navnle à la hauteur de Cnide ; la flotte lacé-
démonienne fat presque anéantie, et les gouverneurs
Spartiate +'jrent chassés do toutes les îles qu'ils occu-
paient. Iphicrate, à la tête d'une armée de merce-
naires, fitreutrerla Thrace dans l'alliance d'Athènes;
Conon rétablit môme les fortifications de cotte der-
nière. Ces Buccès troublaient profondément Sparte,
qui ne voulait à aucun prix voir sa rivaie renaître de
ses ruines. Artaxerxès lui-même craignit d'avoir été
trop loin, et, content d'entretenir la discorde entre
les deux villes, il ..e se montra plus éloigné de re-
nouer avec Sparte un traité d'alliance, tfne récon-
ciliation ayant été ménagée, Sparte recouvra l'amitié
des Peraes et l'hégémonie, mais à dos conditions hoiir
teuses. Les villes grecques de 1' 4.8io-Mineure, la pé-
ninsule de Clazomènes et l'île de Chypre furent sa-
crifiées au grand roi et devinrent ,9es trib taires (3S7).
Ce traité, flétri du nom intu.jidasy l avoyé de La-
cédémone, effaça le glorieux traité de Cimon. La
Grèce, désunie et dégradée par l'égoïsme, se laissait
imposer des conditions, om. lioa de les dicter, comno
au temps do ses vertus.

5. Alliée des Perses par le traité d'A- talcidaE,
Sparte ne mit plus de bornes à son ami _Lion, et la
prise de Thèbes, en pleine paix, p dév lier à la
Grèce des projets de domination ur rs' \ La va-
leur de deux Thébains, Péloçidas et )an. ondas, les
fit échouer. Le premier, issu des anciens rois de
la E. oue, s'était signalé dans la lutte pour l'indépen-

4. Quelle était alors !a position rospooUre de Sparte et d'Athènea î S
quel parti en tira lo roi de Perse ? Que produisit le traité d'Antol- '^
oïdas ?—5. Qu'entreprit Sparte, après lo traité d'AutaloidJa ? Qu'é*
taient Pélopidua et Epamiauuias ?
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danco; to soconcl, fut l'un dos plus bofinx caractères
et des ])lii,s illustres cnnitaines de rmitiquite.

6. Ces doux grands hommes eutreprii-ont de rendre
la liberté à leur patrie: un espion en avertit les ma-
gistrats lacôdémoniens au milieu d'un festin ; A demain
les choses sérieuses, répondirent ceux-ci. Le lendemain
Pelopidas était entre dans Thôbes et en avait chassé
les étrangers. En vain, les LMédénioniens tentèrent-
ils d y rétablir leur autorité

; Epaminondas remr ta
sur oux les deux célèbres victoires de Leuctres Cèin
et do Mantinée (362). ^ '

7. Après ce grand bomme, Thobes retomba dans son
obscurité; la décadence de la Grèce elle-même fut ra-
pide depuis le règne de Philippe, père d'Alexandre:
quoique sans cesse menacée piu- les rois de Macédoine*
eV. 80 déchirait p^^ des dissensions intestines qui acho-
vaient d'épuiser «: forces. Deux grands citoyens,
AratusetPhilopœn: cherchèrcntà ramener quelque
unité on fondant la ligue achétnne

; mais les Eomains
portaient déjà en Orier leurs armes victorieuses; les
Grrecs dégénérés ne r^ xstcrent pas longtemps, et la
patri

: des Léonidaa, des Tl istocle,* fut réduite en
province romaine, sous le no l'Achaïe.

8. Parmi les grands hommes qui illustrèrent la
trrece, outre ceux dont on vient de parler, on doit
nommer ]es philosophes Platon, Ari«tote, Pythagore,
ïïeraclito, Démocrite.Diogône, les historiens Hérodoto
et Xenophon, le médecin Hippocratc, le fameux pein-
tre Apelles, le sculpteur Phidias, et une multitude
d'hommos de génie, parmi lesquels il faut compter les
sept sagos: Thaïes, Solon, Bias, Chilon, Pittacus, Pé-
riandro et Cléobule.

6. Comment Thôbes fut-elle ddUvr( o î Quelles victoires remporta
Epaminondas î-7. Dans quoi état se trouva Thèbes, après la lortd Epamuiondas? Dans quel ëtat so trouva bientôt toute la Grèce T—8. Quels furent les grands hommes qui illustrèrent la Grèce ?

8

n^H
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CARTHAGINOIS.

1. Pygmalion, roi doTyr, nynnttiié Sichéo, son frèro,
ponr B'empîiror do ses trésors, Didon, femme de Sichée,
s'enfuit en Afri(| ic, oii elle bâtit Carthage, l'an 860
avant Jésus-ehrist. Cette ville s'acorut tellement,
qu'on pou do temps elle fut en état de rivaliser avec
les plus grands empires par ses richesses, son commer-
ce et ses armées; elle ne tarda pas à étendre sa domi-
nation sur l'Espagne, dont elle exploitait les mines
d'or et d'argent. •

2. Los Carthaginois soutinrent de longues guerres
avec la Sicile; mais leurs premières expéditions dans
cette île ne ftirent pas heureuses. Gélon de Syracuse
les vainquit, et on dit qu'il leur imposa, pour prix de
sa victoire, l'abolition des sacrifices humains, dont
l'atroce coutume était établie à Carthage.
La guerre continua, pondant plusieura siècles, avec

des alternatives diverses de succès et de revers.
3. Les Carthaginois furent battue par Denys l'An-

cien, tyran de Syracuse; par Timoléon, qui avait ren-
versé du trône le tyran Denys le Jeune

;
par Agathocle

enfin, usurjmteur du pouvoir à Syracuse, qui porta la
guerre jusqu'en Afrique aux portes de Carthage (289).
Cependant, à la faveur des divisions continuelles des
petits peuples de Sicile, ils s'emparèrent peu àpeu d'un
grand nombre de villes puissantes, et ils étaient maî-
tres de la plus grande partie de l'île à l'époque où
commencèrent leurs guerres contre les Eomains (264).

1. Par qtii fut fondée Carthage ?—2. Quelle fut l'issue des pre-
mières expéditions des Carthaginois en Sicile ?—3. Par qui furent-
ils vaincus ? Quelle était la puissance des Carthaginois sur la Sicile
& l'époque où commencèrent leurs guerres contre les Romains ?
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De la fondation de Borne, à Vexpulsion de Taranin U
Superbe, dernier roi de Home (752-509).

1. Après la prise do Troie, Énée, qui pendant près
do dix am avait défendu cette ville avec beaucoup do
courage contre la Grèce, alla en Italie, et y fonda utt
nouveau royaume, dont Albe fut bientôt la capitale,
^umitor, un do ses successeurs, ayant été détrôné,
fut rétabli par ses petits-fils Romulus et Réraus, qui,
A la tête d'une troupe dp bergers et de bandits, Jetè-
rent les fondements de Rome.

2. Romulus, ayant tué son frère Remua, se trouva
seul maître de la nouvelle ville, et, afin de la peupler,
Il ouvrit un asile à tous ceux qui voudraient s'y ré-
lugier. Des hommes chargés de dettes, des esclaves
tugitifs, des voleurs furent les premiers habitants
a une ville qui devint la maîtresse du monde.

3. Romulus se fit chefdo la religion, s'entoura d'une
garde de trois cents jeunes gens, et nomma un sénïit
décent membres, dont les descendants furent appelés
patriciens

; les autres citoyens furent nommés plé-
beiens. *

4. Les Romains avaient enlevé, dans une fête, les
fliJos des Sabins. Ceux-ci prirent les armes pour so
venger, et pénétrèrent dans Rome. Le combat fut
daboivl sanglant et indécis; mais los femmes éplorées
se jetèrent entre les deux armées, et, suppliant d'un
cote leurs pères et de l'autre leurs maris, obtinrent la
paix, et les deux peuples se réunirent en un seul.Un grand nombre de guerres terminées avec hou-
neur élevèrent la puissance de Romulus ; mah les jé-
nateurs, inquiets dos progrès de son ambition, le maô-
sacreront.

aui'fS''ifS;Kn'^"'^°^\®*.'ï"!
^^-'^"^ Q"* <5tait Numitor, et parqm fut-il rdtabli sur son trône?—2. Oue fit Rnmni.,»—..'«-..ii"!

duito des Komains à l'égard des Sabins?
^ '*"



a» HISTOIRE ANCIENNE.

5. Après un an d'interrègne, Eomukis eut pour suc-

cesseur le Sabin Numa Pompilius (715), qui fut porté

au trône malgré lui. Plus sage que Romulus, il s'ap-

pliqua à lîolicer ses sujets et à leur inspii-er les senti-

ments religieux dont il était lui-mêmo pénétré. On
lui attribue la règle des cérémonies, l'institution des

jtontifes, des prêtres, des augures, des vestales; une
réforme du calendrier et la construction du temple de
Janus, ouvert pendant la guerre et fermé pendant la

paix.

6. Tullus Hostilius lui succéda (672). Ce prince

belliqueux déclara la guerre aux Albains. Les armées
étaient en présence, lorsque l'on convint de remettre
la décision de la querelle aux mains de trois combat-
tants de chaque parti, à condition que le peuple dont
les représentants seraient vaincus obéirait à l'autre

peuple.
7. Trois Eomains, frères, nommés Horaces, et trois

Albins, frères aussi, nommés Curiaces, furent choisis.

Dès le premier choc, deux Horaces tombèrent morts,
et les trois Curiaces furent blessés. Le jeune Eomain,
trop faible contre trois, prit la fuite afin de diviser

ses ennemfs, persuadé qu'ils le suivraient plus ou moins
vite, selon la gravité do leurs blessures. Les voyant
suffisamment séparés, il retourna sur ses pas, et les

égorgea l'un après l'autre. Eome, triomphant j)ar la

victoire de son champion, soumit Albe à ses lois.

Une tentative de révolte fut punie par la destruction
entière de la ville. Les habitants furent transportés
à Bome. Tullius triompha aussi des Véiens, des Fidé-
nates et des Sabins; il contraignit plusieurs villes la-

tines à reconnaître la domination de Rome.
8. Ancus Martius (640), petit-fils de Numa, suivant

la tradition, aussi bi*ave que religieux, contint les en-

nemis, fit respecter les lois et les mœurs, fonda Ostio
i II —

—

ii.i....— I -..I-, ,. , . .i.. Il I
, .,

,

,—
5. Qui succéda à Romulus ? Quelle fut l'occupation do Numti ?

—

6. Que sait-on de Tullus Hostilius?—7. Rapportez le coinbnt des
EOrSCSS St tiGS CUfiaOSS. uS <j[US!s flUtrëâ peiiplftâ T'illviS iriomphâ"
t-il ?—-8. Quel fut le successeur de XuUua Hostilius ? Qu'a fiut (>.e

romarquable Anoua Martins ?
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et son port, et donna ainsi naissance au commerce
maritime des Bomains.

9. Tarquin l'Ancien, nommé tuteur des enfonts
d'Ancus, profita de leur jeunesse pour usurper la cou-
ronne; il commença par s'attirer l'amitié du peuplo
par des travaux utiles, et fit construire des aqueducs
pour amener l'eau à Eome et des égoûts qu'on admi-
rait encore du temps d'Auguste ; mais les enfants d'An-
cus, voulant revendiquer leurs droits, le firent assassi-
ner, sans pouvoir toutefois saisir les rênes du gouver-
nement

; car la femma de Tarquin parvint, par ses
intrigues, à remettre le pouvoir aux mains de Servioa
TuUius, esclave élevé dans son palais.

10. Servius Tullius (578), gendre de Tarquin, jeta
les fondements de la puissance de l'aristocratie romai-
ne; il annula l'autorité du peuple, en substituant au
vote individuel le vote par centuries, qui donnait tou-
te influence aux riches. Du reste, il mérita l'amour
et l'admiration de ses sujets par ses établissements
utiles et par ses victoires. On dit qu'il périt de mort
violente par le crime de sa fille Tullie et de son gendre
Tarquin, petit-fils de Tarquin l'Ancien.

11. Le règne de Tarquin, dit le Superbe (6o4), inau-
guré par un parricide, ne pouvait être qu'une tyran-
nie. Toutefois l'hanileté et les victoires du tyran ac-
crurent beaucoup la puissance de Eome, en même
temps qu'il achevait les monuments commencés par
son aïeul; mais sa conduite arbitraire mécontenta les
patriciens.

Collatin, pour venger l'outrage fait à Lucrèce, son
épouse, par Sextus, fils de Tarquin, renversa celui.<4
du trône avec l'aide de Bnitus. La famille du tyran

9. Qui succéda à Ancus Martius sur le trône ? En quoi son rèan»
fnt-il remarquable ? Que fit-il construire ? Comment mourut-il ?-i''

}• o,^^
*^"* *°° successeur sur le trône ? Qu'institua Servius Tul-

lius ? Comment était-il considéré du peuple ? Comment mourut-il ?—11. Quel fut son successeur 7 Quelle fut sa conduite sur le trône ?Que sait-on de Sextus, son fils ? Por ^ui Tarquin fut-il renversa da
,r^,n9

.
^^nel ^-oavefiieaicnt succéda à U royauté ? Combien do tvmm

oette dormôre avait-elle duré T

'•\\jl\
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fut bannie pour jamais, et Eomo s'érigea en républî'
qte (509). Ainsi disparut la royauté, après avoir
siibsiâté 244 ans.

EÉPUBLIQUB EOMADTE.

-11./

SECTION I.

Depuis Vabolition de la royauté, jusqu'à la première
r-i guerre Pwm^'Me (509-264).*

1» L'expulsion des rois, si importante dans l'histoire
de Eome, n'eut pas pour le peuple les résultats qu'il

en pouvait attendre. L'autorité suprême fut confiée
à-deux magistrats annuels nommés consuls, toujours
choisis patmi les patriciens, revêtus du pouvoir et de
pesque tous les insignes de la royauté. La classe
aristocratique profita seule de la chute des Tarquins,
et il faudra une longue lutte pour établir l'équilibre
entre les deux ordres. Les deux premiers consuls
furent Junius Brutus et Tarquin Collatin, qui avaient
dirigé cette révolution.

2. Une conspiration se forma en faveur du roi exilé,
et les fils de Brutus y prirent part. Leur père, après
les avoir condamnés à mort, assista à leur supplice
avec une barbare fermeté. C'est du reste l'époque des
grands dévouements, des courages héroïques. Por-
senna, roi d'une contrée de l'Étrurie, embrassa la cause
de Tarquin. Il obtint d'abord de grands succès ; mais
lorsqu'il vit Horatius Coclès tenir seul son armée en
éohèc, à la tête d'un pont, et Mucius Scœvola, qui avait
pénétré dans son camp avec le dessein de l'assassiner,
se brûler la main sans témoigner la moindre douleur,
parce que cette main s'était trompée en frappant un
autre que le roi; lorsqu'il apprit que Clélie, jeune

1. Quel fut le résultat do l'abolition do la royauté ? Qui est-oe qui
en profita ? Quels furent les deux pramlers consuls ?—2. Quelle
eonduite tint_Brutu8 à l'égard de ses fils? Quel souvorftin enibiiissa
lu cauHO de .tarquin f Quels acies de dévouement et d'Uéruïsuie vit-
(>n alors chez les Romains ?
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Eomaine qui lui avait été donnée on otage, venait de
passer le Tibre à la nage au milieu dos traits qu'on lui
lançait do toutes parts, il reconnut l'impossibilité de
réduire un peuple qui poussait si loin le fanatisme du
courage et (io la liberté; il abandonna la cause des
Tarquins et fit la paix.

3. Les plébéiens n'avaient rien gagné à l'expulsion
des rois; au lieu d'un maître, ils avaient, dans les
sénateurs et les patriciens, une foule de tyrans qui les
opprimaient de toutes les manières. Las do ce despo-
tisme cruel, ils se retirèrent sur le mont Sacré, hors
dô l'enceinte do Rome; les patriciens effrayés les rap-
pelèrent en leur faisant plusieurs concessions. Les
plébéiens ne rentrèrent à Eome qu'après avoir obtenu
l'abolition d'une grande partie des dettes et la création
des tribuns, magistrats populaires dont le pouvoir
les mit en état de lutter avec quelque avantage contre
l'influence patricienne.

4. A peine la sédition était-elle apaisée qu'un nouvel
orage éclata. Un jeune patricien, Marcius, qui avait
mérité, au siège de Coriole, le surnom de Coriolan,
indiqua au sénat le moyen de retirer le tribunat aux
plébéiens, en profitant 'd'une disette qui les laissait à
la merci de l'Etat. Les tribuns indignés le firent
exiler (481). Coriolan se retira chez les Volsques et
vint assiéger Eome, qui, ne pouvant lui résister, en-
voya Véturie, mère du fier exilé, lui demander grâce.
A la vue d'une mère à ses pieds, Coriolan, qui avait
rejeté les prières dos ambassadeurs, des prêtres même,
s'écria : ma mère, vous m'avez vaincu I II se retira
chez les Volsques, où il mourut dans l'obscurité.

5. Après l'exil do Coriolan, Rome continua d'être
agitée par des dissensions intérieures et des guerres au
dehors, mêlées de succès et de revers. Minutius ayant
été vaincu par les Eques, on eut recours à Quintus

3. L'expulgion des rois e -
: tlîe été avantageuse aux Plébéiens?

Que firent-ils, las du despo- u; de l'aristocratie ?—4. Qu'était Co-
-

.
1— " - •' '•• i't:ir. -'.-Il : v;::c r:i :: en-

suite V—5. Que devint Borne, après l'exil de Coriolan ? Qui fut alors
créé dictateur ? Que sait-on do Cinoinnatus ?

rii
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Cincmnatus, que les députés trouvèrent à la chamie.
Il la quitta pour prendre le commandement suprême,
appelé dictature; et, dès le lendemain, il attaqua fenne*
mi, le battit et fit passer les prisonniers sous le iouff.Kentre dans Eome en triomphe, il se hâta d'abdiquer
la dictature pour retourner à sa charrue (454).

6. En 451, les Eomains n'avaient pas encore deloia
écrites. Depuis dix ans, le tribun TérentiUus Arsa
deniandait que le pouvoir des consuls fût limité et que
les droits du peuple fussent garantis par une législa-
tion; le sénat fut obligé de céder après de longs et
orageux débats. On envoya des députés en Grèce pour
y recueillir les plus sages constitutions. Dix masie-
trats on decemyirs, qui réunirent l'autorité des consuls
et celle des tribuns, reçurent la mission de rédiger un
code de lois. Ce code, connu sous le nom deU>i des
douze tables, parce qu'il fut gravé sur douze tables
d airain. mfl,intîn+. à v»û.i ,^^a« 4.^.,*„„ i ^

cieni

f^j"^-"I~
^ ." /"/"'""> ^" jjuuvuir uu créancier sur

le débiteur
;
mais il établit l'égalité de tous les citoyens

devant la loi, et rendit l'assemblée populaire iuge en
dernier ressort de toutes les questions.

7. Leur tâche accomplie, les décemvirs entreprirent
de garder le pouvoir absolu qu'on leur avait confié, et
ils en abusèrent d'une manière odieuse. La conduite
de 1 un d eux, Ajjpius Claudius, mit le comble à l'indi-
gnation publique. Ce tyran, ayant voulu ravir la
jeune Virginie, fille d'un plébéien distingué par sa
valeur et sa probité, le malheureux^père tua sa Ûlle
pour la soustraire au déshonneur. Le peuple et l'armée
fie soulevèrent; le décemvirat fut aboli, et on rétablit
les consuls, qui furent bientôt remplacés par les tri-
buns militaires.

^

6. Quo demandait le tribun TérentiUus Arsa depuis dix ans ?Pourquo. euvoya-t-on des députés en Grèce? Que sait-on desTé!comvirs ? Qu'éta.t-ce quo la lui dite des douze tables 7-7. Quel usa^ales ddoemvirs firont-ih du pouvoir? Quelle fut la oondutfd'Apple

«
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ancier sur

8. Un des plus grands généraux romains de cette
époque fut le célèbre Camille. Il prit la ville de Véïes
après un siège de dix ans (405-395). A partir de cette
époque, le soldat romain reçut une paie régulière et
n eut plus à craindre de voir sa famille mourir de
laim, tandis que lui-même faisait la guerre à ses frais.
Comme tant d'hommes illustres d'Athènes, Camille fut
recompense de ses services par l'exil.

9. Cepci dant une puissante armée gauloise, sous
la conduite d'un chef ou Brenn, était descendue en
Italie. MlQ assiégea Clusium, ville d'Étrurie, qui de-
manda du secours aux Eomains; ceux-ci envoyèrent
des ambassadeurs pour arrêter les ennemis. L'un
d eux ayant insulté les Gaulois, ils résolurent d'en tirer
vengeance, et se dirigèrent vers Borne. L'armée ro-
maine alla à leur rencontre

; mai-j elle fut mise en dé-
route et ne put empêcher la prise de Eome (390). Le
Capitale résista seul à toutes les attaques : une inva-
sion, qui rappela les Gaulois dans leur pays, put seule
sauver les débris de 11 nation romaine.
; Cette invasion laissa chez les Eomains une profonde
impression de terreur. Dans la suite, aux plus légers
bruits de 1 approche des Gauloib, on déclarait le ^t^-.
multe, c est-a-dire l'extrême danger de la patrie.
' 10. Eome délivrée des Gaulois, n'en était que plus
agitée par les différents partis qui aspiraient à la do-
mination

: avec l'aide de leurs tribuns, les plébéiens
augmentaient toujours leur poiTvoir. Ils finiront par
partager toutes les magistratures; b consulat, la dic-
tature, la censure instituée pour le maintien des
bonnes mœurs, lapréture chargée de l'administration
de la justice, l'édilité préposée à la conservation et à
la construction des édifices publics, etc.

11. Menacée dans ses ijrétentions exc^oflvo^, Eome
opposa les plus grande efforts à Vsmxhl (ya des alliés

8. Que sait-OB de Camille 7 c7raraent la républiquî 1
"':, ritaT^lT?-9. Que firent les Gaulois on Italie? Quelle parL do Rome leur fitrésistance ? Qu'csc-ce ,jui sauva alors Rorre An. rurno comrîète îi*

'"* ,'*"'- ^"; p=;°5a;î-ii & iioiuo après io ûénart des (Jaulo's ?—1 1 A
quolB peuples ftt-eU« pre8.iu« jiussiWt i* su^re? Fiit-eU'» houf^uise ?
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ses voisins. Sa situation était critique, puisqu'elle
avait à combattre les Latins et les Samnites à la fois,
et qu'elle trouvait chez ses advei'saires la discipline!
le courage et l'habitude des armes qui la distinguaient
elle-même. Malgré leur résistance opiniâtre, elle sou-
mit sacoessivement les Latins, les Sabins, les ïîques,
les Volsques, et parvint à comprimer leurs révoltes
multipliées.

Ï2. Parmi ceux qui échappèrent le plus longtemps
a la domination romaine, un dos plus braves et des
plus célèbres fut le peuple samnite.
Quoique les victoires des Romains eussent signalé

les premières campagnes, les Samnites illustrèrent
^ur défense pf^r plusieurs triomphes. Le général
Pontius Hérennius fît passer une armée romaine sous
le joug, au défilé de Caudium, appelé des Fourches Cau-
dines, et lui fit jurer un traité humiliant (322).

13. Eome viola ses serments, recommença la guerre
et parvint à force de combats et de ravages à écraser
ses ennemis. Ce ne fut qu'après quarante-neuf ans de
lutte acharnée entre deux nations qui ne voulaient ni
faire de grâce, ni en recevoir, que les Samnites épuisés
demandèrent la paix à Curius Dentatus. Au moment
où les députés arrivèrent à JRome, ce grand homme
prenait son frugal repas dans une assiette de bois

;

ils lui offrirent des sommes considérables, qu'il refusa
en disant : J'aime mieux commander à ceux qui ont de
lor que d'en avoir moi-même (282).

14. Vainqueurs des Samnites, los Eomains attaquè-
rent 1 Italie méridionale

; l'une des principales villes
de cette région, Tarente, appela à son secours Pyr-
rhus, roi d'Epiro. Lœvinus alla à sa renconti-e (28Ô) :

mais les Romains épouvantés à la vue des éléphants
armés en guerre que Pyrrhus avait amenés, prirent
ia fuite . Cependan t la victoire avait coûté à Pyrrhus

12. Quel était le peuple le plue brave de ses ennemis ? Les Sam-mteB eurect-il, m,r,ique succès ?-13. Comment le traité passé avec
108 Samaites fut-il reçu des Romains 7 Combien de temps dura la
-

.
--

. T.- :
—-•-• ^~' •i--^'---^ «.airc sracrrc los noniftiuë oiilro-

oétte ueî e*?'"^
ïareot-ils d'abor: âeureux ? Quelle fut la fin de
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tant de soldats qu'il répondit à ceux qui le félici-

taient: Encore une semblable victoire, et nous sommes
perdus. Un second combat eut une issue très-fâcheuse

pour Pyrrhus; les Eomains avaient appris à ne plus
craindre les éléphants, les traits enflammés qu'ils lan-

çaient sur eux les mirent en désordre ; et Pyrrhus
étant retourné on Grèce, les Tarentins vaincus furent
obligés de subir le joug des Eomains (275).

I 16. La conquête du centre et du midi de l'Italie

était le prélude et comme la condition de la défaite

de Carthage et de la conquête du monde. Un sys-

tème habile de colonies maintenait le pays soumis, et

de prudentes concessions attachaient les tributaires à
leurs vainqueurs. Ils ne formaient plus une nation

;

mais plusieurs de leurs villes étaient enrichies de pri-

vilèges sous le nom de municipes, de préfectures, de
villes alliées. Ils fournissaient des soldats à Bome et
devaient trouver leur gloire dans la défense de la ré-

publique. Du reste, le moment approchait où celle-ci

allait montrer au monde la puissance de ses institu-

tions et l'immensité de ses ressources.

SECTION n.

D^uis la première guerre punique, jusqu^à la

conquête de la Grèce (264-133.

1. Bome et Cathage, rivales de puissance et d'am-
bition, ne pouvaient vivre longtemps en paix : leurs
guerres, si connues sous le nom de guerres puniques,
commencèrent dès que leurs conquêtes se rejoignirent
en Sicile.

2. Parmi les colonies grecques dont la Sicile était

peuplée, Syracuse tenait le premier rang depuis la

16. De quoi oes conquêtes des Eomains étaient-elles comme le
prélude ?

1. Oomment appelle-t-on les guerres entre Rosée et Oarthage ?—
2. Qu'était-ce que Syracuse? Qu« fit (Hlon de remaranable? Que
«ait-OD ae meronr A qui SyrâooM dilatait-elle l'empire de 1»
Sioile ?

•• ï'j

'! 'h

? 'I
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royauté de Gélon, qui défit les Carthaginois dans un^
grande bataille, le jour même de la bataille de Sala-mme (480). Hiéron, son frère et son suceessour, s'il-
lustra par son amour pour les lettres et en appelant
à sa cour Pindaro, Simonide et Eschyle. Bientôt après
Je gouvernement démocratique prévalut à Syracuse!
Plus puissante que jamais depuis la malheureuse ex-
pédition des Athéniens, cette ville, avec ses richesses
et ses 500000 habitants, disputait l'empire de la Sicile
aux Carthaginois, toujours tentés par cette riche
proie 81 fort à leur convenance. L'anarchie l'avait
souvent iivxée aux tyrans.

3. En 405, Denys, surnommé l'Ancien, usurpa le
Bpuverain pouvoir et se soutint par ses talents et par
ses crimes. Il battit souvent les Carthaginois et peu
s^^en fa lut qu'il ne les chassât de la Sicile. Son fils^enys le jeune, peu docile aux conseils du philosophé
Platon quil avait appelé à sa cour, se montra plus
cruel mais moins habile que son père. Chassé do Sy-
racuse une première fois, il signala son retour pard atroces vengeances, et fut de nouveau exl^ulsé Lv
Timoleon (346) Il se retira à Corinthe, où, pour sub-
Bister, il fut oblige de tenir une école publique

4. Timoleon rendit à la Sicile son ancienne prospé-
rité

;
il la délivra des tyrans qui la désolaient et repritaux Carthaginois presque toutes leurs possessions.Un bonheur constant accompagnait toutes ses entre-

prises; il établit des lois sages et abdiqua en 337
5. Plus tard, le fils d'un potier, Ar-athocle, s'em-para du pouvoir et l'exerça avec la plus horrible ty-

rannie. Audacieux jusqu'à la témérité, au moment où
les Carthaginois l'assiégeaient dans Syracuse, il s'em-barqua avec son armée, porta la guerre au sein de
^ '^^"^ "^^'^'^ Carthage à faire la paix (289)
6. Quelques années après, un secours donné par lesEomams aux Mamertins, révoltés contre Hiéron, roi

„.^V^?* 8^it-on de Denys l'ancien ? De Denys le jeune ?-4. Coi^
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italrfS ^ P ^'^''f
^""

i^
^^ P'^^^i^re guerre pu-niquo (264). Copondant Carthage, puissance mari-time, ne pouvait kre définitivement ?aincSe ouTs^mer Les Romains construisirent une flotïe et maTgré-imperfection de leurs vaisseaux leur 00^

batnavaP^"'
^'' ''^ stratagème, le premier com-

7. Bientôt le consul Eégulus, après avoir battnune flotte carthaginoise prêt d'Ecnome! filine de^cento en Afrique et vint assiéger Carthage oui dtmanda la paix; mais il voulut tmposer au? vaincue

eWe Le" wl^^^'^^^' t«^ ri|uour ï^eiHa le.^'

leurs^tmun^« fcf^"""^"^^^ Xanthippe, commandantleurs troupes, battit a son tour Eégulus, près de Tunisot le fit prisonnier. Au bout de quolq uos années lesCar haginois lui donnèrent la libeiHé surpaX'afinju 11 accompagnât la députation chargée de demande?a Rome l'échange des prisonniers. Au lieu d'apouver

que^C^rd"' ^"^ P^-^* ^^ P^'«^« dansasque pour en dissuader ses concitoyens. Il revintensuite reprendre ses fers à Carthage, où on le fitmourir dans les plus affreux supplice? (250)
^
La gueiTc dura encore plusieurs années, jusqu'à ceque la grande victoire navale des Romains remportéepar e consrl Lutatius Catulus, aux îles Sr for!

llmr^ltlfT'' '
'""Y'

""^ P^^^ désavintageuse

iAJ' ^"^l^^^^^^^r^ï^^'^^^^epi'ésentations théâtrales

J.
Les Carthaginois avaient cherché à compenserW pertes en étendant leurs conquêtes en E^SneAmilcar Barcaet son fils Annibal s'y illustrèrent 1^;leurs victoires. Rome s'en inquiéta, et voulut mlt^

nibal'nr T""
^''^^' ^' «es\ivau'x Le "eu^ïn

sÏÏn?e viî « Ev' ^^^T^' ^" «"«"'^ «^ détruisit
f^allZ'I

^"'^'^ ^^' Romains; aussitôt il traversa

treprit-U easaiU f ^ '' ' -^«^^b»!, ea Espagne ? Qu'en-

"M
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nément sur l'Italie (218), à la tête de 70000 soldats.
J. PubhusScipion entreprit de l'arrêter; il fut dé-

fait sur le Tesni et Serapronius, son collègue, sur la
Irebie Les Carthaginois continuèrent leur marche.
Caïus Flaminius alla à leur rencontre; mais son im-
prudence le perdit: attirée dans un vallon, près du
lac de Trasiraene, son armée fut cernée de toutes
parts, et presque entièrement détruite.

10. Les Romains, épuisés par leurs pertes conti-
nuelles, mirent A la tite de leurs armées le prudent
Fabius, qui, sans compromettre par des batailles lesuccès de la guerre, chercha à user les forces d'An-
nibal par ses ruses et ses lenteurs. Il parvint une
fois a 1 enfermer dans un défilé; mais iWile Car-
thaginois sut se tirer du mauvais pas : il attacha des
fogots de bois sec aux cornes d'un grand nombre debœufs, y mit le feu, et le-. . ,t:88a dumnt la nuit dans
ies montagnes ou étaientm Bomains

; ceux-ci eflfravés
de cet étrange spectacle prirmit la fuite, et donnèrent
passage aux Carthaginois. '

"""erenT.

P.'^'l^pétnenxYarron, par son imprudente té-
mérité, fit perdre aux Romains le fruit de la savante

ZSu^Tn^ Fabius; il fut vaincu à cette fameuse
bataille de Cannes, livrée contre l'avis de Paul Emileou périrent cinquante mille Romains (216). Annibalput envoyer à Carthago trois boisseaux de bagues.

^Z\l. n*''^*^ ^? chevaliers romains tués dans lé
conibat. Cependant son armée s'affaiblissait par sesvictoireamemes et il fut obligé de demander Je non-
velles troupes (216). La lâche inimitié d'une faction
rivale fit refuser a Annibal des secours indispensables :réduit a ses seules ressources au milieu d'un pays en!
nenai, il se vit arrêté dans la carrière de ses triomphes.

IJ. Rome, au contraire, redoubla d'efforts, et le

9. Quelles victoires Annibal remporta-t-il sur Soinion ? Rn,. ««™promus? Sur Flaminius ?-10. Qui est-ce qurréout eZL iJ
!'"'

mandement de l'armée romaine ?_ll. P,ir^Z'ZgSTljL!imlde Cannes et qnel était le général romainÎ^CombiWeRÎmîfaï^;
périrent-ils ?—12. Oii«lio att!*"<îs nrif ^«-sa ^ ' • -

«o™»ini y
tres Y Qui enToy»-t-ell© contre Syracuse ?

« vw» uww
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sénat, par sa fermeté, releva le courage des citoyens
Tout en continuant ù défondre énorgiquement l'Italio'
elle envoya on Esimgno do nouveîlos troupes ce ntrô
Asdrubal, frère aine d'Aiinibal, et chargea Marcollus
d attaquer Syracuse, alliée aux Carthaginois depuis la
mort d Hioron. ^

13. Syracuse fut longtemps défendue par Arcbi-
mede, le plus fameux géomètre do l'antiquité, qui in-
venta dos machines pour lancer des pierres, dos quar-
tiers de rochers et des poutres, avec tant do force et
dejustosse que les assiégeants ne pouvaient approcher
des murs. D'autres machines, placées au haut des
remparts, accrochaient les vaisseaux, les renversaient
les attiraient sur les écueils, où ils étaient brisés ; des
miroirs ardents mirent plusieurs fois Je fou à la flotte
romaine. Tant d'obstacles ne purent décourager Mnr-
cellus; ce no fut cependant qu'au bout de trois ans
que la ville fut prise d'assaut. Archimède, que Mar-
cellus voulait sauver, fut tué dans le sac do la ville
par un soldat qui ne le connaissait pas. -, ^

j

^^•-rAl?^*^
Asdrubal était aux prises en Espagne

avec Publius Scipion; celui-ci fut vaincu et tué. mais
son ùls Pubhus Cornélius Scipion, à peino â^é de
vingt-trois ans, ayant reçu le commandement dos lé-
gions romaines, vengea bientôt la mort de .on père.Ve rapides et brillants succès signalèrent les débuts
de ce jeune héros et ruinèrent la puissance des Barca
dans la péninsule. Carthagène, leur métropole et leur
citadelle, n osa réfc>.3terau génie de Scipion (210) Les
vaincus, gagnés par une conduite pleine do modéra-

A^ ®î ,
g^"^'"08ité, no tai-dèront pas à désarmer.

•/^nnL^,''^"''*^ 'l"^ *^"* é^^^* perdu de ce côté, ré-
unit 60000 hommes et se précipita pour rejoindre son
trere eu Italie, par la route que celui-ci avait tracée.
Jamais Home n'avait été dans un plus pressant danger

''n

' '^\
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15. Henreusement, les deux consuls de cette année
étaient dignes de soutenir une pareille épreuve. Tan-
dis que liivius Salinator arrêtait les Carthaginois à
1 entrée de l'Italie, sou collègue, Claudius Néron, lais-
sant Annibal bloqué dans son camp.venait se joindre
à Livius, et tous doux taillèrent en pièces Asdrubal
sur les bords du Métaure (207). Dès lors l'issue de là
guerre d'Italie fut décidée: Annibal continua à se
défendre avec autant d'habileté que décourage; mais
désormais il ne pouvait plus espérer la victoire.

16. Suivant l'exemple de Eégulus, Scipion alla at-
taquer les Carthaginois en Afrique. Il punit la dé-
fection de Sj'phax, roi des Numides, en le faisant
prisonnier près de Cirtha (Constantine), sa capita-
le, et il donna ses Etats à un autre prince africain,
Massinissa, très-dévoué aux Romains et qui était un
voisin dangereux pour Carth:ige. La patrie d'Annibal
se souvint alors qu'elle possédait un général capable
de lutter contre Scipion, et, dans ce pressant danger,
elle rappela d'Italie le vainqueur do Cannes, réduit
depuis longtemps à la défensive. Annibal, avec les
débris de son armée, quitta en frémissant cette terre,
où il s'était maintenu seize ans par un prodige de génie

'

mais il fut vaincu à Zama (202), et Scipion dicta les
conditions de la paix qui fut conclue l'année suivante.
Elle donna aux Romains l'Espagne et toutes les îles
de la Méditerranée. Scipion reçut le surnom d'Afri-
cain. Par les intrigues du sénat romain, le grand An-
nibal fut bientôt chassé de sa patrie, dont il voulait
relever la puissance.

17. Le temps de la guerre contre Pyrrhus et des
premières guerres puniques est l'âge d'or de la répu-
blique romaine. La sagesse du Sénat, la concoi-de
des citoyens, leur désintéressement, l'attachement gé-

16. TPar qui Asdrubal fut-il arrêté à son entrée on Italie ? Quigagna la bataille du Métaure ?—16. Quelles furent les premières ao-
tioni do Soipion après sa descente en Afrique ? Par qui fut «airnde
la bataille de Zama? Quel en fut lo résultat? Quel surnom reçut

d Ç^^'th
*°* Annibal?—17. Faites le parallèle de Rome et
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^^\aI^
religion, à la patr.e et à la liberté

; laphc té des mœurs, l'agriculture honorée ot pratiquéepar les phs grands personnages, donnaient FïSnn
ti-esor inépuisable de force morale, tandis que Wmsation militana, la discipline, l'exercice^contS
In. ^^''/"^"f'/^"*^^"^^^'' était assujetti dès l'en

£SÎ '.r'"'^^'" V
'"' '^S^'^"» invincibles.*' Par dessustout, chaque citoyen avait une foi inébranlable Ilansles grades destinées de sa patrie.

^
Héritière de la richesse de Tvr, Carthaffe exD'oitaît

le commerce de l'Afrique centra e par lefca^es
l'îzt.'^zr'^r'''' ^^.]^ MfditenLr;arr^

dfriSt li «f?!"**
que présidaient les deux Suffètes,

tZf Û f^^!yf«: ^68 grandes familles étaienttout; le TJfiiînln Ti'éfoi'f «,«,v„^„ -• . ,
««"icuu

Hn». «f AA4Î \ .
•"" 6""^«^"«nienr, cartbagiuois.

nïlle LrtH'^ i''7^^
^"« mercenaires, no^se fitnulle part d allies fidèles, pas même en Afrique oùles villes tributaires se hâtaient, à la première oc^casionde secouer le joug. On sacrifiaitdes enfants en grandnombre au dieu Molock; on mettait en croixKSraux malheureux. Est-il étonnant que CarthagTSsuccombe, malgré le merveilleux géSie d'InSi?

^

18. L intervention de Philippe III, roi de Macé-

f^Zv^^'f ^S ^""."^"« puniquesfattira sur ce nrinctla colère des Eomains. lïfut d'abord vaincu suriCset, quelque temps après, il. perdit encore la bataiUe déCynocéphale (19T) où commandait le consul Flamint

bM d« .. Tf ^^^ ^^^^'^ ^^^"^<^ * l'impuissance et Tccible de conditions aussi dures qu'humiliantes.
ly. Antiochus, roi de Syrie, avait reçu Annihaldans ses États après la bataille de Zama? L^tS

tï^Zi^^ ^^" '^''^^^'*
P*^« r«"«»«é à l^espdr d'une

8or?evt'l'?-''"f'.."*'. "^^««^ ^^ «« patrie,^l voulu?soi.iever 1 Asie et l'animer de sa haine imnlacableAntiochus, ambitieux et vain, n'ayant ^arvoukl
18. Q ^'attira sur Philippe Hr.son inter-ent'on -1«-, i-,

•sfit

''il



suivro les conseils d'Àtinibal, fut vaincu aux Tliormo^
pyles (191), puis à Magnésie (190). Le vainqueur,
JjuciuB Scipion, frère de rAfricain, reçut lô surnom
^Asiatique et dicta au roi do Syrio une paix honteuse
Bientôt Annibal, le héros de'Carthage, se donna la
mort à la cour de Prusias roi de Ejthinie, afin de no
pas être livré aux Romains (183).

20. Persée, fils et successeur de Philippe III tra-
vailla à susciter partout des ennemis aux Eonfhins*
mais le consul Paul Emile fut chargé d'aller porter la
guerre en Macédoine. Cot habile général força Persée
à se renfermer dans son royaume et le vainquit com-
plètenient à Pydna (168), en faisant rompre la pha-
lange par ses légionnaires. Les Romains furent si
fiers de ce grand succès que le triomphe de Paul lîmile
surpassa en magnificence tout ce que l'on avait vu jus-
que-là. Persée, après y avoir paru, se laissa mourir
do faim en prison. Avec lui disparut le royaume de
Macédoine. L'Epire, alliée de Pereée, fut punie par
la destruction de soixante-dix villes et la vente h
l'encan de cent cinq^uante mille do ses habitants. La
Macédoine avait été partagée en quatre districts et
quelques années plus tard (148), elle fut réduite'en
province romaine par le consul Métellus, vainqueur
de l'usurpateur Andriscus, à la deuxième bataille de
Pydna.

21. La Grèce n'eut pas un meilleur sort; les li^-nes
étolienne et achéenno, qui avaient fhit sa force, après
s'être armées l'une contre l'autre, s'étaient laissé do-
miner par la politique de Rome. Mille Achécns sus-
pects de patriotisme furent déportés en Italif , et, au
bout de dix-sept années, obtinrent de rentrer dans leur
patrie. Quoiqu'ils ne fussent que trois cents survi-
vants, ils excitèrent encore une fois la Grèce à la
vengeance. La ligue achéenno fut reconstituée et

20. Qu'*;tait-oe que Persdo? Où ot par qui fut-il défoit? Quel
châtiment fut infligé àl'Epiro? Par qui la Macédoine fut-elle récîuitoen province romaine 1-21. La Grèce fut-elle plus heureuse que la
Mae-^doinc ? Par qui fut-elle soa^uisô ? En quaiU année «»^>viut-elio
province romaine? ^ » "» «uw
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nomm» donx nouveaux stratèges. Le conpnl M.5teU„.»»r„ommé leM«oédo„i,ue, vafnquit "un dèlx A ScS
ojtjutopeira (I4b). La liberté grecque avait nôi-i .rl/v.
rieusement,

, ais sans retour. Le^sTnatKt £^besoin de ménager lea vaincus. Corinthe rune des

f!?,55 •. ^ devinrent esclaves; la Grèce entièrefuti^duite en province romaine sois le nom d'IcS

T.iL?''"?®'^'''''*
j""^ ^* ™n® <le Ca «thage: mais lea

IJtnfM'
^"' manquaient. Le roi des Numides foumiJ

f«m«n.
''"'' ^"'.^'"^ l'occasion d'intervenir Secîô-

«nW? f«.°"^«gé par ces derniers, Massiiîssa avaitenlevé plusieurs provinces aux Carthaginois CeîxPÎayan.en vain réclamé l'arbitrageelaS^cedSit
luttri'^^PJÎ^'^^^i.P^'^^"* '«« armes La dSrelutte de Carthage fut terrible: hommes, femmes etenfants tous se dévouèrent à la défense de'ieur patrie

Cret comiSiT P"*'^^^"^.^ ?^-^"* changés enS
pKqCdelal^r"' ^^"^ ^^^ débris^^i^viiro

d'u^; fnl'iï^T.'*''
Carthage dura deux ans, at plusû «ne fois les Komams eurent à se repentir de %ul

t^i^'% •"
^"'i"*

*^"^ ^^ **^^«"*. toutXbravoure du
de SciS^'A^*^^'^-""'

^^' ^^ ^«"' ï^-i'e e?pet t fils

iLn^T ^^^''cain, pour vaincre l'opiniAtie résis-tance des assiégés. A la fin la ville fut prise et m^s
Tca^LToi^'h^ 'r"' 1^-^^ au^fiirrré^e

septîSjouï ïlns %lH?Crthr' '' 'T ^-"^ ^^

A^r:^4. J""** fi^inBi peint Uurthage
; sou terri foi r«

bien de tcmpadurHeWJo do P rT ^Tu"""" fe»«"o?-23. Com-
nriso» rtn-.! f • j

S" ao Oarthftge ? Par mai cette viUe ftif »!•-prise , Quel fm lo son Uo ses habitant* ?
^ f»t-eh«
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noré à Eome d'un triomphe cligne de sa victoire, et
reçut lo surnom de second Africain.

24, Quoique les Romains eussent chassé les Cartha-
ginois de l'Espagne, ils étaient cependant loin d'en
avoir dompté tous les peuples. Une ville du nord de
ce pays, Numance, s'immortalisa par une défense déses-
pérée. Trois armées romaines s'étaient brisées contre
ses remparts; l'une d'elles avaient même capitulé,
quand Scipion Emilien, le destructeur de Carthage
vint assiéger cette autre Sagonte. Son premier soin
fut de rétablir la discipline parmi les soldats, do serrer
étroitement la ville et d'effrayer ses auxiliaires par de
terribles exécutions. Alors la plupartdes Numantins.
réduits à la plus affreuse détresse, mirent le feu aux
remparts de la ville, et se jetèrent dans les flammes.
Lie reste se rendit aux Romains. Scipion en garda
cinquante pour servir d'ornement à son triomphe
vendit les autres, et distribua le territoire aux peuples
voisins, alliés de Rome (1.*]3).

25. Ainsi tout réussissait aux Romains : leur domi-
D?.tion s'étendait avec une effrayante rapidité. L'an-
née 148 avait vu la Macédoine devenir province de la
republique; en l'année 146, la Grèce éprouvait lemême sort; la même année Carthage, et, treize ans
plus tard, Numance étaient détruites. En 133, Attale
roi de Pergame, légua au sénat ses États, qui formèrent
la province d'Asie. Au-delà des Alpes, les AUobroges
(Savoie et Dauphiné) et les Arvernes (Auvergne)
s'avouèrent vaincus et soumis. Sous prétexte de secou-
rir Marseille, leur alliée, contre les barbares, ses
voisins, les Romains s'établirent dans le pays. Sextius
fonda la colonie d'Aix, en 123; Martius, en 118, Nar-
bonne, et le pays, conquis sous le nom de province
romaine, s'agrandit des Pyi'énées aux Alpes, et des
Cevennes à la Méditerranée.

f-ift^^fi^'t^^o'^''^**"®
Numanoe? Par qui fut-olle assiégée? Quelle

îmaLf? "^ ^*^' ''*"'''* ""^ «'étendre la domination
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SECTION III.

69

Depuis la conquête de la Grèce et le Tribunat des
Grucques, jusqu'au premier Triumvirat

(133-60).

1. En ravissant aux autres peuples leur liberté,
Borne ébranlait la sienne. Si les distinctions entré
les patriciens et le peuple avaient disparu, il s'était
lorme une nouvelle aristocratie d'argent plus odieuse
que la première. Depuis longtemps déjà les passions
populaires grondaient sourdement; elles éclatèrent
tout d un coup, et leur explosion jeta Eome dans un
grand péril. Les Gracques furent les premiers auteurs
de ce mouvement démocratique continué par Marins
et traverse par de cruelles vicissitudes, avant de triom-
pher avec César. Los guerres civiles une fois com-
mencées, ne finirent qu'avec la république elle-même.

I /. Le peuple, toujours opprimé par les patriciens,
réclamait sans cesse les libertés qu'on lui avait pro-
mises. Ce fut alors que Tibérius Gracchus, et, quel-
ques années après, son frère Caïus. petits-fils de Sci-
pion 1 Africain par leur mère, tous deux éloquents et
ambitieux, prirent sa défense et entreprirent une ré-
forme sociale. Ces deux tribuns obtinrent tour à tour
une puissance immense, et ils effrayèrent la tyrannie
des patriciens; ceux-ci, tremblants pour leurs biens
injustement acquis, pour leur pouvoir usurpé, renver-
sèrent leurs ennemis à force d'intrigues et de violences.

'

Tibérms ri33), et, dix ans après, Caïus, furent assas-
smés sur la place publique par les patriciens.' Mais
bientôt parut Marius, qui devait les venger et relever
le parti populaire

; cet homme fameux commença à se
laire connaître dans la guerre contre Jugurtha!

... iiUwm J QU.U, tut 1. au i„ TiMrto >ti/caXmh^l
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3. Micipsa, roi do Niimidie, so sentant prôs domourir partagea ses États entre ses deux enfants et
Jugurtha, son noveu, et les mit sous la protection ro-
maine. Dévoré par l'ambition, l'inftl^o Jugurtha
trempa ses mams dans le sang do ses cousins, et en-
vahit leur héritage. Cité i\ Rome pour rendre comptede sa conduite, il osa se présenter; il corrompit les
Bénateure, commit impunément un meurtre dans Romemême, et partit en s'écriant : ville I tu serais à vendre

f X
j''<^'^.«^« «» acheteur. Le sénat, cependant, fat

lorcé de lui déclarer la guerre (112).
4. Les premiers combats furent avantageux à Ju-

gTirtha, qui s'était allié à Bocchus, roi de Mauritanie
et achetait sos ennemis comme il avait acheté ses
juges; mais le consul Métellus, homme rocomman-
dablopai- sa valeur et son désintéressement, l'eût
bientôt réduit a l'extrémité, et il allait recueillir lo
truit de sa victoire lorsque l'ambitieux Marins, son
lieutenant, le supplanta, prit le commandement de
1 armée do Numidio, et continua la guerre. Bocchus
craignant pour lui-même, demanda la paix aux Roimams

;
Marius la lui promit à condition qu'il livrerait

Jugurtha. Sylla, questeur de Marius, fut chargé de
jetto négociation, et emmena Jugurtha captif; il s'at-
tribua 1 honneur d'avoir terminé la gueri-e : ce fut une
insulte que Mai-ius ne lui pardonna pas. Telle fut
1 origine de la haine implacable qui éclata entre ces

entier?
^'^*''*^' et qui fut si funeste à la république

6. A peine la guerre d'Afrique était-elle terminée
que Rome fut menacée d'un nouveau danger. Les
leutons et les Çimbres, sortant du nord do l'Europe
s avançaient vers les Alpes, après avoir défait plu'
sieurs fois les troupes romaines, et tué près de 80000
aoldats dans une seule bataille.

s. Qu'était Micipsa? Que sait-on de Jugurtha?—4. Avec oui Ju-

i^t^^f\l
^"^y." ^"*''* fi° ^-^' centre quels peuples les Romnin»

sarcnt-UB onsuite tourttôr leur» «rmea ?
— -"
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6. Mariu8, jugé soûl capable de leur résister tat
élevé pour la cinquième fois au consulat, et chariré
du commandement de l'armée. Il se montra dicne do
la confiance do la république

; il attaqua les Teutons
nrèsdAix, 0» Savoie, où il les extermina dans une
batmlle acharnée de trois jours (102).

7. Cependant les Cimbros avaient déjà refoulé une
partie des légions romaines jusqu'à Verceil, sur les
bords du Po, lorsrue Marins les joignit à la tête de
son armée victorieuse. C'est là qu'il reçut les ambas-
sadeurs des Cimbres, qui demandaient des terres pour
s y établir avec leurs alliés, dont ils ignoraient la dé-
laite. " Yos alliés ont reçu une terre qu'ils garderont
toujours repondit Marius. Le sort des Teutons était
reserve aux Cimbres. ^"
Peu après, la bataille se donna; les Cimbres fbrent

exterminés a leur tour, et Rome f\it délivrée d'un des*
plus grands dangers qu'elle eût jamais courus. Le
sénat et le peuple décernèrent à Marin» le titre de

cTmiHe
° fondateur de Eome, après Romulus et

8. Aux prétentions du peuple, soutenues par Marins,qm excitait sans cesse de nouveaux troubles dans la
ville, se joignirent les prétentions des différents peu-
ples de l Italie, qui, au lieu du simple titre d'alliés,
reclaniaient pour prix de leur longue soumission lé
titre de citoyens romains. Le s^at rejeta toutes
leurs demandes. Les Italiens cherchèrent à obtenir
satisfaction es armes à la main. Ainsi commença la
guerre sociale, où les plus grands généraux combat-
tirent soit dans l'un, soit dans l'autre parti. Les
victoires de Sylla terminèrent cette guerre désastreuse
pour 1 Italie entière, et Eome chercha à prévenir de
pai'oils soulèvements en séparant d'intérêts les divers

6. Quel général fut envoyé contre les Teutons et les Cimbres ?—7.

?ou^ o^/ûi 'Î: '^"""^^f
<»« l'«Pé<li«on do Marius contre ce! deux

fir«r,ÎT„;u .

'^°''''°''>«°^ "'"^^^ î^3 differents peuples d'Itaîiè? Qtrtfirent les italiens no pouvant obtenir satisfaction (iu sénat ? Pat aaifut terminée cette mierra H/Sgn.f>onp« ^„.,_ i.ti-»:. o "** ' '^' •*



12 HISTOIRE ANCIENNE.

I

nfe'nt^f^^ ^^rP'"^^' '^ '^^^' «0 rétablît;

AnL'^^'f^'''''''''
^''? ^^"* recueillit dans cette gnorreaugmenta encore lu Jalousie de Mnrius. hoSli^nvou u rav r à son rival le commandement des tiounesqui.Iui avaient été confiées pour combattre Mi tl Seglissant roi d'Asie; mais iylla, qui avaît dS^^^^^^^mo, y revint avec son arméo, et chassa Mnriusoelui-ci fut réduit à se cacher dans des mar^s et à

«^L? ^î"^''"' '''' ^^^ ^•'^^"«^ de Carthage où îé vfeuxsoldat put songer tristement à la fra^dlté dos nln«grandes fortunes. Mais pendant que SySa triomnhan?

M^^rus rtnl^reTrî^r* r^'^'^^^St mille Bomainïmarius rentrait en Italie et signala t son retour nai- !««

&.if/i'M?K^??^^*'^°^«- Sylla se hâta d'IrSpo :?un traité à Mithndate, et reprit le chemin de SmTson rival mourut au milieu (fu sang etZ débauches'avant son arrivée (85).
"eoaucnes,

«f io ^^"*
"^a^gré l'opiniâtre résistance des Samnitesytdepusieurs peuples italiens, unis pour recouvrer

mS^p^teeTV^''*' ^Tr'^' d« *«"« «^« e3e'mis par 1 aide de Crassus et du jeune Pomnée ro m
cruTnL^m"^"' n^*^?^' ^* «^ montraTn^core ,>luscruel que Marius. Les victimes de ses proscriv^^

gée en un champ de carnage; les plus illustres citoy-

IZJri:^ Tnf^•fff''"'^
'^4 -richirenttuTs

n?^e &?1*1« -^"f/f
Permit par a terreiu- la tyran-meaejsylla. Ce fut sous un tel maître oue In fame^ Catilina fit l'apprentissage de l^is Ls^ïrimes

A.îït ""^ ««P^"^dant abdiquer son pouvoir, et rc7iîr;r
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11. Malgré la loiito-pnissnnco do SyJla, lo parti
ropublicani «'otuit maintenu on Kspagno par lavC
clo Sortoru... Cet habile et vortuetx citoyonTtSpendant on/0 ans contre les plus grands généraux dollomo ot loH plus formùlublos armées, fl périt sansavoir e vaincu, par la trahison d'un lieutenant. Enmémo temps, un gladiateur, Spartacus, se mettait àa toto d .11,0 révolte d'esclaves, qui menaça Homodans son existence. Il battit deux fois les léaioneromaines

;
mais il succomba sous les efforts do Crassuspar I insuroordination de ses soldats (71)

12. Mithridate profita do la révolte do Spartacus etdo la guerre soutenue en Espagne par lo tribun Ser-
torin.s pour reprendre les armes. Il mit le siège devant
Cysique, place importantodo l'Asio-Minoure; Lucullus
10 (leht au pas^ge du Graniquo, et passa en Arméniepour attaquer Tigrane, gendre et allié de Mithridate.

1^. Celui-ci, a la teto do trois cent mille hommoa
apprenant que l'armée romaine n'était que de quinM
mille, se mit a rire en disant : « S'ils viennent à nouscomme ambassadeurs, ils sont trop de monde; si c'estpour nous battre, ils sont trop peu. " Il eut lieu de
se repentir de cette jactance

; les Romains firent unaffreux cai-nago do ses troupes (69). Pompée fUtcharge d'achever la guerre. * "• ^ ^'' *""

14. Mithrîdato, abandonné par Tigrane, fut encore
trahi par son fils Pharnace, au moment où il 'Hit
tenter contre Romo un dernier et terrible effori Cemalheureux prince essaya de terminer sa vie par lepoison; mais, habitué dès sa jeunesse à en braver les

I5f ViU" °"a
^®«s^»tî* aucun mal et se porça de son

épée (65) Avec ce génie barbare, succomba l'indô-
pondanco de lAsie.

ciiV-1"''^û";!«.l'^r*l'"'/.*^"'"''^"*
•"*«»' Que sait-on de Sparta-oua 7—12. Que ht Mithndate, ayant appris la révolte de SDartaoua etla guerre que les Romains avait à soutenir en Espagne ?--Ç3ûÏÏmforces opposa-t-il aux Romains ? Quelle remarqunt-il en annrenan?
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15. Pompéo parcourut l'Asio on vainqueur
; il sou-mit tous los potiplos juH,iu'a l' Huphrato, ot roiidit Tv-grano ot Phm-naco tribiiiuircs. A son retour, on luidonna e surnom do (Irand (G4). Ses victoires et sesconquêtes en Asie avaient accru sa popularité. Maîtrede

1 armée rapportant d'immenses richesses, il eut dulouer le rôle de Sylla, si la violence n'eut rémmnh
1 indécision de son caractère; il poussa la modération^squ à Bo tenir aux portos do Rome en attendant lejour du triomphe ot le licenciement de son armée

10. lendant ce torapg, Rome échappait par le pa-triotisme du grand orateur Tullius Cicéron aux cri-minolles catreprisoa de Catilina. Ce jeuno patricienperdu de dettes et de crimes, voulait relever saCtune en bouleversant sa patrie. Cicéron, nommé consulmigré les intrigues de Catilina, déjoua tous ses pro-

i!!^ V '^ ^i^^'^^^t ^^ Sénat, et fit iettro à mort^heacomplices du conspirateur, tous jeunes débauchés et

Rnmî^î^n-'' m''?
P^^*Î«»»s, et marcha en armes contre

?e P?8toir(62)
'''''''''' '* ^""^ ^^"' '^^^ ^^*"^''^' Vrèl

y^ini'nET^^^ "ï^^l*
pas assez do désintéressement,

îor 'fc ""'t^'
^' résolution et do fermeté pour saulver 1 £.tat. Le premier se repentait déjà de s'êtro misdans la dépendance du Sénâ^t on congédiant son^!mée

;
le second n'admirait que les actes de son con-sulat et s imaginait naïvement que la réoubliaufi «a

coura t aucun danger parce que fe SénaÏTui a7a?t d^conie le titre de Père de lapatHe. Caton, esprit chagrîncitoyen austère, qui voyait Rome perdue si elle n? •":

venait à ses moeurs antiques, et Crassus, le vainqueurde Spartacus, plus fastueux ^uo Hbéral,'ne poûvSï
devenir les maîtres de la république. Cette fortune
était réservée à un personnage nouveau qu i s'ache-

15. Que faisait alors Pompéo ? Que reçut-il à son retour ii «««,- •

Z^î .<^" ",P»?»»'*-" ^Ro««pendantSwdiSndoPom?ée en

«tait l'état de Romo yers l'an 60 avant J.-O ? "^* « f ^ '• «uei
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rainait sftns bruit, mais avoo uno habileté oonsommée
ver» Ift promioro i)laco.

'

18. 1h8u d'uno faïuillo illustro, mais alliée A celledo Man,i«, J„lo.i Cé.ar était déjA i-ono.u.né par soaéloquence ot ho.4 talonts militaires. Syiiu avait deviné
8on a.nbil.on, on disant qull voyait en lui plusieurs
fmus. Loa doponsos excessives qu'il fit dans sonÔJihto et pour se faire nommer grand pontife l'en-
dettoiont grandement; car, depuis longtemps déjà,
les ^ullrages et les faveurs du peuple s'achetaient àprix U argent. Ses mots heureux, son audace, achè-
veront do tourner sur lui tous les regards. Quant à
lui, il ne fîiisait pomt mystère do son immense ara-
bition, et traversant un petit bourg des Gaules pour
aller combattre les Lusitaniens, il disait à coJZ
1 entouraient; "J'aimerais mieux être le promierlcique le second à Kome. " *^ *

Ifepuis lepremier TriumviratJusqu'à rétablissement
de l'Empire (60-31).

1. Désormais l'autorité était à Rome le partage duplus audacieux et du plus habile. Le jeune Césaïchercha a établir son influence à l'aide de celle desplus puissants citoyens : Pompée, célèbre par ses vie-
toires, Crassus, le plus riche des Eomains. L'unionde ces trois hommes s'appela triumvirat.

2. César, pour se créer uno armée, se fit confier le
soin de soumettre les Gaules. Pendant neuf ansd ncroyab es efforts, il vainquit successivement toutesles peuplades de cette vaste contrée, épouvanta lesGermains et les Bretons, et revint triomphant avecune armée dévouée à sa fortune (50). La conauèt^de la Gaule s;était achevée par des ravages et de^massacres. Deux millions d'hommes avafent perdula vie ou la liberté en résistant au conquérant.

^

18. Quels furent les commencements de Jules César ?
1. ve qui se composait le triumv^!»-»» »—«» r,-- ^* "'
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hiP^f • r ' ""'^.^ ^"^^^^ ^® ^'<*^^«' et surtout insatia-ble do richesses, s'était fait donner le ffouvernementde
1 opulente Syrie, et il entreprit ufe Ixnéd?t?oncontre les Parthes, les redoutables ennemfs Ses Êomains Après avoir pillé les temples de Syiie etcehu do Jérusalem, il traversa l'Euphrate avic soDtlégions et s'enfonça Imprudemment dans lervastesPïames do a Mésopotamie, où il se vit bientôt enve-loppe par 1 innombrable cavalerie des Parthes

; trente

râ mL, J^?^"'n^'*'''^*
'"^ '" ^^^™r cîo bataille deCan hos (53) ; Grassus et soti fils furent au nombre desmorts

;
toute 'armée eût péri si le questeur Cas£n en eut sauve les débris.

««"'iuo

,-^;
,^9^'''' ^^^^.''^Véfi, dès lors seuls maîtres de larépublique, étaient trop jaloux l'un de l'autre pouîconserver une union que f'ambition seule avait étaELa mort de Grassus qui avait détruit l'équilibre dûtriumvirat, décida la rupture.

6 Inquiet des honneurs accordés à son rival, Césa^quitta les Gaules, et s'avança vers Eome A a tê?;d une armeo invincible, qui n( connaissait plus que luireso u do perdre son ennemi, et de sacrifier même sapatne aux vues de son ambition. Pompée mii^valt
«es i^-é de se mettre en défense, fut for^rri?! dew uietS '" '^'^" '' '' '' ^^ ^'-« p-r y

6. Maître de l'Italie, au lieu de poursuivre PompéeCésar vola en Espagne «combattre d'abord " soKonexpression "une armée sans général, pour combattreensuite un général sans arméo ". Il h mott^bas es

r^r "Il f«/'^«"r^|,^égions et aux lieutenants de sonnval. Do retour a Rome, il se fit nommer dictateuret ensuite consul Do là il passa en Êpire où î'atten^dai
l
Pompée. Ayant éprouvé un échec devant D^-

.oHipôo Cl apprenant que César marchait sur Rome? « p/o„pour.iiiivU-il Poiunc^e? Oh nii<> t wo
'"""""" liome ^—6. César
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racbium, il s'avança en Thessalie. Pompée IV suivitet, maigre la supériorité du nombre perdU la bataniAdécisive de Pbar^ale (48). Pomjie fît oM ^é de s'en!

^.!: plat 1

"^""^ '\ poursuivit; Ss à son

7 rvl... il f'
présenta la tête de Pompée.

]:S:^L^^F'^^JT^^. -. soutenant lesprétentions é( Cléo^^^^^rï,,Zi;:'^^Z^
'tolemée, il passa en Asie, établit

la victoire resta à Césarfqui, ne trouvant plSenlnemis a combattre, reprit le chemin de Rome L'éclatdes victoires l'éblouit; il crut pouvoir prétende au

ettT^Xs ?^r"" républicains, U'i^Tes^uels

consiîiiation, et 1 assassinèrent en plein Sénat ainepieds de la statue de Pompée (44).
^

'
^^

^
8. La mort de César ne profita ni à la rénublioue niH ses meurtriers, qui n'avaient rien prevHSré

aI*»- ^ ^^vP'''' consterné, se révolta lorsqueAntoine, ancien lieutenant du dictateur, eut exaffia

t:t7loZirT'''\'
-»—"ement le'tSa^ie dîgiand homme. L indignation redoubla à la nouvelleque, par son testament, il laissait au peuple solri!chesses, ses vastes jardins, et les meilleuîes provincesdo la république à ses meurtriers. Des cris de colèreet de vengeance éclatèrent de toutes par? contre les

s^rS?r ^""'J' "^"S^« ^' Pr^^d^o la fuUe et dese 1 étirer chacun dans sa province

disnntvlfnîT'"*
^"^ César plusieurs factions rivales sedisputèrent le pouvoir. Pour renverser leurs rivaux

y^^,û^^n^xovenUm second Triumvirat, en s'associant

retour à Home ?-8 Ôue nSuiV i^ * ^"A^*"^"" P"" «^P'^» »«'«»
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i^&'J'f^^^ ^'''^^' "^'^ «*»"s talents, dont ils n'a-valent nen a craindre (43).
10. Avant do marcher contre Brutus et Cassins

maîtres de la Macédoine et de l'AsieTes nouveTxdominateurs convinrentde s'immoler réciproquement
tous leurs ennemis; ils avaient d'ailleurs ffn deshBines a sa isfaire et il leur fallait beaucoup ï'aîgent

S^mpn.'"''* I'"f
entreprises. Les proscrfptionf rï

fîL« i7 •; ^'^''f
''^°,*^ sénateurs, deux mille cheva-

bEo^hT*T°' ^^? Pj'^^"«^e« et les plus considéra-

lut respecte. Lépide livra son propre frère : Antoine
son oncle, et Oeteve, Cicéron, sonVi etson bie^aS^
+rni:'f^ ''^l^^^*"^?*^^»^^^» <le dépouilles, les

trJr^' ^,^^«^è^e^t leurs préparatifs de guerre.Lépide resta a Borne, Octave et Antoine passèrent enGrèce, où les attendait l'armée républicain?. Les deux

f^ZZ r'?''*'^^/^* ^ Phili^pes, en Macédoine^
iirutus et Cassius y furent défaits.

12. Les vainqueurs se partagèrent l'emnire- An-tome eut l'Orient, et Octa^l'ofcident; L^^de.'dlion n'avait plus besoin, fut oublié. Mais Octaven'Spas satisfait,- il voulait régner seul. Il sut, à forced presse et de persévérance, se faire un puissant partiAEome et dans l'Italie, pendant qu'AntSine allait enOrient user ses forces contre les Parthes, user sontemps dans les plaisirs auprès de la reine d'Egypte
Cleopatre, et indigner les Eomains par sa honteuse
passion pour cette étrangère. Octave lui déclara laguerre, et remporta sur lui la fameuse bataille navaled Actuim, ou se iecida le sort du monde Romain fan.Antoine s enfuit honteusement en Egypte avec Cléo-
pâtre, cause de sa défaite et de sa ruine. Antoine
désespérant de sa cause, se perça do son épée : Cléopâtro
se fit piquer par un aspic.

^

leÙÎ'nSZr?* n Tn^r'"'"'- }'' °°."^«''"^ t""'"^'" «» début dexour pouvoir r—il. Contre qui les trn>mvir« ,y>^,pv,Sr~„. ;i- » ^„,
ootuiuaudait l'armée répubSoaine ?_i?. Commenfl'eTpTrt fu?.U
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SièCLB DE LA NAISSANCE DE JÉSUS-CHRIST.

EMPIBE ROMAIN.

SECTION r.

Depuis la hatailU d^Actium (31 ans avant J.-CX
jusqua l avènement de Constantin

(306 après J.-C).

Ri;A^''^?
la défaite d'Antoine, Oclave retourna àRome ou II fut proclamé Auguste et Empereur il

de Janu7" Alo
"^^^^^^ '/^''^ ^^ «* fermer feTemplede Janus. Alors l'abondance, l'ordre, la prosnérité

r^r* '''^^"r^^ ^^^"^^' ^^^ pro8cr?;3s et

Corner??''- ^':l'}^r'^
qni avaient perdu Salluste,Cornélius Nepos et Cicéron, leur trouvèrent do dignes

successeursdansTite-Live, Ovide, Horace, Virale etcMécène, ami d'Auguste, fut le protecteV éffîé detous les talents Rome s'embellit de monuments ma!
gnitiques, et Auguste put dire avec une msto fierté

IatlTiV*-T^ ^"^r ^^*'^ d« brique^et q^'a

neoflT,^^'î!''
^^ marbre". Sa puissance fut res-

de Varîs 1 rf ^«"î^^*^'^ dedansf malgré ladéfuite

ffrald^^K ^f"^'"î^l^^' 'l
reçut les ambas^sadeursd'im

?Z1a r,"^^
''?'' barbares

;
les Parthes eux-mêmes

Romafns!"'' ' ' ""'^^ ^"'^^' ^^^^""* P"« *«^

â^^'iJ'^^^^^
résultat des donquêtes romaines, l'unité

oL^P^"' grande partie du monde ancien, étiit l'ac^S n—'î^^''.'^'^''^^^^^ ^^ Providence, qui pré^

tfennl l«'l
'^ ''^'^ '* la

,
propagation de la foi cW

comnîî'. ! ^^""f ^".^^"'^ P"'* '«« prophètes était ac-

Sn^Hti . 'îr'^^^i^^'P^'^'^^^^'"^ i^^^omo besoin

de vZLT "'i'^^''
^'' ^^^^"^•«' ^° lîl^e^'té au milieu

la coiïunlfnf' f
' renouve lement moral au milieu de

fi^orraption, le monde était dans l'attente,,.,,.Lo

nnl;.^"'^
''"*"," **? remarquable durant le rèrae d'Ano-uste ? P»rquels hommes les lettres furent-elles illustrâtes?—? p"£ • t.-

pemit-il rualté de la plus grande partl^ïu mJ^e an^ÏÏ""^
''""
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Sauveur naquit, pendant lo rè^me d'An<m«ifo #lana
une petite ville de^a Judée (Voy^l'l^^^Mî;
Désormais le christianisme va lutter sans cessecontre le papnisme chancelant, jusqu'à ce qu'H îf

martyi'es. Pendant trois siècles encore l'empire ro-S :n:ÇorS "" ^^^--P^^^-^<^ ^'idolltrie, de

3. A la mort d'Auguste, son empire avait pourbornes, a l'ouest, l'océan Atlantique
; L nord le RWn

Ti^fe'^M;
et le Pont-Euxinj ? l'e'st, l'J^phrate ?ê

JigreetlegolfePersique; au midi, le golfe Arabiaue

s "Vn^rH•Vr?;'^^'? '^ ^«-^ pétri avec ;:
teriî r^^ ' ^'^' ^ï^teaubriand, comi^ença cette sui-te de monstres nés de la corruption romaine. Tibèremaintint son pouvoir par la dissimulation, la perfidTela cruauté. Tous les talents, toutes les gloiresattoS
'e&Zl yf"^^^'^P^ '

'ï «liajusqu'à f^ire emprisonner

^ZrtZA ^f"?"»eus, son neveu, qui avait triomphépartout dos barbares, et qui avait ïavé dans le sTffdes Gerniains la honte de la défaite de Yarus
^

à t ^n *r^°"^^d« Tibère devint plus cruelle encore

î^liL . f '";
'T^-

,^^' '«"^« Pl^î^^rs étaient les sup!

&s 1 une tiH ' ''•. ^'' i"«titutions étaient alrivées a une telle décadence, et la servilité dans kshommes à un tel degré, que Tibère lui-même envoyant les adulations du ânat, ne pouvait i^têmV
l'expression de son mépris, et s'écriait? "^^^^^^^^
qui vont au-devant de la servitude I

"

La fin de Tibère devait être digne de sa vie ; il seplongea de plus en plus dans le! excès et dans lescruautés, sans pouvoir se distraire de l'ennui oui le

3. Quelle était l'étendue de l'«mDire roriain > . - -- . ,,
:
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dévorait et qu'il avouait lui-même. Un iour enfin iltomba en défaillance à la suite d'une longue orgie
dans nie do Caprée, où il s'était retirC

; CÎliguia en
profita pour le faire étouffer par Macron, préfet du
prétoire. ; i' v «u «u

Ce fut sous son règne que Jésus-Christ accomplit
parsa mort la rédemption du genre humain, l'an 33

6. Apres Tibère, Caligula (37), fils do Germanicusmonta sur le trône; mais il n'eut aucune des vertusde son père, et fit regretter Tibère lui-même par lescrimes dont il se rendit coupable. Celui-ci avait ditde lui: "Je laisse au peuple romain un serpent pour
le dévorer, au monde un Phaéton pour l'embraser "
Four fournir a ses prodigalités, Caligula se faisait
adopter par de riches habitants, ensuite il les metta ta mort

;
Il aurait désire que le peuple romain n'eûtqu une tête, afin de pouvoir l'abattro d'un seul coup-

dans son orgueil impie, il ordonna que sa statueMportée a Jérusalem et placée dans le temple. Il venait
par une dernière folie, de mettre son cheval Incitatm
au ïang dos consuls, lorsque le tribun Chéréas l'as-
sassina ^41).

7. A la mort de Caligula, le sénat voulait rétablir
la république. Un soldat aperçut un homme qui se
cachait derrière une porte dans le palais; c'était
Claude, irere de Germanicus, faible d'esprit et decorps,qm reçut en tremblant le titre d'empereur et
s attacha les soldats on leur distribuant à chacun
quinze grands sesterces (78). Cette innovation passa
depuis en coutume, et c^est ainsi qu'on appela le do-
nativum Claude fit momûr sa femme Messaline, pour
inconduito et épousa Agrippine, fille de Germanfous.
Dévorée d ambition, Agrippine sut maîfiser l'esprit
de Claude au point de lui faire déshériter son propre
fils Bntannicus, en faveur de Néron, qu'elle avait eud un premier mariage avec Domitius . Lorsque la

^A.^r 1

'"*i^ r°2««?«*!'-<J« Tibôre ? Q„e sait-on de C^U.uWt
jiQelîc lut sa fin î-v. yia lut ensuite élevé sur le trône î Oulfii^ît
le caractère de Claude ? Qu«Ue fut b» fin ?

^ ^** *

'-'n
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wccessionoûtété réglée, Claude mourut, empoisonné
dit-on, par sa femme (54).

pwiouuue,

rnnH.S"' Pf^«?^ a»» ^rône, donna d'abord par saconduite les plus belles espérances, mais bientit soncaractère se montra sous son véritable jour, et il futle plus atroce des tyrans : il fit mourir Burrhus et Sé-neque, ses précepteurs, fit empoisonner son frère, samère elle-même, Octavie, son épouse. Les pTus îlus res citoyens furent immolés à sa fureur
; il fit

et la regarda brûler en chantant la ruine de Troie
y. Pour avoir occasion de maltraiter les chrétiensNéron leur imputa l'incendie de Eomo, et pScontre eux la.première persécution. Saint Sresaint Paul et une multitu/e de chrétiens furent vSti-

Z« It f ''T^'\ ^^'•^^ P«««^it le« nuits Sans les

pervers et les plus corrompus, avec lesquels il insul-

KSme'etTur '^
'^ ''^ ^f^^ «"^ ^^' thétUresSeitome et de la Grèce. Enfin le sénat, las du gouvor-nement de cet mfàme histrion, le condamna à unemort Ignominieuse; mais Néron se perça lui-mêmede son epee ne pouvant, dit un auteur, trouver une

?n Ç!"?J'^^ lî'*"'' ^*^^ ^» ^^« à "« toi monstre (68)
10. Galba, qui commandait l'armée en Espagne, de-venu empereur a soixante-douze ans, par le vœi de

5?lr^^^'
fit succéder une sévère économie aux pro-

fiit^L? ^'T' l'^-^P^*^* ^'^'' ^ '^ multitud^etaux prétoriens Les légions de la Germanie se révol-
tè*-ent et proclamèrent Vitellius; mais Othon, l'an-cien favori de Néron, ouidit un complot contre Galbaet prit la place du vieillard assassine. 'Toutefois il neretarda que de trois mois l'avènement de Vitellius-viancu a :Bédriac («9), il se donna la mort.

'^'"''''

H«®v?"®'/"A'*n"T"*'"' *** ^'*"'*« ? Q"el8 furent les préoentoiiM

i Quel niiSri^'T^J"*"*
'*' P""»'?'»»»^ victimes de siK?t^ ?-

o„«nl r f ,
^^':'*°. »"a«">a-t-il pour persécuter les chrétiens?Quelles furent les principales victiuies^^de citte pers/out on ? Sle^tai( g^^néralement la conduite de Néron? Ouelirfnf .T«\,9 liQue sait-on de Galba? d-Oti»oii? do ViSîiiu??

^'"~"'
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11. Titolluts, qui lai succéda, tio fut qu'an monstre
de gourmandise, do qui la postérité a retenu ce motjnfame: "Lo^ corps cfiin ennemi mort sent toujourg
bon. Les légions d'Orient voulurent, à leur tour
avoir un empereur de leur façon; elles élurent Ves^
pnsien. Vitellius fut mis à mort après avoir subi lesplus Ignobles outrages.

12. Flavius Vespasien (69), fils d'un publicain hon-nete par exception, fut un grand homme
; il remédiaaux maux de 1 anarchie par une administration vigou-

reuse et ht Çice en mUe temps à tous les dangers

In.fi'-f
'• J«^«1":il/"t Wefe à l'empire, il corn!mandait en Syrie et il avait entrepris le siège de Je-S "ï^; •

^'' ^5''?i^
conduite à son fils Tftus. Les

Juifs s étaient révoltés contre les exactions des pré-teurs romains
;
se flattant toujours, sur la foi de leursfaux prophètes, que le Messie, attendu par eu?

viendrait les délivrer, ils résistèrent pendant six moTsau milieu des plus affreuses extrémités. Titus rasacomp ètement la ville sainte et dispersa les Juifs dans
tout 1 empire romain selon ce qui avait été préditxm. Onze cent mille hommes avaient péri dans ce
siégo,

1 un des plus meurtriers dont l'histoire fasse

ion",;
-^^ ^^^"® ^^ Vespasien fut doux et paisible.

id. lïtus succéda à son père Yespasien (fjh. Pen-dant son règne trop court, il se fit chérir par ses ver-
tus et sa bienfiusance: il regardait comme un jourperdu celui qu'il avait passé sans faire de bien. Sons
son règne les deux villes d'Herculanum et de Pompéî
lurent ensevelies par une wuption extraordinaire^

^cSml
^''^' ^^ célèbre tline, le naturaliste, fut

^,W Pomitien, frère de Titus, régna après lui (81).et lut le digne successeur de Oaligula et de TSTeron!

11. Que sait-on de Vitellius? Quelle fut sa fin ?—12. Qu'était Vb«pnsien? Quel fut son gouvernement? OMtait-il quknd il fu éTe^tf

iZjFVl^'"'^^'"^^ événement eut lieu sous son rèrâo"-13 Quisuccéda à Vespasien ? Que snit-on de Titus ? Ou'arriv»!f-1i «nl^rf
tîHorouIiinum et de Pompéi, sous son règne ?—14 oâlïnZ^MiTl

donaa-t-il î Quelle fut s» fin?
) perséoatioa or*
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Aussi fou que le premier, il réunissait gravement leSénat pour dehbéi-er sur la sauce d'un turbot; aussi

dZ fï'f
^^ '°-^"^' '^ cliqua la loi do lôso-majestéaans toute sa riiruour at mvlnnno r.««+..^ i^„ ^\.,'ï: _^

/>„
i-^-t)- -";"' *"uii« «jouuianie, et roieffué ensuitedans l'Ile de Pathmos, où il écrivit son Ipocalyp eCe mauvais prince fut assassiné par sa femme et ses

tÊ7V '""""i^"*
^^ ^^ ^"»î* les f^iro périr (96).

11 est le dernier dos empereurs appelés les douze Césars.

Sénat t^'^' fî'"'"^
^"^ Domitien, les conjurés et le

Nervn ^^?i^'^îV*
«ouveraine puissance au consulaire

JNerva, vieillard de soixante-dix ans qui sut. dit Tacite
concilier l'autorité d'un eul avec il liberté d^tous:

et i'Criit^''"'""?"^"
dirigéecontre les chrétiens,et diminua les impots : mais il n'avait plus l'énereié

^LTwl^''' T^^'' ^'' prétoriens,^ qui regret!

îîerva A /r" K ^'i
règne précédent, et qui forcèrent^eiva a leur abandonner les assassins de Domitien

veiX^
empereur résolut alors de remettre^ cioS:vernoment entre des mains plus fermes, et, pour lagloire de l'empire, il adopta l'ïlspagnol UlpîusGan!

16. Trajan commandait les léSions romaines «nGermanie lorsqu'il fut appelé à remplacer Nerva Bfit son entrée à Eome avec une simplicité oui Inî«agna tous les cœurs. Prince aussi WedanT'lrtdu gouvernement que grand capitaine, jus e et clémentpour ses sujets, Truja^ne fut cruel qii pouÏÏeaXétiens, et, malgré l'hommage que reSditTlei^^ iWcencelo gouverneur païont Pline le Jeune? il oîdonntla troisième persécution. Sous lui moururenrsaiatS.meon, eveque de Jéru«alem, saint Ig" ace évêaued Antioche, et une multitude d'autres chrétîeis(X
^r\^V''P^'"'''^^^iotmeBehàta de faire procla

ilfut élevé à l'empire ?UuQlf.?«nn
"/-'«• Oh était Trnjan quand

t-il les chrétiensKJ oSel fît ?« 5w.7""^'"5"* ^ Gomment t?aita-

Adrifln en,nln?a-t-il le t?mS "i
«««««^seur do Trajan ? Comment

t-U «ontreL Juifs î
^ '°*'** ^ **"*"» "^^^"^^ «"'«»-
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perfloniie no douta lorsque lo nouvel empereur eutdouble e â^nativum. Adrien suivit la politiau» d'A„guBte plutôt que colle de Traian II vi«?/n J. f 1

parties du mo'ndo romain, a^^^^^^^^^^
soleil dont les rayons doivent luire pour tois iTeutarepnmeruno révolte des Juifs, ^ans laquelle sFxcent mille hommes de ceux-ci périrent : le reste de

^sXT'riaër-"^
'^' ^-1--' ^t vendrrr:

18. Antonin (138), d'une famille originaire de Nîmes adopté par Adrien, fit monter toftes [es verfjL"sur le trône; mais son règne paternel de vinolSans n'a guère attiré l'attention des historîeJs ''il fuîsurnommé le Pieux à cause de son amour pour sLparents. Antonin rendit un nouveau servLTLr^pire en adoptant son gendre Marc-Zrôle!
"""

Lucius^'^î^fnin ?'''^^°^
i" *^P"« ^^^^ ««" cousin

iMitôn iro A.1 J^ 'a^u^ ^^ ^®^"^®r' incapable, mou-iiten 1G9. Attache de bonne heure, comme son beanpore, a asectedes stoïciens, Marc-Âurè7e fut îo^Sa
son^Sfft '• ^'r}^^''P^' d^^ princes, PeSnt
obMnf^ n

' '^Sl«"/«^^"««"^^, composée de chrétiens,obtint, par ses prières, cet orage mii-aculeux qui sauvaI armée romaine, enfermée par les Marcomans daisles montagnes de la Bohêml Ce prodige firinter-

Sait ?Zn ""^ *TP'' ^" <i^^ivrèrao "persécut on

nv,i^Ini^?I -T^ ""^^ empereur philosophe, et dont

lli^T^uJ''^'"^^^
saint Polycarpe, saint Pothin,

au t!L fnïf
ï""' ^^"'^^«««la^e» q«i ne cessait de direau plus fort de ses souffrances : "Je suis chrétienne-

II ne se commet pas de crimes parmi nous. " Marc-Aurele mourut a tienne, sur le Êanube, et fut le der-mer de ceux qu'on appelle les cinq bons empereurs.

Jrt?TT^^ ^^^J^\f' ^^ Ma?c-Aurèle: commençapar acheter la paix des Marcomans et vint faire éclater

nn^^rfa^r
8»'*-»° ^'Antonin ? Quel surnom reçut-il ?-12. Que sait-

juooéa» * M»w.Attrèle? {)ae «ait-on d« Opuunode, «tqaeU» fat g»
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tous SOS Vices A ïîomo. II dosconclit dans l'm-êno pour

LfoTt «'^iî
'" g'«diaton..; il «o posa en rivaldKculo et so fit lin jeu do mnsFncror es citoyens les dIub

moffens.fs. Ce monstre do cruauté fut mîs A Z?t *

pîrce n^^^^^
"'' ^'"'"'"' ''""' '^ "^^^^'^''^ ^° «"^

21. Pertinax, vieillard de soixante-sept ans, choisi

victime de leur fureur, et périt pour n'avoir x^ihréussi contenterleursexigenL.LLpireét^^^^
chef on vit un spectacle inouï jusqu'alors

; il y eut devéritables enchères, et Didius Julianus, qui offi-ft aux

i emporta sur ses concurrents (193). Cette élection
honteuse indigna les légions, qii reÂisèren de re on-naître Didius et nommèrent, en Bretagne Claudius

trao Sévère. Ainsi Home eut quatre empereurs à fa

22. Seçtime Sévère, plus actif et plus habile auo
ses compétiteurs, arriva le premier à Borne et s'em-para du pouvoir, après que Didius eut été mis à mortpar ses soldats. Ayant vaincu ses ennnemis, il força
le Sénat à élever des autels à Commode, ordonna
û épouvantables proscriptions et décréta la cinnuième
persécution contre les chrétiens (202). C'est alorsque périrent saint Irénée, évèque de Lyon sa?nt

soréîo'' Pf\d'?ri^ène, 'et qu\ Tertullfen éS
né «n ir^*'

Apologitique. ifn jour, ayant condam-né un grand nombre de victimes, Septime Sévère
disait a Géta, son fils : " Ce sont des enheC dont ievous déhvre.-Mais, " lui dit l'enfant, '• ces hommesont sans doute des parents, et, dans ce cas, il y aurabien des citoyens qui s'affligeroat de nos victoires. "
Ce prince montra du reste une grande habileté et
21. Quel fut lo suooesseur de C >mmode ? Onelln fn* lo «^ j„ t.

'

tinaxî Que devint alors l'empire? Parqui fut il aSe^.? Co^W.«d'empereurs furent élus à la fois ?—22 r ««««i ^!^^ • r Y*""*"*"

^•Jrr-'i^"''"''
conîuii,'ïil sfvèrï2u:s;°r:;»tT'."!?^^

p€Sfics £t-u ia gu«rr« 7 — ' *" I»'"»
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uno grande énergie; il fit victorieusement la guerreaux ïurthoB, on«uite aux Pietés; les repoussage
murliH^^S.'' ' ^'"" '^ l'AngleLre^rr

il Ivai^nttTnM' f?
"^^

^'^'i
"" ^21 1), lui succéda

; déjà

inîîlinn f" ^î ^? ""'% ^V°" P^^°' il assassiia eîT

T?,N« T
^^•«^«^/f^d'^ns les bras mêmes de leur mèreJulie, ho meurtrier osa proposer au jurisconsulte Pa-pinien de faire l'apologie do ce crime. Le refus coS-

t^.ITaÎ'"
'"''.""^ personnage fut puni de moA! Le

crfautés
'^ ^''°'^ ""' ^"* ^^ "'^ ^^^ d'infamies et do

24. Macrin, préfet du prétoire, fut le meurtrier et

tTJZIZr ^^^^^f" !^'''^' U»eSte chez

InJ5 t""® '?'''? tragique signalèrent ce règne

feTpTs^ ^^i'^^i^
^°?"^^

"t?'« '« trône à Héliogfl!

L I.^i ^' P"""*"^
^i;^

'^^^^^ " ^°^^«°' cousin de câtcalla par sa mère Ce nouvel empereur se porta auxplus infâmes excès de la cruauté^ et de la Sébauche
Il fut assassiné après avoir souillé pendant quelquesmois le trône des césars. ^ ^

sous le règne d'Alexandre Sévère (222), qui fut undes meilleurs empereurs. La douceur et la justiceétaient ses vertus favorites. II avait fait graver engros caractères dans son palais cette belle maxime;
JNe laites pomt a un autre ce que vous ne voudriez

Srnnf """i ^-^"J.
^'^ ^ ^«««"«^ême! " Il montrait unegrande admiration pour la doctrine des chrétiens •

Lampride assure qu^l adoraio Jésus-Christ, et qu'ilavait sa statue dans son oratoire domestique, aprèsavoir essaye en vain de la fliire placer au ï>anthfon.
Il venait de vaincre Artaxerxès, roi de Perse oui
avait renversé l'empire des Parthes, lorsque Maximin
1 assaflsma a la fleur do son âge, afin de s'emparer dupouvoir, *^ * «1*

Qu?ilo^rlffit'?''9!i"n*''iyrP*"* <^"» sait-on de Caraoallalyueue tut sa fin?—24. Quel fut son «Hnn«B«e"r» ûn»'«taif ".,. '

baie 7 Comment flnit-il 1-25. Qui fut ohoisrpoûr le remplace VaÛ;eaU-ond'Alwandre Sévère? QttwdetoommwtmoMÏÏ-iir
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26 Le Thi»«co Mnximin fut lo prem. r barbaro nnî

fmY. ? *
^®- '' commença pm- faire étrortrer ses

Sne^^l'ava-fr'
çonnaÎBHaJt la bassofsôrson

Sexômn^n •

"*"' ^°'
^J"?

' ''' gloutonnorio était

viande p7io..
""p"^'"'* ï^'"'' ^« ^""''""t^ l^^^es do

teur dn II.
S' ^^ P""''^ ''^"*"1 ot féroce fut l'au-

27 Dep r^ïï^KT"^'^^ '« christianisme.

T^lnJ H-w?-P
"" ^^^ jusqu'à Constantin (306), on vit

S SDuter !of
?"' ' césars paraître sur ik scône? so

lesau ?os \T' '' «"PI?^""*^^. «^ massacrer les 'unsles ai très. Los guerres civiles, lo meurtre des citovonfl

gnVn "V r&"'r'"r^^" ^'^ FrancsTdes BouSgnons, des (roths et autres peuples du Nord tel fut Iaspectacle que présenta l'empiio romain Parm? les

Ce'eTy^aSr^^^ '^ ^^"^ ^^^^-' - ---i"
28 Dèce(249)out à repousser la première dm©randos invasions, celle des Cloths en Mésio Tlondn«na la septième persécution r25oT dont 1«« l\

surpassèrent toSt ce quW aVait^^utquilà 1w?

..«r, de la f„i , ^ . c f„uïï;'/r„T'/ "» "f
P"«oip.nx oïnf...

«ooeMèrent ju.«i,'. , v' ,!",r £*'"'•' ""'"' P"""» '"'
«Téii.n,.„i à I'b!,,,,!, j ,-!u,,i|„ ,'„;"'7*'î';f" ' ""«"e"''-» à «on

t
:i';l

ptmcipaloij vig:.:Ki.
.'ftit-il ordonnée, et ^neliog en fujeat
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Francs, los Allemands, los Goths ot autres peuplades
barbares toujours prêtes ù désoler le.s frontiùï-os de
1 empire. Lui-même ho lendit on Awio afin do repous-
ser hapor, roi des Perso^, r^ui s'était emparé de la
Mésopotamie. \;.in(u ot l'ait prisonnier, Vnlérien
lut condamne à ; . rvii- do marchepied à Sapor, quand
colui-ei mon^•lit à cheval, et, après sa mort, sa peau,
teinte en -m^.j, fut conservée dans un temple comme
pour éterniser la honte des armées romaines (260)
Sous ce prince eut lieu la huitième persécution (257)LUo coula la vie au pape saint Sixte, au diacro saint
Laurent, a 1 éloquent docteur do Carthaiçe. saint
Cyprien. '^ '

30. Gallion, au lieu de prendre les armes pour
délivrer son nère, se livrait dans Eome aux excès du
luxe et de la débauche. Les invasions étaient devenues
menaçantes. Les Scythes et los Goths pénétrèrent à
la foison Grèce et en Italie; los Hérules s'emparèrent
de Byzaneo, et les Francs ravagèrent l'Espagne et
1 Alrique. D un autre côté, l'armée ne connaissait plus
do frein

;
chaque légion se crut le droit do nommer

un empereur : telle fut l'anarchie qu'on a appelée l'é-
poque des trente tyrans. L'usurpation d'Aurélien fit
cependant sortir Gallion de son apathie; il le battit
près do Milan ot périt au siège de cette ville, après
avoir désigné comme son successeur l'Illyrien Claude.

31. Claude II (268) commence la série dos princes
lUyriens ou généraux dos provinces du Danube, rudes
soldats qui du moins firent respecter l'empire par les
^.a-baros e, lui rendirent quelque vigueur. Claude

issa les ^'./chs de la Mésie, et mérita ainsi le nom
uo Gothique

;
il mourut de la poste à Sirmium.

32. Le règne d'Aurélien, son successeur, fut une
guerre perpétuelle contre les barbares et les usurpa-
tcurs. Il chassa les Allemands et les Vandales, qui

nrulS-^^n'"',*
^^ "°'1'*""« ^^ ««^llien Pendant que son père étaitprisonnier ? Quels peuples menaçaient alor.» d'envahir l'emuire ? Ohmonrat Gallien ?-31. 'i^ue sait-on de Claude II ruiélle ?u^t «a fin ?

•
"'>'

•>-
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II

m?«e de rA.,-f ?f
^"^3^'^' q"i «'était emparée d'une

sécutinn .ift • 1
^", regrette que la neivième per-

mes r«nn ^™' ^* ^^'^^^ ^^''*^*r« et les utiles réfor-

CperZ 7^^"^','?/^ préparait à marcher contreles Perses, orsqu'il fut assassiné, près de Byzancepar les intrigues de son secrétai;/Mnesthée^(2?5):

vaSnt TveffT'* ^'^^rélien,le trône deiiieura

Ixe^plef fe I^T^^^ZT^^l^i^^^^^^^ -sexemple
; Je sénat et 1w;';^;^Sr;:;d:n?

r de lelection
; à la fin, le sénat,

SIX mois l'honneur «„ x^iecxion; a la fin le sénat

poirat'&^^r" '^'''''' ''S^ vieilL^'c^VuTrl:poussa les Alams, et mourut, au bout de six mois d^afatigues de cette campagne (275).
'

d4. Ij armée d'Orient proclama alors Probu^ /'97fi>i

H
1
envanir. ±.tant en guerre avec la Perse et von Innfapprendre aux ambassadeurs ce que le 'roi devait

tranï r.^f ^"""^T"' '^ ^*^ ««° bonnet, et leur môn-

aVâi^î/Z ito^il^r^Peri^P- - che'v^S,

Que ma tèfA
,,^""^^"".^^018 la l'erse sera aussi rasée

3emaTder fa paix'
"'' ^™'"'^ 'l^°^^^«*^ -"* lui

r.oS*^r
"'

""r",*
^'^ ^* ^l^lre de dicter aux Perses les

ZfftT ^'
^^, P^H *^"^«^ aussitôt ses vues ve?s

soldats, mécontents, l'assas^sinèrent T SiSm, ^ea

35. Carus (282), préfet du prétoire choisi ^«^rarmee, ne régna que dix-sept mois ses filfrmîn^îfKumérien, lui succédèren^jrèsj^^
termina -t-i! =a vie Î-^T O,.-? •!

*''"°" ^e son règne ? CniniMcnt



iiosfE soirs l'empire. ^:

br„J;Vr'^o?t'tlé,et«LtT ^"^ vent

PÔ.-0 ^ro... iSrp^î crSeTod™""""pas lonfftemns imrmni • n;^«T+- ^'f^^e ne demeura
meartri?r et?,rHTp7ace ''''*^'^ *"^ ^^ «* ^«^^ 1«

république ZfusaueTàTTT ^«««t^tions'de la

lo despotisme imS^aveoL^î/^ '.''*^«^«*^ ^^o
et de misère erSn{f pZl "

J?""*^^^
^^ servitïdo

le contre du monde nn^^n,^ n
'°*^* '^«««^ ^'^t^

nécessaire, ain^f que' deux o^"
'"' '^P^*^^^ P^^^î*'»

à la fois i'Orient^et feccidenrT/' P^^^^^^^^dr^
caduc et impuissant

; lireSn chr^LS"^^ "'*

verse le monde anoir «f
''*'^.'' P""^?^"^^ ^"i ^o^le-

l'empire rZl^rCntS^^^^^^^ de

SalL^'.:%'^^^:t m'
^'"-/-i"e obscure, à

vertus poîitiqueT II ?nCf^"f!Î
"^ ^^ *^ï«°t« °i de

dans le^urnemeitTX at?^^^^^^^^^^ 'f^^Tl'empire, le divisa en quatïeTartieroLfi^
^ ^^^^^^

augustes et à deux c^'s/rrî ri !'L ® confiées, a deux
pagnon d'armes Mav?mi^.^w'''f'^'^^ ^^«^^^ «om-
titre d'Auguste CeîZf r«?T?'^' ^ ^"^ " ^°«°a le

"6- Quo sait-on do Diocl^fifin ? n.,î „ i^
!
—

~

mcntledivisa-t-iI7 qS mSL^e Sî^"':" V>P'" ^ Com-

sars quo nomma Dioolétien ? 0.i«l «.Tt"'-' ^, *"""* ^«s deux ce-
grandes divisions?

^"''"*'' ^*'"*'»* ^«8 capitales dos quatre'

^n
: > S,
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choisit a cet effet Constance Chlore et Galériiis. Les
quatre capitales étaient Nicomédie et Sirraium, en
e^^^^ent

;
Milan et Trêves, en Occident.

sa. Constance Chlore, qui résidait à Trêves, re-
poussa les Allemands et les Balaves, et fit rentrer la
Bretagne dans l'obéissance. Maximien, de son côté,
battit les Maures d'Afrique; Dioclétien reprit Alex-
andrie sur les Egyptiens révoltés; Galérius, d'abord
vaincu par les Perses, répara sa défaite par une bril-
lante victoire qui reculait l'empire romain au delà du
ligre. Mais il abusa de son influence sur Dioclétien
pour lui faire signer un édit contre les chrétiens.
Cette dixième persécution, la plus longue et la plus
cruelle de toutes, est désignée sous le nom d'ère des
Martyrs (302). Ce fut le dernier eft'ort du paganisme
expirant et la dernière épreuve de l'Église avant son
triomphe.

39. Dioclétien se vit forcé par Galérien d'abdiquer
1 autorité impériale (305). Maximien dut déposer ega-
lement le pouvoir, mais ne se résigna pas aussi faci-
lement. Galerius et Constance Chlore devinrent au-
gustes (305) ; Sévère et Maximin furent nommés cé-
sars. Alors recommencèrent les rivalités un moment
suspendues sous Dioclétien. Le Sénat, mécontent do
tralerius, donna la pourpre à Maxence, fils de Maxi-
mien, qui rappela son père au pouvoir, tandis que
Constance Chlore combattait en Bretagne, et chéri
des légions, remettait en mourant son autorité et son
titre à son fils Constantin (306), Celui-ci, appelé à
de plus hautes destinées, se tint eu dehors de que-
relles sans grandeur. Sévère périt en combattant
Maxence, et fut remplacé par Licinius

;
puis l'ingra-

titude de son fils rapprocha Maximien de Constantin,
et l'on vit six empereurs à la fois.

38. Qne sait-on do Constance Chlore ? do Mnximien ? do Galérius ?
Que sait-on de la dixième persécution?—39. Quelle fut la fin de
Pioolétien? de Maximien? de Constance Chlore ?
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SECTION II.

08

Depuis l'avènement de Constantin, jusqu'à Vextinction
de Vempire d'Occident (306-476).

j

1. D'heureuses circonstances débarrassèrent Cons-
tantin de ses rivaux. Le persécuteur Galérius, frappé,
comme tous ses devanciers, par la colère divine, mou-
rut en Orient d'une horrible maladie, fruit de ses
débauches. Maximien fut mis à mort par les troupes
mêmes de Constantin, après avoir conspiré contre la

vie de leur cîcf, et le jeune empereur s'avança en
Italie contre le tyran Maxenee (312). Il rencontra
l'armée oaremie sur les bords du Tibre. Là, tandis
qu'il se disposait à livrer bataille, une croix lumineuse
parut dans les airs avec ces mots: << Tu vaincras par
ce signe. " Maxenee, vaincu, périt dans sa fuite, et

Constantin, reconnaissant, fit marcher l'étendard du
christ, le labarum, à la tête de son armée. II déclara
par un édit solennel le christianisme religion de
l'État (313). Ainsi la foi de Jésus-Christ, triomphante
après trois siècles de persécutions, fortifiée par les

combats, fécondée par le sang des martyrs, régna sur
tout l'univers.

2. Cependant l'Orient appartenait encore à Licinius,
persécuteur des chrétiens. Il avait été battu une
EL-emière fois en 314; une nouvelle rupture éclata;

icinius fut vaincu à Andrinople (323), puis mis à
mort l'année suivante, et Constantin, seul maître alors

de tout l'empire, manifesta hautement sa prédilection

pour le Christianisme, sans néanmoins contraindi'e

personne à l'embrassor. Toutes ses lois furent em-
preintes de l'esprit de douceur et d'humanité, caractère
de la loi nouvelle.

3. Comme l'Église était alors déchirée par Ùbérésie

1. Quelle fut la fin de Galérius et de Maximien ? Qua raoonte-t-
on do Constantin coiiimo il marchait contre JN^axence ? Que fit-il par
suite de sa vision? ûuo piiblin-t-i! ?—2, Qiiçlle fut la fin de Licinius?—3. Quelle hérésie déchirait alors l'Eglise ? Pourquoi Constantin
réunit-il les évéques à Nicéo? Quelle fut la conduite de Constantin
envers cettd auguste assemblée ?

. iM

:
'-f
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d'Ariu8, l'ennemi de la divinîtô rÏA T n n j. ,.

réunit 320 évêque, »„ c"nT i."lifé^'c^^TZ^définir le dogme calholiq ue. Le mondo n'nln;+ -o^ •

vu do sénat aussi augus?e, ni dCembLo Z^^'Xtrablo. II y avait là dos confesseurs de la foi dont
1 empereur baisait avec respect les glorieuLrcicatHceaLe concile condamna l'erreur d'AWus etZclIma TéVerbe fait cbair consubstantiel à son Père

de srjwe ctT""'
P •' «^^^«^"'jusqu'à la fin le poidsae sa gioiie et de son immense autorité- il se laissaplus tard, tromper par les sectaires et cômmTt mêmedes crimes horribles. Son fils Crispus, jeune Wed un caractère aimable, accusé par sa beHe^mèTFausta, fut mis à mort; son innocence îutt^pTrd

5e Stk '"rrr /.'"'P^ ^^^ 1^« désoi^res'fub^csae fausta. Constantin, excessif dans son renentîf.comme dans sa colère, fit étouffer sa coupable^pZo

5. Eome, qui avait été lo théâtre de ces scanda

Ce^tfi v'î f«'
^'>^' P"Y l'empereur un s^ouTodie^Cette ville d'aillem-s, haïssait dans Constentinl'enS^'mi de ses dieux et le protecteur des chrétiens II trZfera donc le siège de l'empire à ByzancrrConstantinoplo), dans une situation magnifique r326?TTi:

entoura la ville nouvelle
; un sénat y fut institué

Nico4PdTe%33?rI'' r grand prin^ce, qureutTieu a^icomeaie (337), dans les sentiments (Tune ffrando

Cr'rr P l'se
"r^^'^^P^^^^^ ^ marcwfoS

^n^xt.^^^]''^
•'''''' l'extrfm^Occfdeni; go^"

Snce rodent T^'^S
^"^'^ ^^' !'">'« adjacents Coï -tance, 1 Puent. Les deux premiers étant morts,

son empire, et pourquoi î-ror^n.f"'/;^'*"'^'^'*-*-" '« «'«^ge'^do

l'empire am-ô« «a S? 0«6 ?.V°"'""*
Constantin? Que devint

l'emjire 1
' ^^* ^- Conssaaoe, devenu seul maître de
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Constance, demeuré seul maître de l'emnire se d&o^Ava.pour les Ariens. Tandis que ce pS ?occupaS
persécuter saint Athanase et les autres évêques^de la

ralTsitSt^^^^^^^^^^

eoLî;7r^^^^^^^^
l'empire en l'envoyant commander daSriesSs
Julien, contre l'espérance de Constance! montra degrands taonts; il chassa les Germains/et^îSt lecalme et la prospérité aux Gaules, depuis Wtemwlivrées au désordre et à l'anarchie. Julien aufsi3bitieux qu'habile, se fit proclamer eC^éur par s^
l?nK' ^^ foi't inopiné de Constance MépaVn^probablement un crime.

«l'aigu»

8. Arrivé au pouvoir, Julien ne dissimula nlua sonpenchant pour fidolâtrie; il abjura le cStiWsmoet rétablit îe culte des idoles. Il difendit aux cS^nade fréquenter les écoles; il les abandonna à lahSdes païens, et joignant l'ironie à la cruautéil leS?

trCr^'^cJ''''
^^^«^^^ ^'^*^î* pas de souffrirala terre. Cet enapereur apostat tenta de donner un

temple de Jérusalem; des flammes sorties de terrese on le témoignage d'un historien païen, empêchS
les ouvriers de continuer leur trav^ail impie.^

potomie et les autres provinces de l'empire en Asie!Julien s'avança pour le combattre, et remporta unepremière victoire
;
il pénétramême usqu'rffiphon!

capitale des Perses; mais bientôt, reluit à faire une

de PhtSl"^^
'' '^ fut blessé d'une flèche dans le désert

Wo i7^'V.* "îP'^r^*' à l'âge de trente^eux ans. enblasphémant le Dieu des chrétiens (363)
'

10. Jovien, homme vertueux, succéda *à
Julien. Il

«0 oon^duisiTTutn^
Constance? Que sait-on de Julien î-8. Comment

-10.

1

<

i PiH^H
1 tt 5 1 iS^^^^^

If Isf^^H

la Kh^^^^^^l

Ih
iS^^^^^I

AK-«
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ne put sauver les débris do l'arméo qu'on abandonnant
une partie de la Mésopotamie aux Perses : à ce prix
il ramena ses troupes dans l'empire; il mourut bientôt
après.

11. L'armée se hâta de proclamer Valontinien,
chrétien orthodoxe, qui s'adjoignit son frère l'arien
Valens. Il y eut dès lors deux empires (3G4), celui
d'Orient, assigné à Yalens, et celui d'Occident que
Valentinien se réserva, et dans lequel il déploya de
grandes qualités militaires et administratives. Il
marcha contre les Quades, en fit un horrible carnage
et mourut dans un accès de colère, en répondan t°à
leurs ambassadeurs. Ce prince auquel on ne peut re-
procher que ses violences, laissait deux fils, Gratien
et Valentinien IL Le premier lui succéda en Occident
(375).

12; Tandis que son frère soutenait la gloire de l'em-
pire. Valons ne s'occupait que de querelles religieuses
où il intervenait pour jîersécuter les évoques d'Orient'
fidèles à l'orthodoxie. Sous son règne, les Visigoths'
chassés par les Huns, demandèrent à s'établir dans
1 empire. Valens les reçut dans une de ses provinces,
mais il eut l'imprudence de les irriter par les plus
odieuses vexations. Les Visigoths prirent les armes
battirent et tuèrent Valens près d'Andrinople, et firent
trembler .tout l'empire (378).

13. Gratien, emjDereur d'Occident depuis la mort de
son père (375), s'était associé sou frère Valentinien
II, âge de cinq ans. Voyant l'emiuro d'Orient livré
aux barbares, il rappela d'Espagne Théodose, le fils
du vainqueur des Pietés, que Valens avait fait mettre
a mort sur de légers soupçons. Créé Auguste et préfet
d Orient (378), Théodose déploya tout à la fois beau-
coup de vigueur et d'habileté. Ayant vaincu les Goths
dans plusieurs petits combats, il les attacha à l'eni-
pire en leur cédant des terres en îfésie et on les char-

11. Qui succéda à Jovien ? Que sait-on do Valontinien, et commentmourut-i ?-12. Quelle était l'occupation de Valons? Quelle futTato dt. cet empereur ?-1.3. Qu'était-ce que G: atien ? Qui s'associ^^
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assassiner à Lyon. Il vola âa secours de Yalentinien
II, le rétablit en Italie et força Maxime à se contenter
de la posBôBàion des Gaules. De nouvelles attaques
attirèrent sur Maxime la colère de Théodose, qui le

vainquit à Aqnilée et le fit décapiter. La mort do
Yalentinien, assassiné peu après par le Franc Arbo
gaste, laissa Théodose seul maître de l'empire (392),

16. Arbogaste, maître de la milice, se hâta de pro-
clamer un empereur, le rhéteur Eugène, et tous denz
cherchèrent à relever le parti du paganisme pour l'op»

poser à Théodose, zélé défenseur de la foi chiétienna.
Au bout de deux ans, l'empereur marcha contre ces
usurpateurs, et fVit encore une fbis vainqueur A Aqniléo
(392). Il se trouva ainsi libre de répandre sur tout
l'empire les bienfaits d'un règne où la piété marchait
de pair avec la gloire. L'arianisme combattu, le pa*
ganisme recevant le coup mortel par la clôture de sei
temples, tels sont les principaux actes de Théodôse.

16. Cependant d'illustres évoques du temps, et parmi
eux, saint Jean Chrysostome, blftmèrent des rigueurs
qui allaient jusqu'à la cruauté. Mais l'empereur,
malgré les lumières du christianisme, connut les tristes

égarements du pouvoir absolu. Irrité contre les ha»
bitants de Thessalonique, qui avaient outra^ ses

statues, il ordonna le massacre de tonte la popnlatioii

et révoqua cet ordre barbare lorsqu'il nNétait pim
temps. Quelquesjours après, suni Ambroise, àImau,
l'arrêta courageusement sur le seuil de l'église et loi

en défendit l'entrée. Cédant à cette voix qui sembUdt
venir du ciel, le tout-puissant empereur Éie purifiA

par une pénitence publique et racheta son crime pw
ses larmes et par une loi proteotrice des accusés. '^

14. A qui Théodôse fit-il la guerre ?•—15. Quelle fut 1» eonduiU
â'ArbogAste ? Qa^ls firent Us priasipsus »«t«s de Tké9âo««?^^i6,
Qa'orâoim» Théodose oontre lei aabitMiti d« ShMsaloni^jn* T ff*M
•aiat Aaibroiitt t "o

.
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Nôtl»ahds;t2o lies barbares mitoyens du Sarmôites,
qui coraprenaieÀt les Slaves, les Vénètes,Uè Bulgare»
les BoJinéohs, l^s ^erviens, les Croates, les'PolonaUot
Ids Ruagféy-, 3' les barbares d'Asioi ou Tartaresy >q«i
aornprenuient les Huns, les Alains^ i les

,
Avares, -lefi

HOn^^rols, l'es' Mongol^ et les Turcs. > QuâHt , aux
Arabe», ils forment utio famille à part. i< ., . ;, ,

,

21. L'an 40T, les Bourguignons, les Suàvoa^ loa
Alciins et les Vandales passèrent le jRhin, et dévasta
reqt Ih Gaule; Laissant derrière eux les Bourguignons»
qui fe'.QtabiïTOrit eii Holvétie, les trois autres péuïrtc»
envabiient rÉsjjagtto, où ils restèronit pour la piupa«tL
Quelciiiés^ns étendant passèrent ijusqu'en Aftique»
et établirent dans l'ancien territoire de Giirtkag&
l'cmprïï'é des «yandales. ,\ .»,':

22. L'Italîfe èllermôme, privée de! eoaaeuldéfenseu»,
Stiiiipbn, dévirtt la j^roie dés Visigoths. , A'tano pÉijb
et sàçcîïgea Eoraé' api'ès l'avoir épargnée deux Ibi».
Honori us fut réduit à laisser les successeurs d'Alasiù
s'établir 'darië'lô îni^i do laiFrànco,' et fonder un roy-
alinië barbai-fe aux enviroba de la <Êl-aronn«; il;abaia-
doniiia de même la Grrande.Bretagne,j qui ftit mnài
forcée dô subir kjoug des-Piotes ou Ecossais* qulelle
i^e pquvait. plus repousser. Bientôt des piratesdia noi^
les Ati^les et les S*xon8,'devàient soumettre >tottt ce
pavs à une domination nouvelle. ' i :t f>

.
€'.éi3tiï<àette<§poque qde^hâramond) chefdeaFcano^

SQ ôixa vei-s le norddeltt Gàul0i(42O). .ioi fvit.ur

23i- Apl^s la mort d'Honttrius,' pendant qoeiThêodio-
.sé lo jôùiiey fils d'Arcûdiusi, régnaitw Owent, rOoai-
^ërit éttiit gduverné par Valentihien III, jeùne^énfont
de six uns qui avait siiccédé à son oncle Jlonbriue.
H^rgi^ la sagesse de P^cidie, mère dujepne empereur,
qui s'était dbaaj^ée.do^a régence, unequerelte entre les
généraux fut pour l'ampirei une source de noixveaux

21. Quels peuples gouvernèrent la Gaule? Quels autres envahiront
l'Espagne ?—22. Quels barbarea navahirent l'Italie ? Que sa'.t-oa
d^Alario ? Oh les Visigoths s'dtablirent-ils ? Quels peuples s'eppa-
rôrent de la Grande-Bretagne ?—23. Par qui fut gouverné l'Oooi-
dent, après la mort d'Honoriua î Que sait-on du patrioe Aétius et do
comte fionifaoe ? - •
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malhonra. Le patrice Aétius calomnia, par jalousie,

le ooqite Boniûice, gouverneur d'Afrique. Bonifttce,
pour ^9 venger, appela les Vandales en Afrique; son
repentir tardif ne put rendre à l'empire une de ses
plus belles provinces.

24. Platiidio reconnut la perfidie d'Aétius; mais
celui-ci, trop paissant pour être puni, n'en fut pas
moins chargé d'aller combattre Attila, roi des Huns,
âui envahissait les Gaules, à la tête de 500000 guer-
ers. Aétius se joignit à Mérovée, roi des Francs, et

à Théodoric, roi des Visigoths. Attila, défait à Châ-
l(Mi8>8iir-Mame par les troupes confédérées, se dirigea
sur Borne, qu'il aurait saccagée sans l'intervention du
pape saint Léon (476).

25. Après la mort de Yalentinien III, Bome vit
passer rapidement sur le trône plusieuins empereurs
obscurs, victimes successivement des révoltes et des
usulrpations, incapables de défendre les débris f'c

l'empire contre les barbares qui achevaient de l'ébraïk-

kr de tontes parts. L'an 455, le Vandale Genséric,
appelé par la veuve do Valentinien, prit et saccagea
Jcbme. Il en emporta les dépouilles dans les murs
de l'antique rivale de Bome, Oarthage, oii le barbare
«vait établi so|imnpil*e.

26. Cette catastrophe précéda de peu d'années la
chute définitive de ce qu'on appelait encore l'empire
xomun. La pourpre impériale fut portée pour la der-
nière fois par Bomulus Augustulus. Celui qui vit pé-
rir la idomination romaine, port«, par un singulier
hasard, le nom de ses deux fondateurs. Odoacre, chef
des Hérules, chassa Augustulus, et se fit proclamer roi
d'Italie (476).

^

24. P»r qui et oit Attila Ait-il défait dans les Gaolea ? Qnefitle
YAndale Oonsérie? Oh porta-t-il les dépoaiUei de Romo ?—26. Qael
IMl» dernier emperear roouûa 7 ,

.

VH\
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HISTOIRE DU MOYEN-AGEJ

IjrTBODUonoK.—1. D'après la diviaion de rhistoir«
imt nous avong adoptée, le Hoyen-Age commence à
la chute de l'empire d'Occident, en 476 après J.-C, e^,
se termine à la prise de Ck>nstantinople par les Tur««|
en 1463.

I 2. Cet intervalle de près de dix siècles se divise en
quatre grandes époques. La première s'étend depuis
la chute de l'empire d'Occident, jusqu'à l'avénemen*
des Carlovinffiens (476-762) ; la seconde, depuis l'av*-.
nementdes Carlovingiens, jusqu'à saint Grégoire VIÏ
(752-1073); la troisième, depuis saint Grégoire VII,
jusqu'à la mort de Boniface VIII (1073-1303): et la
quatrième, depuis Boniface VUI, jusqu'à la prise de
Coûstantinople (1303-1463).

*^

PREMIÈRE ÉPOQUE.

..!>*:

'jy'u.^i^,, ,a,

Dmiis la chute de Vmpire (TOcddent, Jugm*à
Javénmeat des Carlovingieiu (476*752).

SECTION I.

ITALIE,

i. Après la chute de l'empire d'Occident, ritollodevmt successivement la proie des Hérules, des Os-

aoooidentfQn'étoit OdoMr«? 8om U «Wvito
" "i"'
de qui lei OkMh

V «

3fl
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trogoths ot.do8 Lî)mbardfl^ çt paged Qnguito sons la

Udoacre, son rendirent maîtres on 47G, mais no la"
purent garder que 14 ans. Les Ostrogoths, sous la
conduite de Théodoric,4iéuéjU:ôront en Italie, y rom-
Sorterent trois grandes victoires sur les Héruies, les
épossédèrent, et se substituèrent ù leur place.

*.ii^^-?^9^^^ ^^^ «n ^es plus.griinds rois barbares.
Aidé dé 6ÔW ministre Casslodoi-o; il 8-6tc(rtieîîîèi-K)s
mtérôts divers et màinton: ries hiibitu(*e8 gnërHôféà
<fé ses' sujets; tout en consei-vant mix Bomaint^ leui^'lé-
gistatJonv Oonvmo II' était Atien, aiiief que tonte sa
nation, il ne put sympathiser complètement avec 'lés
^pl6é' conquis, et/sur la fih: de son régné, il iiersé-
outa, les oatholiquès. Il eut la ffeibledso d'ordonner laHMTt dé Syh>ïnaque et de Béèce, sep raeilifcuré 'èôn^'
sôiners'èt ses plus fidèles siijeta, mais ayant bientôt
recénnuleur ihnoCenoe, il eut, dit-oii^ tiè si violents ro-'

^^^iS^^t sa* raison se troubla et àu'ii mourut wti
ajjrès (526). • ..'.,.: o.> lî.m -à .Z^,^,
• 8.^A^to'toort;de Thèédorié, lek ^thfr tëjii-itéfté iè'iw»
habitudes de férocité et de barbarie, xk tfttii-ôrérit sur'
eux par cetto.cqnduite, Jes arnvs de Justinien, empe-
reur d Orient, qai;env^j:a.^diD{ikgt.ittias généraix,
Jielisaire, deja vainqueur des Vandulos on Afrique
puis ^X^i-sèSj.faii?© la conquête devoepaVs. Ifarsès
léussit à.reilir6rBef les Qstrogoths (Ô5â) ;a«or ariyaume
d Italie avait dure 41 ans seulement. Les empereurs
d Orient, remis en posseswoa do la Péninsule, la tar-
dèrent bien peu de temps. L'impératrice Sophie
Jemmo de Justin lei.^ tro»v3nti -que Narsès restait
trop longtemps absent, lui envoya une quenouille
chargée de lin pour lui!ifap^ëlèr sa condition servile

;^^f
f.7«^"al, mdigné, appela les Lombards en Italie

*i.?;l^"^'H'V?'o°'^^-**^ l'administration do ïhdodorio ? QuoJUa
fai^ M^commU-.JJ-3 ,Qu^.4evintl6,.rftyftu,«e,ftprà8 la mort &.ThT
ftnV^^'v fi""*^""'

•^"«'"''«" envoya-t-il Bélisaire etWarsès, enJtaliV

?

fe^i?'* f-i^au^o ostrogotb, «iqltaUe? A <iu«ile oceosion Nar-
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4. Los Lombards, peuple d'origine germanique ou
âpandmavo, plus ferocoe que tous les autres barbaree.
avaient a ors pour chef Alboin. Accourus à l'appel do
J^arsès, iJs 8'emparèrent bientôt de la haute Italie,
qui, de leur nom, s'est appelée Lombardie, puis ils par-
courui'^nt le restodo la péninsule, et enlevèrent à l'em-
pire d Orient la plupart de ses possessions. L'anarchie
6 introduisit bientôt parmi eux. Leur conversion au
catholicisme sous Théodolinde, veuve d'Authnris, un
de leurs plus grands rois, calme un instant les révo-
lutions qui les troublent sans cosse. Mais, après la
mortdolheodolinde, les divisions renaissent. Il n'y a
guère que le règne do Luitprand qui mérite d'être si-
gnale comme une époque de gloire et do prospérité.
Astolphe, 1 un des successeurs de Luitprand, en es-
sayant de s'emparer de Eome «t d'imposer son joùg
au pape, provoqua l'intervention de Pepin-le-Bre?
Le royaume des Lombards, très-afifaibli mxr lesariùes
du roi franc, reçut les derniers coups do son fils Char-
lemagne<774). Ces barbares apportèrent en Lom-
bardie le germe fécond dos libertés germaniques.

ii-f.-' '/h^/ SECTION IL ,"IIJ^'

LES FRANCS SOUS LES M^ROVINaiENS.
/; nh'f'i'/-. .

"

1. Iveq Francs étaient une confédération de tribue
germâmes. S étant mis d'abord au service des Komajjofl
ceux-ci leur cédèrent la rive gauche du Ehin, à charge
de la défendre, ot ils se divisèrent dès lo-rs en doOx
tribus, les Francs npmires, Qiû occupèrent .la rive de
ce fleuve vers Mayence, et les Francs saliens, qui étaient
.établis sur les bords,de la Saale. Les Êipuaires ayant
etepre8q,ue anéantis, en 406, paa- les Alains, ce furent
ies bahens qui s'avancèrent vers la Gaule et qui fi-
n iront par en faire la conquête.

iftli^'^"''*^*^'' ^^^ Lombard.* ? Quelle est la roine qui contribua à

ûuol f„Mr/'l/'n'^'îr.*''
^ ^^"« «* *-"° ^"^ Lmtpraod? d'Astolpho 7

»fc

1 1 t.

'•
I; js

If-
''
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2. Ils passèrent le Rhin vers l'an 420, sons la con-
duite d« i>haramond, qu'ils s'étaient choisi pour chefc
SousClodion, qui succéda à ce dernier (428), ils s'em*
parèrent de Cambrai, de Tournai et d'Amiens. Après
la mort do Clodion, Mérovée fut élu pour lui succédeir
(448). Ce prince contribua puissamment à la victoire
dans les plaines de Châlons contre Attila, et son nom
devint si célèbre qu'il a servi à désigner tous les rois
francs de la première race. Childéric, son fils et son
successeur (456), donna le jour à Clovis, que l'on doit
considérer comme le véritable fondateur de la monar^
chie franque (481).

3. A son avènement au trône, le jeune Clovis, posr
sédait déjà les vertos et lo génie qui font les conqué-
rants. Les Bourguignons occupaient encore les pro-
vinces compriaes entfo le Rhône, la Saône et les Alpes

;

les Tisigoths étaient maîtres des pays situés entre les
Alpes, les Pyrénées et la Loire, et les Romains avaient
conservé le reste de la France, à l'exception de quel-
ques i)rovince8 du nord-est, que les Francs avaient
conquises. Clovis triompha successivement de tous
ces puissants rivaux. Syagrius fut le premier qui
éprouva l'effet de sa valeur; par la défaite et la mort
de ce général, la puissance des Romains dans les
Gaules fut annéande.

4. Gondebaud, roi dés Bourguignons, accorda à
Clovis, sois redoutable voisin, la main de Olotilde, fille
de l'un do ses deux frères, qu'il avait assassiné. Clotilde,
qui était catholique, usa de toute son influence pour
attirer son époux à la foi qui était la sienne. Un évé-
nement merveilleux hâta la conversion de Clovis, dont
le paganisme était déjà fort ébranlé. Les Allemande
ayant feit invasion dans ses États, Clovis marcha à
leur renconti-e et leur livra bataille près de Tolbiac;
voyant ses soldats plier, il leva les yeux aux ciel, et

2. Quel fut le premier roi des Francs? Où ee distingua Mérovée ?
tfMtri ...T sT? jrct" «ij i^tvTîa I—a. l^Qciics c;%icni los paisBjinoes ÛVli
dominaient en Oaule, à l'avènement de Clovis ? Quelle est celle qui!
attaqua 1» première 1-A. Qai Clovis épousa-t-il ? Raoontei sa oon-
veraion.
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s'écria: "Dieu de Clotilde, si tu me rends victorieux,
jamais je n'aurai d'autre Dieu que toi. " Aussitôt ses
troupes se rallient, retournent à l'ennemi et rempor-
tent la victoire. Fidèle à sa promesse, iUa fit instruire
et reçut le baptême à Eeiras des mains de saint Eéini,
avec trois mille de ses soldats (496) ; bientôt cet ex-
emple fut suivi par la plupart de ses sujets. m

6. Olovis, entre autres succès, remporta encore utie
célèbre victoire sur Alaric II, roi des Visigoths, qu'il
tua de sa propre main à Vouillé, près de Poitiers (50T).
En agrandissant ses États et en alfermissant son pou-
voir, Clovis s'efforçait d'organiser le gouvernement et
de maintenir la discipline par des règlements qu'il fit

dresser dans le concile d'Orléans, en 511 ; mais sort

ambition insatiable le porta à des actions injustes et
violentes bien indignes du nom de chrétien et de la
ffloire du monarque. Il mourut à Paris, dont il avait
»it sa capitale (511).

6. Après la mort de Clovis, son royaume fut par-
tagé entre ses quatre fils : Thierry, l'aîné, régna à
Metz, Childebert à Paris, Ctotoire à Soissons et Clo-
domir à Orléans. Ces princes vécurent en paix tant
qu'ils suivirent les avis de sainte Clotilde, leur mère

;

mais l'ambition et la jalousie vinrent bientôt troubler
cette heureuse harmonie. Clodomlr étant mort, Clo-
taireetChildebert égorgèrent ses enfants afin de s'em-

Sarer de leur patrimoine ; le plus jeune nommé Clo-

^
oald et depuis saint Cloud, échappa seul au massacre

;

il se retira près de Paris, dans un village qui porte
aujourd'hui son nom. Clotaire sm-vécut à ses frères,
et régna seul p.ès de trois années (558-561).

7. Clotaire laissa quatre fils, savoir : Cai'ibert, qui
fht roi de Paris, Gontran, roi de Bourgogne, Sigeborl
I, roi de Metz ou d'Austrasie, et Chilpéric I, roi do
Soissons. Ce nouveau partage occasionna de grands

5. Quelle victoire CIotIs retnporta-t-il sur les Visigoths ? A quoi
tM\ .jnkïHnn la nnWa-t-eMa ^ nnn) »•> nnli.: /1»~ >,.r„_f . .1» ni-..!-.=rî-_s —i-£^x.2 -— ^,w.»» 1, cï.». . -«^it^. ^^;.. ^.V'ilti *t^.- vïiîttliis lit; ^lUVIS (lUi«ta «enl maître de toute la monarchie T—7. Quels sont les fils do
Clotaire ? Quelle fut la cause de la rivalité entre l'Austrasie etla
V«Q«trl«r .

U J
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troubles dans l'État et fut la cause d'un grand nom^
bre de meul-tres et de scandales. L'Australie, en coaf
taot direct avec les Germains, conserva le caractère
propre à ces barbares; tandis que lia Neustrio inolir
nait davantage vers les mœurs gallo-romaines. . li
s'établit entre ces deux royaumes, de tnême origine,
mais do tendances différentes, une rivalité, persom
nifiée tout d'abord dans l'ardente inimitié de deux
reines trop célèbres, Frédégonde et Brunehaut. v (.jo

8. Brunehaut, fils du roi des Visigoths d'Bspàgn«;
était épouse de Sigebert. Frédégonde, d'une naisi-
sanoe obscure, était arrivée par le crime à partager le
trône de Chil])éric, en faisant assassiner sa seconde
femme, Galswinthe, sœur de Brunehaut, Telle fut
d'abord la cause de la guerre entre les deux frèt-es;
Sigebert fut assassiné par Frédégonde comme il marr
chait contre Chilpéric (675). Son fils-Ghildeberf lui
succéda sous la protection de Gontrau. Brunehaat
régna sous le nom de son fils, et fit bénir la sagesse
de son administration en Austrasie.

9. Frédégonde, pour assurer le pouvoir entre eèà
mains, fit assassiner Chilpéric (584), et prit la tii*
telle de son fils Clotaire IJ, âgé seulement de quatre
mois. Le roi d'Austrasie, Childebert 11^ étant mort;
elle crut le moment favorable pour aittaquer ses fils
Tbéodebert II et Thierry II qui régnaient, l'u» eu
Austrasie, l'autre en Bourgogne. Elle gagna sur «U3ç
la victoire de Leucofag, près de Laon. Ce fut son
dernier succès; elle mourut la même année (596 )
justement détestée pour sea, forfaits. '

,
• ,!

10. La division s'étant mise etitre Théodebert^
Thierry, le premier périt en combattant son frère',' et
le second l'année suivante ( Ç13 ). Clotaire II, in«i
teuit par les leçons de sa mère Frédégonde, fit périr
Brunehaut au milieu de cruels supplices, égorgea ceux
de sa famille <jui pouvaient lui porter quelque om-
brage, et réunit toute la monarchie franque sous ôa
^x-l—— i„i.. ,.oi, xs^afa cSi; ouxiuuL romarquaDÎe pftu

v^a'aÎ'
Q"'<5*'»«n* Brunehaut et Frédégonde ? Quel» orimfs owumilFrédégonde?—10. Que devint Bronehiiutî

»«'?'> vwumuf

II'
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les commencements d'une puissance nouvelle, Celle

des maires du palais. i

11. Après Olotairo II, son fils Dagobert I ( 628 )
éleva tout d'abord la monarchie franque à l'apogée,

de sa puissance. Mais il se laissa ensuite entraîner
par ses passions, et au lieu d'écouter les sages minis-
tres que son père lui avait laissés, il s'empara des
biens des églises pour subvenir à ses dépenses, négli-
gea ses affairés pour se livrer au plaisir, et prépara
ainsi la décadence de sa dynastie. Cette décadence
fat même si rapide que ses deux fils, Sigeberfc, en
Austrasie, et Clovis II, en Neustrie, ouvrirent la:

liste des rois fainéants (638). . ,

• 12. Ces deux princes étant trop jeunes pour l*égrier

seuls, l'administration resta entre les mains ' des
maires du palais. Bans l'origine, ces officiers étaient;

presque sans importance ; ils n'étaient que des inten*-

(dants, et le roi les nommait et les révoquait à volonté.
Soùs les rois fainéants, ce sont les maires do jxàlais

Îuii-ègne: t, et qui doivent seuls attirer l'attentâon.

i'un d'eux^ Pépin d&Landen, gouverne avec sagesse'
le royaume do Sigebert ; Grimoald, son fils, qui lui

succède dans l'administration, fut cruel et' ambitieux.
Après la mort de Sigebert, l'Austrasie se réunit elle-

même à la Neustrie; où régnait Clovis, qui devînt
ainsi seul roi ( 650 ).

13. A la mort de Clovis II, ( 656 ) la moriarchie
fut encore divisée enta-e ses fils. Olotaire ni ieut lié'

Neustrie, et Frédéric II^ VAustrasie ; Thierry étant
encore au berceau, n'eut d'abord aucune part à l'hé-

ritage de Bon pèt'e^ Sainte Bathilde, mère des deax<
souverains, eut la principale part dans Ifr gouverne-'
ment des Etats de Clotaire, âgé seulement de ciiiq^

ans. Mais Ebroïn, maire du palais, l'obligeai, à foroe
de vexations, de lui abandonner la direction des

ill. Qnel fut le Baooesaetir de Glotaire II? Que fit'Dagobert au
cômmcaaomoat àa soa règnoT-^i2. Qui saaoéda àDa^obârir Quâit«
était la charge des mairea du palais ? Que sait-on de Penia de Lan»
d»n «tdaGrimoaldï^IS^ QmIs furent les fiU d» Otovto II ? <|u'4-
teit aaiate Bftthilde ? Que fit Bbroïn t .i tu i

.\

i
l

; I
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aâ^ires. L» reine se retira dans son couvent de
Ghelles.

14. Clotaire III étant mort on 670, Ébroin fit

proclamer son fi-ère, le jeune Thierry III. Celui-ci eut
pour successeurs Clovis III et Childeberfc III. Pépin
d'Héristal, maire du palais, et petit-tils do Pépin do
Landen, continua de gouverner en leur nom. Ebroïn
ayant été mis à mort en 681, Berthaire, son successeur,
n eut pas la force de résister à Pépin. Im bataille do
Tôfttry donna la prépondérance à TAustrasie. Depuis
ce moment, la famille des Pépin fut à la tête des
affaires. Pépin d'Héristal administra le royaume jus-
qu'en TU.

15. Les dernière rois de la dynastie mérovingienne
furent Dagobertll, Clotaire IV, Chilpéric II, Thierry
IV et Cbildéric III. Les maires du palais^ et notam-
ment Charles Martel, fils de Pépin d'Héristal, eurent
toute la gloire du gouvernement et des victoires que
les Francs remportèrent sur leurs ennemis.

16. Charles Martel fit d'abord la guerre aux Alle-
mands, qui attaquaient sans cesse les frontières du
nord, et ensuite aux Sarrasins ou Arabes, qui s'étaient
emparés de l'Espagne. Une armée innombrable de ces
derniers^ sous la conduite d'Abdérame, s'avança vei«
la Loire, après avoir ravagé toutes les provinces mé-
ridionales. Charles marcha à sa rencontre et la joignit
entre Tours et Poitiers (732). Apiès un jour entier
d'une lutte terrible, les Francs se préparaient de nou-
veau à combattre lorsqu'ils aperçurent le camp des
Sarrasins désert; ils s'étaient «nfuis, laissant sur la
Slace, dit-on, trois cent soixante-quinze mille morts,
u nombre desquels était leur général. Cette victoire,

qui valut à Charles le surnom de Martel (marteau)!
sauva l'Europe. Sans le çénie du chef et le courage
deà soldats, les Arabes, déjà en possession de la plus

11. Qa«la forent let suooessears de Thierry III î Qui goBvemait
«a AuEtrogie ? Qcêefit-oe qtil dottun U prépondéranoe A l'Auatraaie t
-^Ifi. Quela furent le* derniers roie de la dynastie mérovinrienne ?-
M, A q.ui OluttlM M*r»*l ftt.ii U ffwre ï Raoonte» la batailleJ»
Foltien) ,'. „ , j ...

, )]«<
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grande partie de l'Orieht, auraient imposé leur jotti?
an reste du monde chrétien.
n. Les deux fils de Charles Martel, Carloman et

Pépin, succédèrent à leur père dans le gouvernement
de la monarchie. Bientôt Oarlomau, renonçant à
toutes les grandeurs humaines, se retira dans le mo-
nastère du Mont^assin (747), où il vécut et mourut
saintement. Pépin, resté seul, fut invité par les sei-
gneurs à prendre le titre de roi, puisquMl en avait
toute l'autorité. Le pape Zacharie consulté à ce sujet,
lui ayant fait une réponse favorable, les Francs réle-
vèrent sui- le pavois cfana la ville de Soissons, et il fht
couronné par saint Bonifhoe, l'apôtre de l'Allemajme
(762).

°

SECTION m.

L'ESPAGNE ET LA GRANDE-BBETAaNB.

1. Sous lesRomains la préfecture des Gaules compre-
nait les Gaules proprement dites, l'Espagne et la
Grande-Bretagne. Il est donc assez naturel que nous
rapprochions ici ces dçux contrées malgré la diffô-
pence de leur caractère et de leur destinée.

2. L'Espagne était occupée par les Visigoths et par
les Suèves. Les Visigoths arrivèrent à l'apogée de leur
puissance sous Luric. Ce prince enleva aux Bomainà
ce qui leur restait dans la Taraoonnaise, refbula les
Suèves en Galice et força toute la partie méridioni^
des Gaules jusqu'à la Loire à recevoir ses lois. Alarfo
H, son successeur, arien fanatique comme son pi^dê^
cesseur, ayant indisposé les populations au milieu des-
quelles s'étaient établis les Visigoths, Olovis maroiia
contre lui et lui enleva ses possessions dans le midi
des Gaules (507).

^
17. Ou! flDAA^ilaft. nhftt^lâfl %ra»»Al Am^w^m 1« «.— ^l* ^ a

P^pin deTiqt- il seul roi î Par qui fut-il ooujronnéî
1. Quéti pajg pomprentient las Oaal««, sous ]m Bontftmi t-^. QbIawtU pufsëanèe ffes risîgothsT (lu''ét»itiurio Ô nfoSqiS oE

Tis attaqu»-t-il les Visigoths r
*v»rH«»'« v.v-

I
.il
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\
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; 3. LfisSùèveeétles Viaigoths ayant embrasée la foi
catholique, le.s doux peuples ne formèrent plus dès
lors qtt^uine seul© nation, et tout le pays obéit aux
lïiêmes lois/et à M mémo autorité. La nation, fortifiée
piftr l'autorité relisçiense, resta florissante encore près
dîun siècle (686-672). Ses rois la gouvernaient avec
sajgesse, et l'union de la puissance écclésïiistique et de
lai puissance civile se manifesta dans les nombreux
conciles, tenus ialors à Tolède. Mais vers le règne de
WaiDttba (672-680) cette ; heureuse harmonie fat trou-
biéè. Le trô'iieet le sanctuaire furent souillés par tous
tes crimes : les rois, qUi étaient électifs, se virent in
swsiblement dépomljéa de leur autorité; Jes mcears
du peuple s'énervèrent; et quand, sous Eoderid, -le

dernier des rois Yisigoths, le comte Julien appela les
Arabes en Espagne,. île reAvieraèreht sans peine cette
puissance que le vice avait depuis longtemps minée et

4. Lorsque les Bretons eurent secoué le joug de la

dominatiorixomaine! dans la Grande-Bi-etagne (420),
Uà ne furent :pas assez for*s pouar réprimer les courses
dévastatrices des Pietés et des Scots. lis imploi'èrent
10! secours des Saxons du Holstein. ; Ceux-ci étaient
devenus en peii dé temps des pirates redoiitdblesi et
M^ient dans tbût lé Nord l'effroi et la consternation.
ïlieJtigîst, leur premier chef, fonda lé royaume de Kent
(455). Mi J>'autres chefe fondèrent successivement iles

royaumes; de Sussex (Saxe du sud), d'Ouesséx (Saxe
die .l'oftest), et ^'Essex (Saxe de l'est) (477-526), Les
{ô.ngles dil Jutland suivirent lee Saxonsjleurs voisins,
dtcréèrent^à leur exemple, trois autres royaumes dats
Jte ;Gira*iae-Bretagbe,' le Northurateerland (547), l'Est-

aàta^je ^^671) set ïe Merde (584). Ces- trois roy«ame8

s. Quelle oôiiséqnshoe eut hi conversion des Sv^yes et des^ Yisi-
goths ? Quel fut l'état de la nation pendant lo siècfe iîûivaiit t À Quelle

.mes qu'ils fonddi^eDttâàtililàaraade-Bretagne ? D'où yeuftientles ^i

«l'p^iifW iiy
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es moBdrs

véimis aux quatre royaumes formèrent ce qu'on a ap-
pelé l'hoptarchie (sopt'Etate).

5. Bientôt à la voix du moine Augustin et do ses
çompngtions, que leur avait cnvOj^és saint Gi-égoire-lo-
Grand (SPÎ), tous ces Etats embrassèrent la foi chré-
tienne,. Jj'unité religieux préi)ara, pour les Anglo»
Saxons comme pour les Visigoths, l'unité politique,
mais ce résultat se fit encore longtemps attendre. Tout
en se convertissant au christianisme, ce* barbare» n'a-
vaient pu se dépouiUer immédiatement de leurs mœurs
farouches et de leurs passions brutales. Ils so laissè-
rent ciller à des désordres affreux. Mais ils cherchaient
à expier leurs fautes par de grands actes do repentirs.
Pendant, cfttto période, on compte plus de trente tètes
couroanéjes qui embrassèrent la vie humble et péni-
tentedu cloître. Les. monastèresse multiplièrent à l'iû-

fini et aidèrent à la double culturd des terres et des
intoiligc>nces. L'unité politique ne fut complète que
sous Egbert, roi d'Ouessex, qui établit sa puissance
emr.tous les autres royaumes (827).

SECTtoî^''iy."' ';", ,,''. ''.^^'!

EMPIRE d'OBIINT.

; 1,; Arcadius, qui succéda en Orient (395) à Théo-
dose, son père, ft»t un prince faifck qui demeiira l'eë-

claye de deux ignobles favoris, Jiutin et Eutrope. Le
premier fot tué sous ses yeux par des soldats ; le se-
cond persécuta le patiiarche de Constantinoplé, saint
Jean Çhrysostome, que la géftérosité de son caractère
portait à s'élever contre tous les désordres dont il était
témoin.

2. Théodose II n'avait que sept ans lorsqu'il succéda
4 Arcadius, son père (408), Il eut pour guides deux

6. Par qui les Anglo-Saxons, furent'-ils convertis? Quel fut le té'
anltet de Pûnité religieuse ? Quel çst \9 royaume qui a. absorbé les
antres?

1,. Quel fut le oaraotère d'Aroadius 1—2, Que iait-on>d« Jhéodoae
etdePuloliérieî.Qtt'<itaitM»wi*aî .Ujwi i. jja»i,j.4 A««f

I;
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(

vertueuses princesses, sa sœur Pulchérie et sa femme,
la savante Athénaïe, qui no lui donna pas d'héritier.
Ce règne est célèbre par la publication du code Théo-
rfosi'e/t, vaste compilation des constitutions impériales.
Pulchérie, à la mort de son frère (450), resta chargée
de l'empire et lui suscita un défenseur dans la per-
sonne du vaillant Marcien, qu'elle épousa. La fière ré-

Sonsede cetempereur éloigna Attila, un moment tenté
e se ieter sur CJonstantinople.
3. l^on le Thrace, successeur de Marcien (457), ©t

après lui Zenon, furent choisis par la garde prétorienne,
3ui se ressouvint de ses anciens privilèges. Le règne
e ce dernier fut rempli de troubles religieux causés

par les hérétiques eutychéens et par l'intervention ma-
ladroite de l'empereur, partisan lui-même de l'erreur.
Anastase (491), que la veuve de Zenon fit appeler au
ti-ône, et Justin 1er, commencèrent une guerre défen-
sive contre les Peraes sassanides, qui avaient fluoôédé
aux Partbes depuis 226. .

4. Justinien,neveude Justin 1er, lui succéda en &2T.
Il eut un règne glorieux ; mais il dut son illustration
moins à son génie qu'aux Bcnmes éminents qui le ser-
virent, parmi lesquels on distingue deux grands gé-
néraux, Bélisaire et Narsès. Le premier s'illustra d'a-
bord dans une campagne contre les Perses; puis,
chargé de la guerre d'AfriquCj contre les Vandales, il

battit leur roi Gélimer, à la bataille de Tricaméron
( 634 ), et le contraignit bientôt à se rendre. Béli-
saire le conduisit à Constantinople. L'Afrique, re-
conquise, devint un exai*chat de l'empire d'Orient.

6. L'usurpation de Théodat, roi des Ostrogoths,
appela également les armes de Justinien en Italie.
Bélisaire fut encore chargé du commandement. Nous
avons vu plus haut ses succès et la conquête d« la
Péninsule terminée, après 19 ans de guerre, par Kar-

3. Qne m pusa-t-il sons le règne de Zénoa?--4. Quel fot le cno-
eeseeur de Justin 1er T A qni Justinien dut-il la «loire de son rÂmta î
Quels furent les premiers exploits de Justinien ?—6. Quelle futl'îh-
grâtitaîdè de JtMtiaien, à l'égard de BiSIisAire? Quels 0o&tl«0tra-
Tauz législatifs «lui honorent le règD«d« JiMtiiiieaT
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ses, qui détruisit le royanmo fondé par Théodorio.
Justinien, poussant plus loin son amoition, envoya
vne armée en Espagne, et enleva aux rois visigoths
une partie de l'Andalousie. La disgrâce injuste de
Bélisaire suspendit un moment ces pi-ospérités. Le
roi de Perse, Chosroës, s'emparant d'Antioche, força
Jttstinien à lui payer un tribut. Bélisaire fut rappelé
pour repousber de Constantinople une invasion d'A-
vares, conduits par leur Khan ( 559 ), et pour sauver
Jérusalem ( 562 ). Ce fut le dernier exploit de cet
habile général ; il subit une nouvelle disarrâce et
l'exil.

Non content de reculer îes limites de son empire,i
Jastinien attacha son nom aux grands travaux lé^

gislatifs de cette époque. Il fit r^iger par le juris-

consulte Tribonien, le recueil des lois i-omaines connu
sous le nom de Code Justinien. Cet ouvrage immense
est devenu la base de toute les législations modernes.

6. La décadence, un moment arrêtée par Justinien,
ou plutôt par Bélisaire, reprit son cours après la
mort de -ce prince ( 665 ). Son neveu, Justin II,

perdit l'Italie, par l'imprudence de l'impératrice So-
phie, et la vengeance que tira Karsès do l'injure qu'il
en avait reçue.

7. Tibère, adopté par Justin (578), justifia ce
choix par ses succès sur les Avares et sur les Perses*
Maurice, général victorieux, succéda à Tibère, et^

moins heureux dès lors, mécontenta l'armée, d'abord
en secourant le jeune Chosroës 11^ roi de Perse, contre
un satrape rebelle, puis en refusant de racheter douze
mille soldats grecs que le Khan des Avares avait faits

prisonniers, et qu^il ordonna impitoyablement d'égor*^

ger. L'armée révoltée proclama le centurion Phocas
(602 ), qui fit périr toute la famille de Maurice. Ce
tyran peu jaloux de la gloire de l'empire, fut lui-

même mis à mort par les ordres d'Héraclius, fils du

ô. Quel fut 16 suoe«8âeur Ûe Jiutiniëa ?

—

7. Qui Justin II choisii*
il pour loi snooéder? Que fit Tibère II ? Que sait-on de Hanrioe ?
Qui ftat élu à s» plae« T Pftr qui la mort de Mauriee fut-elle vengéef

\i

;

fatfe»0tj
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gouvernetiï de l'Afrique, que les habitants deConfr
tftntinOple avaient appelé h leur recours ( 610 ). '

'

8. Le lonprTègne d'Héraclius (610-641) fut mêlé d»
succès et de revers. Vaincu d'aWd par Choteroés II
et par les Avares, ce grince f\it un moment tenté de
transportei' le siège de l'empire à Càrthage. Lé patri-
arche Sei-giius s'y opposa et releva soft courage. Hé-
ràclius prit alors l'offensive contre les Perses ; vaîb-
guétjr à Issus (632), il fit alliance avec les Turcs des
bords de la mer Caspienne, repous»8ade Constattinople
une seconde invasion des Avares ei cdnolwt une paix
avantageuse avec le parricide Siroës, successeur de
ChosroësII. Majs les Arabes, réunis sous l'étendàrf'

dtf Coran, lui Mont éprouver de grandes pei-tés en
Asie et é» Aft'lqne. La décadence ne ^'arrêtera phis
maintenant jusqu'à la ruine totale de remfpirëi'gpeo
de Byzance.

9. Les descendantsid'Héraclius occupèrent le trône
de Conetantinople pendant TO ans (641-711). Cette
ftimillo se rendit méprisable et se déshonora par les

cruautés les plus infânies* CÎMistantin III fut' «mpoi*
BWiné (641), Héraeléonas, mutilé (641), Constant II,

êkilé, puis assassiné àSyi^acuse (668). Constantin IV,
surnommé Pogonat, repoussa le Khalife^ Moaviah qui
ft^ait pam avec une ftotte sous les murs de Oonàtanti-
itople (680). Pendant sept s années, les Sarrasins
pénétrèrent jusqu'à la capitale do l'empire, et furenit

toujours repousses avec des pertes considérables; On
se servit contré eux, pour la- première fois,- du feu
grégeois. Ce feu, qui consumaitt l«»s vaisseaux au
milieu des flots, venait d'être inventé par Crillimaqùe.
Constantin iV fit massacrer ses! deux frères, sous le

prétetxte qu'ils avaient conspiré contrera vie, et lais«n
le trônera son fi!s Jùstiriîefri II (685). Celuii-ci fût dé-
trôné au moment où il donnait l'ordre de massacrer
t*-n X"

8. Quels furent les revers d'Hérnclius ? Eut-il des succès ? Que se
pasEn-t-il vers, la fin de son cègne '?— 9. Quel fut In caraetèro de ses
descendants? Qu'est-oe que le feu grégeois ? Quels fprent les suo->

oéggours 4e Const^nt^a Poganat ? Par qui fut fendéo la dvnMti» isiu-
ricnne?

'
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tassacrer

tout le peuple de Constnntinople. Les atrocités dds nsnr-'
pateurs Léonce (696) ot Absimare Tibère (698) pormi-
rent à Justinien 11 do reprendre le sceptre (705), mftis
il périt assassiné (711), et avec lui s'éteignit cotte triste
r(i<50 dos Héiraolidos. Lu trône fut ensuite occujjé
suooeasivemeht par ti'ois empereurs éphémères, dont
le dernier fat renversé par Léon III, le fondateur de
l»d^iiM'i« isaudenne (71'7).

.'ijov. '>. r.iint/:\ t, SECTION V. i .«Ho'

^
.L'oî) tX^i .mùU-jU: LES ARABES. fu'l li'irj.i'-iftf

1. Dans le icoinrs du septième lîècle, tine înviisîoh •

d'im earaotère nouveau, ptiisqu'elle avait pour mobile
le fanatisme religioux, partit do l'Arabie etboulevcrsa,
comme une violenté tempête, l'Asie et l'Aflique, n'ass
pii-ant à rion moins qu'à Vemjyire du monde.

2. Mahomet^ le célèbre fondateur de l'islam'smo ou
religion des Musulmans, naquit à la Mecque vers l'an
670 de Jé.iaa»Crbrist j ildescendait des princes et pontifes
idolâtilBsdu paya. A l'âge de quarante ans (<J10)) Mn-
bomet ûommença ses prédications^ en se disant in»-'

pjiré par l'ai^eiiange Gabriel. Pour accréditer sa miV
sion,;il eut rec^rs à toutes sortes de fourberies, de i

fWïX miracles et deifablcs grossières II persuada d'a*J
bwrdàCadijah,:8afemme, qu'il avait reçu une mission!
divine. Son affi'anchi Zeid, son cousin. Ali, le riche!
AlîourBekr «t enfinlOthman Se laissèrent aussi per*^?
8Bwd*!r. On se pressait^ autour do lui et on allait en^r
tendre ses prédications sur la plaoe publique. Mais les*

pAirtisansitolfancion culte suscitèrent; contre lui et les
sienSiUnie persécution violente; ilfutobligélde s'enfuir
de la Mecque à Yatrob, appelée depuis Médino (ville
du pr^bète), oii il se fit, un nombreux parti (622).

il Qtiel êVénomoQt romarquablo dut Hou dans lo cours dn sopUème
siècle ?—2. Ou naquit Mahomet? Que fit-il à l^Age dn nujvrnnt« an" ?

y-.
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Cette année de la fuite ou hégire est le point de départ
de 1 ère des Mahomélans '

3. La nouvelle doctrine, renfermée dans le Coran, ou
iivre par excellence, devait se propigor dans le monde,
non par la persuasion, mais par la violence et le fer:
ainsi 1 entendait son fondateur. Il mai-oha lui-même
A la tête d unearmée composée do ses sectateurs, ooatre
108 tribus indépendantes; il soumit les villes qui lui
Insistaient, et se rendit maître de la Mecque, en 630Peu après, toutes les autres tribus de l'Arabie se sou-
mirent a lui. Mahomet se préparait A envahir la Syrie
lorsqu il fut surpris par la mort à Médine, en 632.

4. Abou-Bekr, beau-père de Mahomet, lui succéda
avec le titre de calife ou vicaire. Caled, lieutenant de
celm-ci, vainquit on Syrie l'armée d'HéracHus, s'em-
Pf*f^n.?^"'^ ""^ ^° ^^ Palestine. Omar, autre beau,pôrede Mahomet, fut le second calife. Sous lui, Caled
termina la conquête de la Syrie jusqu'à l'Euphrate.Amrou envahit l^%pte etdétruisit, dit-on, sur l'ordredu chef de 1 islamisme, la grande bibliothèque d'A-
lexandrie, qui comptait 400ÔOO volumes (638)

6. Le califatd'Othman, successeur d'Omar /644^ futmarqué par les conquêtes d'Abdallah, qui pénétra enAfriquejusqu'à Tripoli de Barbarie, et par celles d'Am
û?hJ?n"^ 'i?.^''*'

^^''"'?^ de l'empire des Perses (649).«thman fit aussi équiper de nombreux vaisseaV et

wfr*"* "\îarda pas à r.araître triomphai mttoutes les mers. Moaviah, qui avait été auparavant gou-

tion maritime II fit la conquête des îles de ChypîTetde Rhodes (651), et il se disposait à attaquer Ws-tantinople par mer, quand Othman fut aanassiné (656).
6. Ah, le légitime successeur d'Othman, eut à lutter

3. Comment Mahomet établit-il sa puissance sur 1m A,ft».«»
Qn'est-oe que le Coran î Oîi mourut Mahomet î^ljQuSfuUeï?.'oesseur de Mahomet ? Quelles conquêtes fit OaleÏHeutenantd'AboJ-'

-6 Qu?Ust le riifr"?r"' ' ^"^ «>"' ''*«yP'« ^"t-:roonqui.e

f

la dynastie de. Ommiades ? OU^ésidaientles^oaliiSs Oul^ 'S''"
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eontre une opposition redoutable dont Moaviah était
le chef. Après plusieurs combats sans résultat décisif,
Ali fat assassiné, et sa mort fit triompher Moaviah,
dont le règne ouvre la dynastie des Ommiades, qui ré-
gnèrent à Df>mM (660). Moaviah envoya un de ses
lieutenants en Afrique

; son fils parut six fois dans la
Propontide, et Constantinople ne dut son salut qu'au
feu grégeois. Ce calife se reconnut, cependant, tribu-
taire do l'Empire

;
il mourut en 680. Des troubles ci-

vils agitèrent les califats de ses trois successeurs.
7. Abd-el-Molek ouvrit une nouvelle période do

triomphes ot poussa ses conquêtes jusqu'à l'Océan
Atlantique

; Carthage ftit enlevée aux Grecs et détruite
en 697. Ainsi, dans l'espace de soixante-dix ans, les
Arabes avaient soumis la Syrie, l'Egypte, l'empire
des Perses et une partie de l'Afrique. " Il fallut voir
tomber sous le joug " dit le P. Lacordaire, " les con-
quêtes d'Alexandre et des Eomains, les églises primi-
tives, etjusqu'aux lieux sacrés où reposent la rr uiu re
des patriarches, les os des prophètes el i traces
encore chaudes du Sauveur des hommen. "

8. Sous Valid lei-, fils et successeur d' Abd-el-Melek,
la conquête de l'Asie s'étendit jusqu'à la Chine, en
même temp que l'Espagne était envahie par le lieu^
tenant Tank (711). Le roi Eoderic ayantgravement
off. fisé le comte Julien, celui-ci appela les Arabes d'A-
frique en Espagne, comme atitrefois Boniface avait
appelé les Vandales d'Espagne en Afrique. Tarik
livra à Boderic la bataille dans les plaines de Xérès
(711); ledei-niorroi visigoth y fut vaincu et tué.
Cette bataille décida du sort de l'Espagne. Toute la
péninsule se soumit aux Arabes, à l'exception de
Pelage, roi des Asturies, qui se retira dans les Pyré-
nées avec ses braves guerriers pour tenir en réserve
les mâles vertus qui devaient plus tard ranimer la
nation espagnole. •

7. Par qui les Greos fureat-ils dénouilli^s de I«ars ncssesf.ior..*. sr
Afrique î-8. Quelles conquêtes les musulmans firent^Is sous Valid
1er î Quel est le général qui pagsa le premier en Espagne ? Où lea
Vuigothfl furent-ils Tainoufc î

',.5 ; V »

^J

IfM
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t;9. Les Arabes: ffaafehirenit bientôt les Pyréné«fr «tsempûrèreotde laSoptimanie etd'une parti© de 'l'A'
qùitaipe; ils marchaient sur la Loire lorsque Ghaul^s
Martel sauva la Franée et la chrétienté, en remportant
sur Abdffl-ame, heUtonant du.oalife Hescham, > la «lo,neuse^viMoire de Boititers (732).^,,^/, „• .t',u,,°J(

1« ÀKo" -/^T?*" ^h ««™nieaça la guerre sanglante
d«8 AbasBideset des OmmiaAiesv-ou des nôiirs 6t d«S
blanos. Aboul.Abbas, descendant de Mahoftiet v^in-queur de Merwany fonda ta dynastie des Abûssides,
qui se maintint depuis Ï50 jusqu'en 1258; Il affermit
Bon pouvoir par le massacre de quatre-vinctô émiyâ
omraïades. Échappé set»! à la raine de sl.familj^,Abderame se réfugia «n Espagne 0'756)voii ses PUCcw»'

E'^rToSî"""''^ ^^ ^"^^ Ommiad^ .de .CoirtloS!juwju en lUol. '
. •;ifi!;if jiff -î -*.>. ,>r -nr-

11. Al-Manzbr, frêrô et; successeur d'Abouî-AbbaSi
renontjantau séjour d^Damas, l'aneienney capitale
jeta les fondements de la ville de Bagdad, dôpuis/S
florissante pour .en faire le siège de sort Xpiré
Haroun-al-Roschid (786), cinqui^e calife bbrsiide,
Pégma encore a.yec gloire sur la plus graoïde partiôide
1 Asie, jnsqu a 1 Indus, «t 8ur.une.portion de,rAfeiq.ue:Ue Çrrnce est surtout connuparla; protection éclairéequ ilaccorda aux lettres étaux arts, et parles.rapports
quil eut avec Oharlemagne, son ôontemporalii. « oIJ. Partout où les Arabes pénétrèrent, leUr. invasionent sans doute, a l'origine^ i;n caractère barbare ; mais
aussitôt que leur victoire^tait assurée, loin d'opprimée
Ia;nation vaincue, ils s'appliquaient à favoriser lemélange des deux races par un gouvernement doux et
assez tolérant. Les vaincus gardèrent leurë lois et
turent maintenus dans leurs propriétés.; Ep mêmetemps, les emirs encourageai<Hit de tout leur pouvoir
les études savantes et les mathén^atiques, annuelles

^
9. Juqu'où les Arabes pouesôrent-il leurs oonquêtës ?i-l(H Sbûs nni(lommença la guerre des Abassides et dès' OmmLe87l.Il Que «alî9B d'Al-Man«or 7 de Haroun-aURasohM ?_n»: cZns--^ '--T-

lîfeïlMÏÏ -" r^r°W'^ ^ Quelle oondurte tenait alorVwMes et les émirs touchant Ua arts ot les scienoeii f '' ^" *!>" "
""t



&
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les Arabes fîreni faire die .grands progrès ;' ils rani-
maient 1 industrie, le commerce et l'agriculture. C'est
amgi (i»il8 mtroduiaireat en Espagne des plante«oon-
nues seulementju,sque-là dans les pays d'Owent. Une
civilisation brillante ne tarda pas à se développer sur
,Ie sol qu ils avaient con^t««»- - Cependant la domina-
tion des Arabes n'eut jamais de profondes racines, et
leur décadence toucha d-0 près h leur prospérité.

13. Outre les deux califats, l'un ommiado et l'autre
abWMdO, quenous ^ivon^^ déjà signalés, il È'ôn.forttoa

aZ^a "",<*^'^î«itw^
en Egypte, celui des .Fatimites,

/ofiSwl?.*' f^'^',
q^r'fo»d^i^ent la ville du Claire

\ivl\
JJ' autres chefs morcelèrent encore ces trois

ortiiteta^ Oj3 vitle8:Bouïde»&^emparei-deJaPerse, les
(àhaanéVideà de l'Inde, et les TUrcs Seldjôucid^s» «ip-,
pelée parles califes de Bagdad poarformer ute gard»
on milice redoutable, tenir, leùi-s maîtres daoa la dé,,
pendance, disposer, «elon leur caprico du souverain
pauvoir, et fhire peser sur lés peuples vaincus une do-.
manatron oppressive etintolémnte., ,>[ ^ .... .,,

pïiî/çHï^Lr -" "i"^*^*
'^ torma-è^il bientûl" après oélùî dès 'abaî-8M«a ? Quel moroellement se fit-11 ensaile d« ces' torts eëlifAtaïf

.hl :,}

'iiav\m!},iuï 'ntp ,>î;)«;r ; .-..1: t.,

IXfoI

,<?;4 -ni., u>ni r.{ m!,uo! oh - •tJû.-nT îi;y.

iiàm ;rri,|,''
'

'')-U

'^Ull J'i ,:lil)^

tll<- tro'i If i;

Ti».! /II. 'i/:4;3 xiJfî •/! f Il il

-iiliiu
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DEUXIÈME ÉPOQUE.

T4a>lHri8 L'aVÉNBMENT des OARLOVINOIïNB, JUSQU'A
SAINT OEioOIEB VII (752-1073).

sa

SECTIO]S"I.

Pépin, Chartemagne, Louis-le-Débonnmre, et démm-
brement de Vempire de Charlemaane

(762-887)
^

L^flia -ir^f**•!; t
«'^^^on»*»^ lo ^ref, à cause do

petite tailfe était brave, actif, libéral, habile, corn-me 1 avaient été tous ses aïeux. Se voyint à la têtedu royaume, Pepiii se fit couronner à Soissons par
»mt:Boniface,évêqiiede Mayence et apôtre de^a
Germanie. Il se fit ensuite sacrer à SaintSenis, avec

îî „tt? ni/
^^''''!'- ^^ ^^^^^^^^^ par le pape Etiennenom «^yait consenti a venir en fVance pour cette

le pape Etienne III, il porta ses armes contre Astolplhe.
roi des Lombards, qui menaçait Bome. Astolphé
oDtint la paix moyennant une somme considérable etavec la promesse de laisser au pape la libre possession
des terres conquises par Pépin (765). Ce &.t là l'ori-
gine du domaine temporel des papes, qnî iUt confirmé
par Charlemagne. ^ *^

»
i «—

«

2. Charlemagne et Carloman succédèrent à leur
père, Pepin; mais Carloman étant mort peu après.
Charlemagne resta seul maître de toute la ionarchiel
l.elui-ci se distingua comme guerrier, comme léirisla.
teur et comme protecteur des lettres. Comme guen-ier.'
il fit la guerre aux Saxons, aux Lombards et aux

1. D'où «8t Tenu à Pépin ion snrnom ? Par q ai fut-il ooaronn7

A«uJimo:~i. Qu, snoo^dft à Pépin î Que «ait-un de Charii^magne? A quela nenplea lit-il la guerre î Oh etpar ani fut-U coulronné empe,.., T Wfut le résultat do «e. •xpéXiâinAîti^uti
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FRANCE. 1^1

Arabes. Les Saxons conduits, par Witikînd, furent ses
plus redoutables ennemis, ot il ne les dompta qu'après,
la soumission de Witikind, qui lui fut ensuite très-û-
dele. Il défit Didier, roi des Lombai-ds, et le força de
rendre les terres de l'Eglise, qu'il avait usurpées. Il
vainquit aussi les Avares ou Huns, et fit la conquête
de la Bavière. Après avoir triomphé de ses ennemis
ligues contre lui, Charlemagne fut couronné empe-
reur d'Occident, à Jîome, par le pape Léon III (800),
Les expéditions contre les Arabes le rendirent maître
du nord do l'Espagne, et reculèrent les limitoftde
l'empire jusqu'à l'Ebre.

3. Comme législateur, Charlema^-ne remit en hon-
neur les assemblées de la nsf^'u dites du champ de
mai, et dans ces assemblées à la fois civiles et
religieuses, il promulgua un., :;>^ie do lois que l'on a
recueillies sous le nom do Capitulaires.

4. Charlemagne mérita d'être appelé le protecteq?
des lettres par le zèle avec lequel il encouragea tous
les savants de son siècle. Les plus remarquables furent
Alcuin, qii'il mit à la tête de l'école du palais, son se-
cretaire Eginhard, les poëtos Leidrade et Théodulphe,
les philosophes Clément et Scot Èrigène, les théolo-
giens Raban-Maur et Pascase Eatbert. Ses belles qua-
lités lui ont fait donner généralement le titre de smnt,
comme sa valeur lui mérita lo titi-e de grand. Il mot?
rut en 814, à Aix-la,-Çhapelle, où il avait établi le
Biege de §ou vaste empire.

5. Le successeur de Cha^i-lemagpe fyt son fils Loijîà,
surnommé le Débonaire, à cause d'une bonté qui a^ij
jusqu'à la faiblesse. Ce prince ayaQtpaî-tflgé BOn em-
pira entre ses fils Lothaire, Louis et Pépin, voulut; en-
suite former une quatrième part en faveur d'un atitro
enfant qu'il eut de Judith, sa seconde femme. Sç§ ixm
premie^'s enfants se révoltèrent contre lui, le ^ttimVî-

3. Qu'appelait-on champ de mai î Qu'est-ce que les Capitulairèi» ?—4. Quels sont les hommes cillèbres que Charlçmagne s'attacha T h»
Jlloiro des conquêtes est-elle la «onfe "ue Gharlema^ns gn soit ac-
quise ?—5. Quel fut le successeur de Charlemagne ? CommentLonlé'-
le-Ddbonnaire partagea-t-il ses Etats? Quelle fut la cause dea
guerres civiles qui éclatèrent sous son règne î

6

, ^

r t
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6t de seigneurs réunis à Soissons Plus tnrH Sm?

te îV° T"i"î«i^?nt dans le., plnincdo Ctonay
Sfii^t^P'? ''J.^^hariomagne forma dès lo™Sgrands Etats: la France, lltniio ot i'Allmaffno L»

successeur ses trois fils, Lothairo H qt^^ eu^a Lo?raTie,^CJarles, qu eut la Provence, et Louis II mSaâû Italie avec la titre d'empereur. II3 mourmISÎtOtià les ti-018 sans postérité (855-875)
^°"^"rent

_^
ijOuis-le-Germanique eut aussi trois ÛU- Pnr]A*«««

ftS':i™; '' chVies-ro.Gros. 'ï:3deuz;S:rsJarent enlevés par une mort pi-ématnrée ri«^.i!,?

feîSSair""*
^^"^^ possessi^nsTr^i d^etut

i/^f^"'"^®®"^^^^^'^^ "^^ fi* couronner empereur à làffiort de son neveu Louis II (875). MaiscX d%„îtêau lu i de relever sa puissance/ne servit 011^ SSplus manifeste son défaut d'énergie 7t\?*?L-®
.Ijmneroi^de France, il s'éSâU^fpouE^d"Mtk sa puissance par les seigneurs (847r C^mmeém^eretir, Il ne sut pas plus défendreS'Italië eoïS«WvagesdesSarràsins: qu'il n'avai? ^u pro^^^^^^^
JrMi^e contre les excursions des Normands fîftî
6mj)oisonnéparie.juifSédécia8.sonméd.''nlJl^?!

.Im sucoesfeura de Lo.'haire ? da T,«,.!« il
'*'"'^^"^y f—J- Quels furent

3-aa^ vRanes-le-tuauvo? Oûmourct-il ï
* -«-.lic™!.
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d'une expédition qu'il avait faite au-delà des Alpe«
(877).

-^

9. Le successeur de Chai-los-lo-Ohauve fut Lauis-le-
Bègue, son fils. C'est partiouliôrement sous ce prince
que prit naissance lo régime féodal. Los bénéfices,
accordés par les rois de la première race à quelques
seigneurs, afin do se les attachoi*, étant devenus héré-
ditaires, ceux qui les possédïdont les diviseront à leiiiç-

tour, afin de se créer à eux-mêmes des vassaux.
, Ces

seigneurs devinrent peu à peu indépendants dans leurs
possessions, et oublièrent qu'ils devaient respect et
obéissance au souverain . Lo règne de Louis-lé-Bègue
fut très-court (877-879).

,

10. Louis-le-Bègue fut remplacé par ses fils Louis
et Carloman, qui régnèrent conjointement. Ces prin-
ces donnèrent l'exemple de l'union la plus parfaite;
ils firent la guerre aux Normands et à plusieurs
seigneurs qui avaient entrepris do démembrer l'empire.
Louis mourut en 882 et Carloman en 884.

11. Après la mort de Louis et de Carloman, îa
couronne appartenait à Charles-le- Simple, fils posthîi-
me de Louis-le-Bègue. Ce prince étant encore au
berceau, on oftrit le gouvernement à Charles-le-Gros,
qui était empereur d'AUemagne, dans l'espérance du'U
chasserait les Normands qui désolaient le pays. Mais,
loin de répondre aux vœux des seigneurs, ce faible

f)rince n'osa pas déclarer la gueiTe aux ennemis, et
aissa le pays dans la plus affreuse détresse pendant
plus de dix-huit mois. Pai-is surtout ne dutson salut
qu'au courage d'Eudes, son gouverneur, et de Gosselîn,
son évêque. Sa lâcheté indigna les Français et les
Allemands. Ces derniers se révoltèrent, et, après
avoir déposé Charles-le-Gros à la diète de Tibur, ils

nommèrent à. sa place son neveu Arnould qui devint
roi de Germanie. '?

9. Quel fut le sucoesBeur do Charlos-le-Cnanve7—10. Par quci
se distinguôrent Louis III et Carlomnn ?—11. A qui appartenait lo
couronne, après la sort deivuîs vt do C!îrloii.àn f

'iJ!

il
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SECTION II.

.-,!-. .11,
Principaux États sortis du démembrement

d^ Vempire de Gharlemagne: i.

. France, Italie et Allemagne.

^1. France.-—La race dosCarlovingiens s'y éteint et
fôit^çlace a celle des Capétiens Après la déposition
de Charles-le-Gros, les soigneurs élurent pour roi le
comte do Paris, Eudes (888), qui descendait de Robert
le-Fort, le premier aïeul des Capétiens. Eudes gou^
verna avec sagesse, et délivra le pays de ses ennemi.-^,
^eu wres, il céda une partie du royaume à Charlcs-le-
îjimple, eoutenu de quelques seigneurs

2. A la liiort d'Eudes (898), Charles-îe Simple resta
seul possesseur du trône

; mais les grands, p-ofitant do
sa faiblesse, prirent un nouvel ascendant et se révolu
tèrent contre lui. Los Normands, conduits par le
lameuxEolîon, profitèrent des circonstances, et s'om-
yai-erent de la Neustrie. Charles fut détrôné par les
seigneurs, et mis en prison. Son fils, encore en bas
âge, fut conduit en Angleterre, et ne régna que nlus
tard, sous le nom de Louis d'Outre-Mer. îiobert, frère
d'Eudes, qui s était emparé du pouvoir, mourut deui
ans après. Hugues-Ie-Grand, son fils, aurait pu mon-
ter sur le trône; mais il aima mieux y placer Baouldue de Bourgogne, son beau-frère.

.A •'^?/!.^"® ^^ ^^^"^ ne fut qu'une suite de révoltes
et de séditions excitées par l'ambition des seigneui»*.
Louis d Outre-Mer, qui lui succéda, voulant secouer Idjoug de.s grands vassaux de la couronne, fit alliance

âvnn^ ilT' "^P^^:^"^' d'Allemagne. Cette allianceayant déplu aux seigneurs français, ils se révoltèrent
contre le roi,^et le contraignirent à se retirer dans sesdomaines do Laon et de Bourgogne. Lothaire filset
Buceessour de Louis d'Outrc-Alt, ayant su mettfe

1. Qui los seigneurs élurent-ils pour roi de Frnnoa nr.,.Aa i„ aZ
sitiou de Charles-le-Gros ? Co^«,|„tL7e4„,f;St Î1IJ2 Poilquoi état se trouvait le pays k la mort d'Eudes ?-3. Que'ls io^nll '

prmo.paux événement» 5« règne de R»om et de ees aucoe eurs



FRANCE. m
Huguos-le-Grnncl et onsiiito J igiics-Capot, son fils,
dans SOH intérêts, so trouva on état do revendiquer
SCS droits

;
mais il ne sut pas profiter do ses avantages.

Louis V, son fils, surnommé îo Fainéant, qui lui suc-
céda, ne régna qu'un an. Avec lui s'éteignit la raco
dos Carlovingiens, après avoir régné de 752 à 987.

4. A la mort de Louis V, la couronne do Franco
appartenait à Charles, duc do Lorraine, et fils de
Louis d'Outre-Mer

; mais ce prince s'étant rendu odieux
aux Français, elle fut donnée à Hugues-Capot, qui de-
vint ainsi le premier roi de la race des Capétiens, en
987. Hugues se montra digne du trône par sa modé-
ration, sa prudence et sa juste fermeté; il rétablit
l'honneur du trône et de la nation. On attribue sou-
vent à ce prince l'établissement do la pairie, quoî-
qu'oUo remonte à l'origine de la monarchie. On
appelait pairs tous les hommes égaux dans le même
ordre: ainsi il y eut les pairs militaires, l*^s pairs
ecclésiastiques, etc. , etc. , et chacun devait être jugé
par ses pairs. Les pairs de France étaient les grands
vassaux qui relevaient immédiatement de la couronne
de Franco.

5. Pour assurer son héritage à son fils Eobert,
Hugues-Capet le fit couronner de son vivant. Ce
prince lui succéda en effet sans rencontrer d'opposition
(99G). Bon, pieux et généreux envers les pauvres,
Eobort devint populaire, et il n'y avait qu'une voix
dans son royaume pour exalter sa douceur et son hu-
milité. Il fut d'ailleurs homme de son temps, et il
soutint partout l'honneur et les droits de sa coui-onne.A sa mort (1031), la i^opulation entière accourut à
Saint-Denis en faisant entendre de profondes lamepta-
tions.

_ 6. Le règne de Henri 1er, fils et successeur de
Eobort, fut un des plus calamiteux pour la Franco:
pendant trois ans on ne recueillit ni fruits ni grains;
los peuples furent réduits à manger, comme les ani-

4. A Qui appartenait la coaronno à la mort de Louis V?—5. Quel
fut le successeur do Huguos-Capet?—6. Que so pnsaa-t-il do ro-
marc[uable sous Henri 1er? Qu'est-ce que la trêve de Dieu?

m

il
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maux, 1 herbe qui croissait dans les champs ; la ffuen-e
civile, los révoltes, les assassinats devinrent si communsqu on: voyait dos hommes assassiner leurs voisins en
plein lour,jion pour les dépouiller de leurs biens, maispour les dévorer t Ces habitudes de briganda/ce et do
meurtre durèrent encore après la fin de la disette.
Quelque grande que fût alors l'influence t'3 l'autorité
tie 1 Jîighse sur les esprits et sur les cœurs, elle fut
impuissante contre d'aussi grands maux. Elle avaita abord interdit de marcher en armes et de se faire
justice a soi-même en aucun temps, et cette loi fut
appelée ^flîo; de Dieu. On dut se borner plus tard à la
trêve de Dieu, qui défendait toute hostilité depuis le

d^fê":erd"jà' '"^ ^""'^ "^""' ^^"^^ ^"^ ^^^j--

T. Henri 1er fit reconnaître son fils Philippe Ter

^®T ^??nJn\''*'®!^®"''
(^^5^)' ""^ »^<'»™t Pei de temps

après (1060). Ce prince ne fit rien de remarquable
par lui-même, mais il assista à de grands événements.
Fandant sa minorité, le duc de Normandie, Guillaume-
le-Conquerant, fit la conquête de l'Angleterre: un ducde Bourgogne fonda le royaume de Portugal

; d'autres
Jformands, Kobert Guiacard et Eoger, jetèrent les
fondements du royaume des Deux-Siciles, et enfin la
J^^ance prit 1 initiative de la fameuse entreprise des
croisades quidevait soulever l'Ocr-dont contre l'Orient
et amener le triomphe de la chrétienté sur. l'islamisme.

«. ITALIE.—Ce pays fut toujourf^ très-divisé. A l'é-
poque du démembrement de l'empire de Charlemao-ne
Il y eut dans cette contrée une foule de comtés et dé
duchés qui se déclarèrent indépendants. Béraneer 1er
margrave du Frioul (888), prit le titre de roi d'Italie.
Ses successeurs furent Hugues de Provence (926) et
Berangerll, inargraved'Ivrée (945). L'Italie fut en-
suîte réunie à l'Allemagne (962).

1i,!*9^**n'°^V?,?-c??'!?
événements qui se passèrent sous Philippe

;?J« Z^h*^7^ ^"* ^
^l^'^**? ^ ^"'"^ "^^^^ 1° démembrement de l'em-pire de Oharlemaene ? Qu'<5taif B^Sr^^e- l«r ? Oj^-î-'v, •
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9. Allemagne.—Avant saréunion avec l'Italie, l'Ai-
lemagne fut gouvernée par les derniei-s descendants

?Qo?Q?ïl^""î^"^'^''°*'"^^,^* «^^ fila, Louis-l'Enfant
(888912). La couronne était élective, les seigneurs
la donnèrent d'abord à Conrad de Franconie, et en-
suite au duo de Saxe, Henri l'Oiseleur (918). Cette
maison releva tout à coup l'empire. Henri fit recon-
naître sa puissance dans toute l'Allemagne, et Othon-
le-Grand unit l'Italie à l'Allemagne. Elledoina encore

Îtt !no^^^^"®*^®^^^^"^®'•»^"8: ^thon II (973), Othon
III, (983) et saint Henri (1002), puisfut remplacé par
la maison de Franconie, qui n'eut d'autre but que do
rendre eon autorité absolue. Henri III (1039) voulut
asservir 1 Italie et le saint-siégo et c'est ce qui amena
la lutte du sacerdoce et de l'empire que nous verrons
éclater sous Henri IV, son successeur. /

SECTION m.
États restés en dehors de Vempire de Charlmagne :

VAngleterre et VEspagne.

ooJ;
'^,NOLi|TBRRE.—Pendant le règne d'Egbert (800-

Wb), les Danois envahirent l'Angleterre, mais ils
turent repoussés. Ayant plue tard pénétré dans l'Essex
et le pays do Kent, ils furent défaits à Okley (852) par
iithelwulf, fils d'Egbert. Ils reparurent de nouveau
sousEthelred 1er (870) et s'établirent dans une partie
du pays. *

2. Mais bientôt il s'éleva contre les Danois un ad-
versaire redoutable, Alfred-le-Grand, frère et succes-
seur d'Éthelred (872). Vaincu d'abord par les Danois.
11 passa sept ans en exil, pénétra dans le camp des

9. Quels furent, en Allemagne, les snccesseurs de Charles-le-GrOB ?

cJuJ'' .°''°'i»°î!«
ii^îPéjriale fut-elle donnée aprôs l'extinction dei

.o^iVIf/T \ ^"^ ^\ O'hon-le-Grand? Quels furent ses suooe.!seurs^? D'oil est venue la lutte du sacerdoce et de l'empire ?

Alf;//5o1i" ^°"P^'' l'Angleterre fut-elle envahie t-2. Comment
«,. ;/r,f""5"o'^«°°°°*-l'* *"""P ««"«"i ? Qno sait-on des luooea-Bours d'Alfred ? Par qui ÉltheireS II fut-U dtftrdnj r
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barbares sons les habits d'un joueur de harpo, et lors-
qu'il 80 fut assuré do la faiblesse de leur position, il

engagea la bataille qui délivra sou pays. 11 donna
alors aux Anglais des lois si sa-jes que, dans lu suite,
Dû réclama les lois d'Alfred. Los Huccôssotii-s d'Al-
frai combattirent, comme lui, les invasions do^ Dn-
Jôis; mais ôiifin, bous le règne d'Elhelml U, son
iinitiôme successeur, une nouvelle invasion renversa
sôiis la conduite de Suénon, le roi Éthelrod, qui se
•téfugia ëh Normandie ( 1013 ).
/.a. Canut-le-Grand ( 1015 ), fils de Suénon, lui suc-
céda et se fit aimer des Saxons, comme des Danois.
Bes fils ne suivirent pas son exemple. Leurs vexa-
tions irritèrent tellement les Saxons, qu'ils rapi>e-
"lôi-ent le J)lusjeune des fils d'îltheli'ed II, Éilonnrd le
Confesseur (1042), et rétablii-ont en llii la race sax-
onne. Sa piété, son amour des lois et do la justice,
valurent à l'Angleterre quelqiie repos, à lui-même
1 honneur d'être canonisé. Après la mort de ce
pnnèe, Guillaume, duc de Normandie, envahit l'An-
gleterre et s'en i-endit maître ( 1066).

4. Espagne.—Ce pays était divisé en deux parties:
I JîiSpagne musulmane et rËs])agne chi«ôtienno. En-
vahie par les Arabes au commencement du huitième
siècle, l'Espagne avait formé, depuis 756, le califat
Ommiade de Cordoue. Les successeui-s d'Abdéramo

* ftvaiëtit agrandi' leur domination pendant ])lus do doux
siècles. Mais les walis ou gouverneurs des princes,
^ étant rendus indépendants, ce califat se trouva divisé
en dîx Etais (1038), et il entre, dès lors, dans sa pé-
riode de décadence.

->! ^Vïiî'^^
^^^^'^'^^^^^^

'^'-'^^P^^"® <1"'' ^^^^^ la conduite
de Pelage s'étaient retranchés dans les montagnes des
Aaturies, commencèrent à faire une guerre opiniâtre

.„^3. Quel est lo chef danois qui fut établi roîd'Anglotcrro ? Quollomt la conduite do ses sucoesseurs ? Quel a été le dernier roi des Sax-
ons / Par qui fut envahie l'Angleterre après la mort d'Edouard ?—
4. Comment l'Espagne était-elle alors divis^te ? Q«eî f«t ie oaraetère
du règne des successeurs d'Abdéramo ? En combien d'États le cali-
fat de Cordoue fut-il divisé ?-5. Quel fut le suooesseur de Pelage î
Quel fat le fondatouf d'Oviédo ?

**
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Ç. l'cxijédition do Chai-lomagno contrôles Miuiro,et la Mai-cho do Baj'cclono, nu'il oonstih,» <.,?w7„^.
'

donnèrent bientôt «ai.«a«;„\Sav„rro où fn*'. ?gnenr, nommé A.nar, «o rendit indépendant C'petit-novou Garcia-Ximénùs m titproeiimor r^ VnS??
et eho.Bit l'ampeluno j,o„r sa ea,S. wôfs des

T|^a,vauo (100«) et gagnôicnt do concert la bataille dnCalalanosor, à la suite do laquollo Sanii,, lo Gr»m?conquit l'Aragor, otluCastiUe/^ samort 1035)"ÏÏj

t'. <l

•Ml

SECTIOIf IV.
'•

• '^'*^'

,.-f'it

£:mpire d; Orient depuis Vextinction des UéracUdea
J^&qu a Vavènement des Comnènes

' - - ,'v-î

^.^- î',^.^?"""d événement do cette époque nour vèxnpn;odOr,en(, lut le schisme de '^Ii'bo ffTeca^"

n^rfï) 'r'
^^,?r':'«'^teB ou briseurs dfmage^Je^Z-

ce
6. Conitucnt le royanii;e do Nftviirre fut-il <<fnKii 9 n "1—Tl T^

d'ok?^?
^"^ '' «'*"'^ <5v<5noment de cette époque pour l'emp«o
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2. L orrenr des iconoclastes fVit avancée d'abord par
Won risaïuien, le fondateur de la dynastie de ce nom
(717). Le patriarche de Constantinoplo, saint Ger-
main, et le souverain pontife Grégoire II, s'opposèrent
A cette doctrine barbare. Le fils de Léon, Constantin
Copronytne (741), la soutint encore avec plus do cru-
çulé et de barbarie. Ce prince perdit l'Italie, qui se
détacha do son empire à la suite de ses persécutions.
L'impératrice Irène rendit la paix à l'Église et à
l'emçire en faisant condamner cette hérésie au second
concile de Nicée (787). Malheureusement d'autres
empereurs iconoclastes reparurent : Léon l'Arménien
renouvela les persécutions contre les orthodoxes (816).
Bon exemple fut suivi par ses successeurs, ot l'Orient
ne recouvra sa tranquillité que sous la régence de
1 inapératrice Théodora, femme d'une foi pure et d'une
émincnte piété. Cette princesse facilita la convocation
d un nouveau concile œcuménique qui se tint à Cons-
tantinoplo. L'hérésie y fut encore une fois condamnée,
et c'en fut fait de cette erreur qui avait troublé l'Orient
pendant plus d'un siècle et fait couler des flots de
eang (842).

3. Malheureusement, à l'hérésie devait succéder le
Bchisme. Photius, l'homme le plus savant de son
tempe, mais qui unissait à un génie flexible et fécond
tontes les ressources d'une fourberie consommée, en
fût l'auteur. Ayant cherché à déposséder de son siège

^,,.,„v„„v.wxy|y»o ci,c*iu I v^nia ue xiume, BOUS le rapport
religieux comme sous le rapport civil. A la mort de
aaint Ignace, il se fit nommera sa place (877), et resta

2. Quelle hérésie soutint Léon l'Isaurien? Quels furent les défen-
seurs do 1 orthodoxie ? Que sait-on de Constantin Copronyme î Qu'é-

M. 1 auteur du fchisme grec ? Quel était le caractère de VhoÛvn ?Par qui fut-il expulsé du siège de Constantinoplo î -
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en p08fle88ion du su^^.0 do Constai.tinople jusqu'à ceque Loon le riulo.soj>he l'on expuLsa de nouveau.
4. LoH empereurs de Constantinoplo montraient en-

C0.-0 queloue. vertus guerrières. Nicéphoro, Zimiscôs,
et Ba.sdo II remportaient sur les Arabes, les BulgarM

?, inu?r'*' 'i^V'f'^' ^."^ voilèrent un instant loa
turpitudes qui deshonoraient le trône. Mais, a- en
ces exploits, l'histoire n'a plus à enregistrer qr * des
revers ou des crimes. C'est dans ces tHstes coi icrc
turesquose consomme le schisme de l'Église d'C i«. rfe

ffari^
'"t'^'Ç^o^ ^^ patriarche MicEel Cérula-a

(1004). Quelques années après ce déplorable évé-
nement, la dynastie Macédonienne, qui avait com-monce avec 1 empereur Basile II, fut remplacée par
colle dcd Comnônes (1057). ^ *^

TROISIÈME ÉPOQUE.

DBPUIS SAINT ORioOIRI VU, JUSQU'A LA MOBV
DE BONIFAOB VIII (1073-1303).

:il

M

t :

SECTION I.

La Papauté et rEmpire. Investitures.
Guelfes et Gibelins (1063-1273).

' ^^

™" -'•©««.oM.KivH. oAJux pouvoirs sont en
présence, l'Êghse et la Féodalité, tielle-ci, qui dé-
gênera pins tard en tyrannie, fut dans l'origine un
pouvoir bienfaisant, puisqu'elle attacha les hommes

4. Que sait-on do Nioéphore, Zimisoôs et Éasile II î Que de^l'ompiro après le règne de eos princes? P.r qui le Lhi.meSi

épiqâ"?"''
^"'" ** ""*"<»'^ «*« VButoft au ooiiun.oo«B6nt d* Mtto
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au sol pari hérédité, et commença l'éducation domestî-
que en laissant à la femme, que le christianisme avait
l'eloveo, sa donce et légitime influence. Mais la forcemomlodo

1 époque réside dans l'Église, qui éclaire les
iMte^ligences, adoucit les mœurs, protège les opprimés
et penotro do son souffle vivifiant les deux plus grandes
teuvros dit moyen-âgé, la chevalerie et les crSisades.bo lut en Praiice surtout que son -action se fit sentir.
mvfHî qu elle y trouva des cœurs plus généreux et plus
flénles. En Allemagne, elle eut à combattre les en-
xahifiBementf de l'Empire et à maintenir les droits de

SLifu'^*'''''*"''''"'^"* ^^^s à ceux de la conscience
niimilite.

"'!;?• P^'^^^^T.^'f^^'^tq^o Six ans quand il succéda àson pero Henri III sur le trône d'Allemagne. Son édu-
cation hit Hwnegligéo; on laissa se développer en
lui toutes le* ï/î^8éi6në'qrf[ontfait le malheur de son

«ï>2®\ f
^'?"^''^^^''''''''"^'* ^^^« tyrannie et se laissait

allwr li'^utes sorties de débauches. Il pouseait jus-qu aux dertliôrès limites du scandale la simonie où le
trafic des choses saintes, vendait les abbayes et leseveches a des hommes- indignes, si bien que le clergé
allemîuid se deshonorait par ses désordres et son iffno-

™riés''^
^^"^Promettait la religion dans l'esprit des

3. Pour fwre triompher l'Église dé cette cruelle
épreuve, 11.^leàt un ^onime d'un génie supérieurd une sainteté eminente et d'un grand courage. Cet^miTO,fat saint Grégoire VII. Il Itait fils d'un simple
èàarpontier,^ et se nommait Hildeb and. Il avait Sté

ï^nïfiT. •f'î^^^^^ ?^""^' *^«'« très-considérable.
Aj)eii,e fat-il eleve sur le trôn© pontifical que, touché
des maHK. extrême» do l'Église, il résolut de releyer
ift «haire dé aamt Pierre en lui rendant sor indépen-
dançe et leprcice de ses droits légitimes. Il com-

ls£y^^ le oyraoière de Henrt IV? Quelles usurpations avait-il

Une! est l'homme oui nrit la ^x<-»...» j». :_w_^^- , r.^Â " - " '^'*
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mença par réformer la discipline ecclésiastique
; puis

il assembla deux conciles qui proscrivirent la simonie
et défendirent aux laïques de conférer l'investiture des
charges ou dignités ecclésiastiques par l'anneau et la
crosse, sj^mboles du gouvernement dos âmes.

4. Au lieu d'obéir au décret du concile, Henri IV
nomma un antipape. De son côté, Grégoire VII, con-
formément aux maximes de droit public alors géné-
ralement admises i)armi les peuples catholiques de
lEuroiDo, se détermina à lancer non-seulement l'ex-
communication contre l'empereur, mais encore à dé-
lier pour un temps ses sujets du serment de fidélité et
a transférer la couronne à un autre prince. Henri,
excommunié, voyant les peuples se soulever contre
lui, vint à Canossa, en Lombardie, recevoir l'absolu-
tion après une pénitence publique et solennelle (1077).

5. Bientôt après, infidèle à ses engagements, Henri
rompit avec le pape et s'exposa témérairement à do
nouveaux malheurs. Il fit élire un antipape et livra
plusieurs batailles à son rival, Eodolphe do Souabe,
qui périt à la journée de Mersebourg (1080). Grégoire
VII pouvait compter sur une grande partie des sei-
gneurs allemands, sur les Saxons, sur la comtesse Ma-
thildo d'Esté, souveraine de la Toscane, et sur Kobert
Guiscard, chef des Normands d'Italie, qui parvint à
soustraire le pape aux coups de son ennemi (1084).
Malgré ces appuis, le courageux pontife, après la prise
do Homo ])ar l'empereur, fut obligé de se retirer à Sa-
lerne, où il mourut exilé en prononçant ce& belles pa-
roles: "J'ai aimé la justice et haï l'iniquité; c'est
pour cela qtie je meurs en exil (1085).

6. Les successeurs de saint Grégoire VII, Victor
ni et TJfbain II, soutinrent son œuvre avec énergie.
Pascal II renouvela l'excommunication portée contre
l'incorrigible tyran. Les deux fils de Henri IV se

4. Honri IV se soumit-il?—5. Fut-il fidèle à sa promesse? Que
devint Rodolphe ? Quols furent les enaahtt d» H«nr» IV » Po» qui
saint Grégoire iut-il délivré ? Où mourut-il ?— 6. Quels furent lea
successeurs de saint Grégoire VII? Quels furent les chagrins de
Uenri IV dansi se» d^rniôrea aimées T De quelle manière mourut-il ?

'4:

i'5

ht

ê»! * :
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révoltèrent succossivement, et les forces réunies de la
Toscane et dos villes Lombardes lui firent essuyer
une défaite (1090). Après de nouvelles vicissitudes
et do nouvelles fautes, abandonné de tous, fo.ré
d'abdiquer, le vieil empereur alla mourir à Liégo,
dans la misère (1106). Il avait jeté le trouble en
Allemagne et en Italie pendant cinquante ans.

7. Avant son avènement, le rebelle Henri Y, fila
de Henri IV, avait promis de reconnaître les droits
du saint-siége; mais à peine fut-il assis sur le trône
qu'il oublia «es engagements. Il persécuta le souverain
pontife, qu'il osa même jeter on prison. Mais les peuples
se déclarèrent pour l'illustre captif; et, dans le con-
cordat de Worms (1122), la question des investitures
fut enfin résolue à 1^ satisfaction de l'Église.

8. Henri V ne survécut que trois ans au concordat
deWorms. Avec lui s'éteignit la maison de Franconie
(1125). Les électeurs élurent Lothaire, duc de Saxe,
pour lui succéder. A la mort de Lothaire, deux mai-
sons puissantes entrèrent en rivalité, celle des Welf
(Guelfes), qui possédait la Bavière, les duchés de Saxe
et de Toscane

j celle des seigneurs de Wiblingen (Gibe-
lins), ou Ilohenstauffen, maîtres de la Souabe et de la
Franconie. Leurs dissensions gagnèrent bientôt l'Ita-
lie, oii le parti des Gibelins soutenait la cause de l'em-
pire ou le despotisme des empereurs, qui voulaient
établir leur domination absolue sur cette contrée j tan-
dis que le parti des Guelfes, obéissant à l'influence des
pai)cs, défendait l'indépendance des républiques ita-
liennes, et des villes, libres de Lombardie.

9. Conrad III, de la maison de Souabe, duc de Fran-
conie, se fit élire (1138). i, fut le chef do la dynastie
dos Gibelins et des Hohenstauffen. Conrad étant mort
au retour de la terre-sainte, où il était parti pour la
seconde croisade, son neveu Frédéric 1er Barberousse

7. Quelle fut la conduite ,dç Hoari V envers lo saint-siége ? Quel
fut le ïésultfttdu concordat do Worms ?-8. Quel fut le successeur
de Henri V? Qu'tîtuient les Guefos V Qu'ét lient les Gibelins ?-0.
Vjuo «a.t-ou du Counid IIIYQuel fut, son suocossseur ? Quelles furent
les prétentions de Frédéric Barberousse ? Quel est lo pontife ani
« opposa à ses envahissomentg î Oîi Frédéric fut-il balta ?
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Im succéda (1152). Ce prince, après s'être rendu
maître de toute l'Allemagne, porta la guerre en Italie

;

il attaqua les villes lombardes qui étaient alors indé-
pendantes. Le pape Alexandre lit, qui savait fort bien
que la liberté du saint-siége et de toute l'Italie était
engagée da«s cette guerre, soutint ces républiques
contre le despotisme allemand, et eut la gloire de
triompher de son terrible adversaire, qui fut obligé,
après sa défaite de Legnano, de signer à Venise un
traité par lequel il reconnut la liberté de l'Italie et les
droits du saint-siége (1177).

10. A l'avènement d'Innocent III, l'Allemagne était
en proie à des divisions profondes, toujours suscitées
par la même cause. Le parti guelfe y étaii représenté
par Othon IV de Brunswick, et le parti gibelin, par
Philippe de Souabe. Innocent se déclara pour Othon

;

mais, après une longue lutte, la victoire s'étant décidée
pour Philippe, le pape le reconnut (1198). Mais ce
prince ayant été presque aussitôt assassiné. Innocent
fit élire Othon à sa place. Il ne tarda pas à t n re-
pentir, car Othon se tourna contre son bienfaiteur,
et l'obligea à l'excommunier. La sollicitude du pontife
se porta sur Frédéric, jeune prince de quatorze ans,
du sang des Hohenstauffen, qu'il avait déjà fait cou-
ronner roi de Sicile (1212).

11. Frédéric II triompha d'Othon, et respecta le
saii siège tant qu'il fat occupé jxiv Innocent III, à
qui il était redevable de la conservaiion de son patri-
moine et de son élection à l'empire

; mais il reprit,
sous Honorius III et Grégoire IX, les errements de
ses prédécesseurs, et fut excommunié. Innocent IV
ayant été élevé sur le siège de saint Pierre, l'obstina-
tion de Frédéric l'obligea de s'éloigner de Eome et
de se retirer à Lyon, où il convoqua un concile général

10. En faveur de qui Innocent III se prononça-t-il ? Que fit Othon?
Qni les princes allemands élurent-ils à sa place ?—11. Quelle fut la
conduite do Fréd^îrio pendant le règne d'Honorius ? Pourquoi Fré-
ucric lut-ii oxooû-.iuuuié ? Quoi fut le successeur de (irégôire IX ?
Que fit Innocent IV ? Quel fut le sort de Frédéric II ? Combien de
temps régna Conrad IV 7 Comment mourut Conradin î Quelle est U
Amule (][ui luocéda aux Hohenstauffen 7
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dans lequel l'oniporeur fat déposé (1245). Cette sen-
tence anéantit le pouvoir de Frédéric, qui ne compta
plus que de» revers, et mourut accablé de chagrins
(1250). C'était un prince habile et instruit, doué de
grands talents politiques, législateur, ami des lettres
et des arts; mais par son despotisme et par la licence
do S3S mœurs, il ressemblait plutôt à un musulman
qu'à un chrétien. Son fils Conrad ne lui survécut que
quatre ans, et son pcoit-fils, Conradin, porta sa tète
sur un échafaud (1268). La dynastie des Hohens-
tauffen, q^i avait causé tant de maux à l'Église s'é-
teignit ainsi misérablement; elle fut suivie en Alle-
magne d'un interrègne qui dura jusou'en 1273, et quiamena les divisions les plus déplorables dans ces con-
trées. Los élocteui^ mirent fin à cette anarchie on
élevant au trône impérial la maison de Habsbourg,

SECTION II. . : :;

Croisades et Chevalerie (1095-1270). jiî

1. Sous les Comnènes, l'empire de Constantinople
avait fait de grandes pertes. Les Turcs Seldjoucides
lui avaient enlevé la Mésopotamie et l'Arménie. Bien-
tôt Malek-Shuh ne laissa aux empereurs grecs en
Asie, que Trébizonde. Il était à craindre que l'Isla-
mianie, prenant l'Europe à revers, ne recommençât la
grand o invasion arrêtée autrefois par Charles-Martel.
L'empire d'Orient ou plutôt le Bas-Empire, était inca-
pahlode se défendre; il s'était beaucoup affaibli en se
séparant de l'ÉgUse latine (857), et le àchisme, con-
somme en 1054, par Michel Cérulaire, fut le prélude
de sa chute définitive. A l'avônement d'Alexis 1er
(1081), l'empire était réduit à la plus grande détresse.
Ce pnuco implora le secours des nations de l'Occi-
dent, onfUmmées déjà par les prédications inspirées

1. Quo'.loa nrovinooa lea Turcs Seldjuuoides
•ercurs do Constantinonln? Quelle étftit la

1. Quo'.loa «rovinooa lea Turcs Seldjuuoides enlovèrent-ils aux em-5ercurs do ConstanfcinonlB? Quelle <^*"'* '- ~:l.--a.:.^ . ^«-. «m
'Orieut, à l'avéaement â'Àîexis 1er T

SU'UBvlOû u« i'ÔBipirB
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d'un pauvre pèlerin d'Amiens, nommé Pioirô l'Er-
mite,

2, Déjà Sylvestre II et Jaint Grégoiro VII avaient
conçu! idée de ces expéditions saintes; ce fut Ur-
bain II qui réalisa leurs projets. La querelle du sa-
èeidoce et de l'emjîire semblait éteinte : le pontife,
an concile de Clermont (1095), venait de lancer l'ana-
thôme sur deux princes rebelles, Hônri VI et Phi-
lippe 1er. Prêchant ensuite la paix au dedans et au
dehors la croisade, il termina son discours par ces
mots: " Dieu le veut", qui devinrent le cri de rallie-
ment des croisés. Il enflamma ses auditeurs d'un
saint zèle et distribua la croix, symbole du pèlerinage,
a une multitude de tous pays, de toutes langues et de

/ïïn^^^?«"n'î'*'®"''•
^^^ croisades, au nombre de huit

f lUJ5-1 270), appartiennent en grande partie à l'histoire
de in-ance, puisque celle-ci y joua le principal rôle et
quelle en recueillit les fruits les plus précieux.

3. Première Croisade.—Dans la première chaleur
de 1 enthousiasme, les peuples se soulevèrent, &t,
après s être choisi des chefs au hasard, les plus ar-
dents se mirent en route pour l'Orient sans ne préoc-
cuper de leurs moyens d'existence. Mais, -près ce
pvemior mouvement d'effervescence, les crc . .4s s'or-
ganisèrent régulièrement sous la conduite des princes
les plus illustres de la chrétienté. Grodefroy do
Bouillon, duc de la Basse-Lorraine, fut choisi pour
être le chef de l'oxiDédition. Il avait pour compa-
gnons Hugues de Vermandois, frère du roi de France :

Kobort Courto-Heuze, duc de Normandie- Etienne,
comte de Blois et de Chartres; Eaymond, comte do
lovUonse; Eobert II, comte de Flandre; Bohémond
de Tarente, fils de Robert Guiscardet Tancrède, son
r eu. L'évêque du Puy, Adliémar de Monte»,
-. "ésentait le pape en qualité de légat, et était le
r: spirituel de l'armée. Ils se donnèrent rendez,
vous a Constantinople.

2. Quels furont les papes qui eurent les premiers l'idâe des Oroi-
saaes { Qui décida la premiôre croisade ?—3. Quels furent les chefs
00 la prenuèro croisade ?

I T

i!U;
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4. A la vuo do cotto piiissanto arméo, Alexis CJora-
nône fut glacé d'eifroi. Il no sav.vit que faire de ces
hommes armés d'un arc diabolique, dont los iflèches
traversaient los boucliors et les muri'Ues, seu.*; Vex,
pressioTi d'Anne Comnene, Il se dtcjda, no » sans
peine, à transporter leurs innombrables bataille sis à
traverb h Bosphore dans l'Asio Kineur€\ Les croisés
s'empare) srit do" Nicée (1097), remportèrent sous les
miirs de uetto rillo îen: première victoire sur lo sul-
tan d'Iconium, le u. irent me seconde fois à Dorylée
et fondèrent la priricipau^i d'iîdos'io. Leur armée
victorieuse s'avança v<."r*i Anioche, dont ils firent le
siège. La trahisoa kur ori oiivr'fc les portes (1098),
et ils créèrent une secoacte pi-ïncipauté dont Bohé-
mond fut le souwrain. Le sultan de Mossoul s'étant
avancé avec une armée de deux cent mille hommes,
le découragement commençait à les gagner, lorsque
la découverte liu fer de la lance qui avait percé le
fôté du Sauveur los ranima. Ils marchèrent droit à
i'cnnemi, et los Turcs, incapables de résister h leur
cho<! impétueux, laissèrent sur le champ de bataille
plus (îe cent mille morts avec d'immenses richesses.

6. Godefroy de Bouillon n'avait plus sous ses or-
dres que cinquante mille hommes quand il partit de
la Syrie pour aller à la conquête de la Palestine. Ils
marchaient pieds nus et chantaient des psaumes, s'in-
quïôtant peu des obstacles qu'ils rencontraient sur
leur route. Quand ils virent Jérusalem, ils se pros-
ternèrent le front dans la poussière, et fondirent en-
suite avec intrépidité sur la ville sainte, espérant
en escalader les remparts sans autres secours que
leurs bras et leur courage. Ayant été repoussés dans
cette première attaque, ils construisirent des machines
degueiTo, et après d'horribles souffrances causées par
le climat et la disette, ils donnèrent l'assaut un ven-
dredi (15 juillet 1099), à trois heures après midi, et

4. Comment les croisés furent-iJ<^ ofineillin Jl Hono^nn^nople ?
Quelles furent leurs premières oonqu'x ?—5. Comment atUqùèrent-
il8 Jérusalem? Quoi titre prit God. de Bonillon? Combien de
temps r<5gna-t-il ?

n

6. Q«e.!l

les ordres

% lieux ?—7.

rtualem 7

m



f

«ftdrsAïJEâ.
I3d

loxîs Oora
aire de ces

les :i^èches

seio !'e».

no ( sans
ataillciiB à

Jea croisés

At bous les

sur lo snl-

à Dorylée
3ur armée
Is firent le

;e3 (1098),
ont Bohé-
oui s'étant

) hommes,
)r, lorsque
k percé le

)nt droit à
tor A leur

le bataille

richesses,

us ses or-

1 partit de
stine. Ils

imes, s'in-

*aient sur
3 se pros»

dirent en-

espérant
ours que
issés dans
machines
tusées par
it un ven-
\ midi, et

îtantinopîe '

ittaquèrent-

Combien do

i

û.rmt Victor[<M:x. (îodofroy de Bouillon, aprè^ avoirarrête le earnngo, qui fut affreux, reçutS cornmone voix le titre de roi de Jérusalem IMe refil'cependant ne voulant pas être couronné d'or LV oùTS: uveur lavait été d'épines. II se fit appeler mrhumilHo Won du Saint-Sépulcre, et aCu ?onnouvel Etat par la victoire d'^Ascalin. SsTl mou"lah ap-ei un an de règne (1100)
6'. Godefroy de Bouillon donna à son rovanmA^u. le nom d'^,.^., ^e Jérusalem, un codeTeTo?^qm transporta en Palestine le régime féodal Tro aprmcipautés chrétiennes furent placées son» In Z^ '

raineté de Godefroy de Bouillot,Œ'Édes e ceuêdAntioche, et celle de Tripoli. Mais la cSde unefois terminée, les chrétiens restaient encore exposésaux attaques des infidèles. Deux ordres r«lL?r,?i J
mimires, fondés dans un burdV^rot et 1^^^^^

rent en quelque sorte la croisade permanente Cefurent les ordres des Chevaliers de sLtJmnon Soi
Kmir 1 1"' ^^^^'«^^ ou gardiens du t(«ip?e quiS exploits "^1TPa,?"'"5^ ^* ^'^«'« ^" ^ruit^dê

rSLn F . -^^^ Allemands instituèrent pour la

fl.?^""^'^''^
CRoisAPE.-De nouvelles explosions du

saSe Tn^lT'"^"]^V"^.?^"^^-^«* ""« seconde cro?sade. Godefroy de Bouillon et son successeur Beau-doum avaient agrandi le royaume de Jérusalem parTiprise des villes de Saint Jéan d'Acre, de iSrvte dîèidonet de Tyr. Mais la mort du sultan djperee

llur sluvL '.f'^'-'^'T' ?"<i»-«"*
^^^ Musulmans

ZilZlâhU^^'"'',!^'' ^^''^'^'' ^^"« l^t conduiteau ledoutable ISTouieddin, s'emparèrent d'Êdessn «fnenacerent les royaumes chrétiins. Alors fut 4^
g la seconde croisade.

^^^

le'ÔiÏÏ^SirÏÏ fuîeîï To'rZr "'
f
•^'"^"'*'" ' Q"«>« ««^

lieux ?-7. Quoi reveJs firrat BuSr fe« ITl ^^ I""*»"»»» des sainta

ruaalom ?
^"'"' "^ Ataboka au royaume de Jd-

"1
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8. Cette croisade fut prêchée par eaînt Bernard,
l'éloquent abbé do CUiirvaux, à raBscmblée de Véze-
lay on Bourgogne, sous le pontificat d'Eugène III
(1187), L'armée allemande de l'empereur Conrad
III, trahie par les Grecs, fut pi- sque anéantie près
de Nicéo. Louis VII, roi de l'rance, dévoré de re-
mords après l'incendie de Vitry, rejoignit l'empereur
sous les murs de Damas ; il avait eu l'imprudence de
suivre la route dp terre, ce qui lui fit perdre toute son
armée dans les solitudes de l'Asie Mineure. Damas

,
ne put être prise, les doux princes revinrent sans
gloire dans leur pays, après une expédition stérile
qui désola le cœur de saint Bernard et découraffca
l'Occident.

*

9. Troisième Cboisadb.—Noureddin avait chargé
son lieutenant Saladin de conquérir l'Egypte sur les
Fatimitos. Celui-ci s'acquitta de sa mission avec suc-
cès, vainquit les Fatimitos, et, à la mort de Noured-
din, proclama son indépendance (1173). Il s'empara
do la Syrie et entreprit la conquête de la Palestine.
Lô roi do Jérusalem, Guy de Lusignan, lui présenta
la bataille sur les bords du lac de Tibériade (1187).
Malgré des px-odiges de valeur, la vraie croix tomba
entre les mains des infidèles, Guy de Lusignan fut
fait pisonnier, et, à la suite de ce désastre, Jéricho,
Ptolemaïs, Jafl:'a, Césaréo et Jérusalem tombèrent
entre les n^ains des Turcs.

10. A la nouvelle de la prise de Jérusalem, le pape
Urbain III mourut de douleur. Toute la chrétienté
Çrit le deuil, et quand Guillaume, archevêque de
yr, vint en Europe prêcher une nouvelle croisade,

sa parole fut non-seulement entendue par les Fran-
çais, mais encore par les Danois, les Saxons, les Al-
lemands, les Génois, les Pisans, les Vénitiens, en un

8. Par qui fut préohéo la seconde croisade ? Quels sont les souve-
rains qui y prirent part ? Que devint l'armée de Conrad III ? Oîi
Louis VII rojoiguit-il Conrad III ? Quelle viUo assiégèrent-ils ?—9.
Quels furent les succès de Saladin ? De quelles villes s'empara-t-i! ?—lô. Quel fut l'effet produit en Europe" par la nouvelle de la prise
de Jérusalem ? Par qui la troisième croisade fut-elle préohée ? Quels
sont les souverains qui la dirigèrent?
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mot, tous les peuples do l'Occidont prirent les armes
L'emporonr^Alloma,:ne,Prédéricl];u.rero„sse^^^

11. Iredér c Barberouaso partit le premier, délit
trois cent mille Turcs on aJo Mineure, et périt aupassage d'une r yiôre obscure de la Oilicie. £es roisde îranco et d'Angleterre «'embarq.iôrcnt, l'un à

et"TiloS^^l ' "'^""^',
'V' réj'oignireAt e"si"

«nfJiiv^k
J^?- ^'«>'»'''^»'J« clissentiments éclatèrent

R?olld ;i ^''"" rcconeiliés, ils se mirent en-route.Eichard occupa, en passant, l'ile de Chypre, et rejoi-gnit l'armée des croisés devant Saint-JeaA d'Acre Le
Sn ? T-^^^

P'^co durait encore. L'impétuosité doB çhard triompha de la rénistance des assiégés, et laville fut emportée d'assaut (1191).
^ '

12. Malheureusement, ap,-ès ce succès, les disseri-sions recommencèrent. Richnrd i„.„lia les AUe-mands en faisant abattre le drapeau du duc d'Autri-çhe qu on avait arboré au sommet d'une tour. Phi.

iK ti;?
"'*°'

^^'^'r:"^
''" ^'^^•^"«il qu'affectait Ei.

5?v n,'i r"'"''' •" ^'"""^^' "^ '"î^»'-»"* «n Asie nuedix mille In-ançais sous les ordres de Hugues Ul duc

kbaS^d'A ^'^^'''r^^-stéseul.gngn^rrsidL
la bataille d Assur après laquelle il aurait pu reprert-dre Jérusalem. Mais il perdit du teraj)s à élever lesmura, les de Jam, d'Ascilon, de NaplJuse etde"
et à s illustrer par des exploits pcrsinneis qui ne pou

Sin nn'r;"-^' ''f^'f^f ^^ ^^^'"^ néanmoins"K-
t:\^r *''°''^'

"".^ '' ^"* ^''"^««^ '-^vec lo sultan que

la f^,,"!!""'. '"rr* ^'^''' '^^ ^""'^ '« pèlerinage^do
la tœ-re-samte et de remplir tous leurs dovoii-sToli!gieuxa Jérusalem (1102).

^ ^^ luu

la ^„^;,5 H''T**'^^'''''/^''''•'^^^^«^^^*^e^^*î«^in. après

Malek IdLf"T'^' ["**""' f!<^PO"iIlés par leur' oScle
^alek-Adhel. Jérusalem était toujours captive. Un

11. Oil mourut 1?r/îflr!r!(. no~H»-«.,-~. o n. .
'. ^. ...

~*
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dos plu8 grands pontife * da mojon-âge, Innocent III,
apprenant avec douleui la misère extrême dos chré-
tiens on Orient, avait ordonné do prêcher une nou-
velle croi^ado. Il en eli!iri;ca un ])auvre prêtre, Foul-
ques, cnré do NoiiiUy, Philippe Augns+'^ m ^.-.u au-
cune part à cotto oxpéilition ; niui:^ des licigneurs fran-
çais, parmi lesquels on remarquait Uoaudouin, comte
do Flandre, Simon do Montfort, Geoffroy de Villehar-
douin, historien de cette croisade, et avec eux des
princes italien 3, Boniface, marquis do Montfetrrat et
le doge de Venifeo, Henri Dandolo, aveugle et octogé-
naire, réunivoat à Venise une armée imposante. Les
Vénitiens s'oupagèrent à fournir tous les vaisseaux
Î)our le transport de l'armée moyennant quatre mil-
ions de francs et la moitié des conquêtes.
14. Comme on était sur le point de mettre à la voile,

Alexis, fils d'Isaac Comnèno, vint supplier les croi-
sés de délivrer son père, emprisonné par un usurpa-
teur, son propre frère, nomme aussi Alexis. Les croi-
sés, se laissant alora ûôtourner du but pour lequel ils
avaient pris les armes, marchèrent surConstantinople.
l'établirent d'abord Isaac

;
puis, mécontents de l'em-

pereur et profitant d'une nouvelle usurpation, ils con-
quirent Constantinople poui- leur proT>re (:ompte(1204).
Beaudouin reçut la couronne impériale, D/^ndoIo fut
prince du Péloponèse, les Vônitieus s'emp -èrent de
toutes les positions favorab. au ^ommej , et chu-
que seigneur croisé eut sa part de la conquête. Quel-
ques princes grecs émigrèrent en Asie. Lascaris,
garent de Comnène, établit . ^icée un p^^it ÏJlat.
es successeurs, les Paléologuea, furent reçuu à Con<s-

tantinople (1261), sans avoir eu besoin de tiror Vôpéo.
15. Cinquième Croisade.—^Pendant que le: oroisiéa

s'emparaient de Constantinople, la fam > et lu peste
désolaient l'Orient. Innocent III, toc c ces dé-

roisds marchèrent-ils sur Cou. 14. Pourquoi î

.«* l'emçirf' qu'ils i\)ndèrent? Qu'était LasôariX et"3tiibliwîl 1

.MWI8 prLf ;3 renversèrent l'empire latin de Constantinonle î—17,

i.ntinu})je? Que
?

résultat de l'expédition d'André de Hongrie ?
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sastre8,fitdécu.oriine nouvelle croîsado au conciledeLatran (1215). Cinquante mille hommes tantAllemands que Français prirent les arraes, mais i"»forent mal dirigés et périrent victimes de lem nex!pénenco. Hononus ifl, successeur d'Innocent, poii
suivit son dessein. Frédéric II avait pris la c^-oU^ma^ Il refusait d'Accomplir son vœu. Vndré IL rode Hongrie, se mit alors à la tête de l'expédition. I
était accompagné de Jean de Brienne, roi titulairede Jérusalem, et de Lusignan, roi de Chypre. L
trois princes se dirigèrent vers l'Egypte, oi\ ils s'em-

ÇHï* ^\ ^^^;^tte (1218). Ils^ auraient obteSi
:!ÏT^°'®*T'*^P^°^^"°®«' si l'obstination du lé.gat Pelage ne les avait forcés de combattre au moiment où ils allaient signer un traité avantageux.

16. SixiiMB Cboisadi.—L'empereur Frédéric Hayan épousé Yolaulo, fille de Jean de Brienne, de-vmiumairoide Jérun,lem. Cette alliance et î'ex-
communication du pa^ Grégoire IX, le décidèrent
enfin à s embarquer pour l'OrienL. Mais l'anathème
pontifical le poursuivani jusqu'à Jérusalem, il netrouva pas un éveque q a cjnsontît à le sairer. do

Sf o^"" T.î^iT^fJ'V^^^^^r ^res mains. II con-dut avec Malek-Adhel un honw . traité qui laissait
aux Musulmans la domination des lieux saints, et il
se nata de revenir défendre ses couronnes d'Alle-magne et d'Ttalie.

17. SBPmMB Croisade.—En 1244, la ville sainte
lut prise ethornblem«nt saccagée par un peuple bar-
b^re, les Turcs. Khapsmiçns, que les conquérants
mongo.

. ch ri«aaiept devapt euy. A cette triste nou-
velle, Id co^urde Xpuis IX,, roi de France, avait été
prc^ondement ému. Etant tombé malade sur ces en-
trefaues^ i t yœ^de prendre, la croix, et, revenu à
a riante, il cq^

J^ réffenqe de son royaume à sa
mère Blanche de Caatille, et s'embarqua à Aiguës-

il, -j i

1-1

ï

f



f44 HISTOIRB DU MOYEN AOB.

Mortes, snr la Méditorranée avec la reine Margue-
rite, sa femme, deux de syj, frères et plusiourri nei-
gnours, parmi lesquels était le sire de Joinvillo, his-
torien de la croisade (1248).

18. On passa l'hiver dans l'ile do Chypre. Knsulto
saint Louis, pensant avec raison que là possession de
1 Egypte était la lefde la Hyrio, vint attaquer Da-
tniette qu'il emporta vaillamment d'as>aut. Au lieu de
se mettre on route pour lo Caire, il attendit six mois
dos renforts, ot alors" la funosto bataille de la Mas-
imire, où jwrit Robert d'Artois, frère do saint Louis
.0ta l'armée et le roi dans un extrême péril. La
jeste s'étant répandue dans le camp, saint Louis fut
Ibrce de se rendre prisonnier avec douze mille des
siens.

19. Saint Louis* dans son malheur, montra une
grandeur d'âme qui doîiïia, de lui et de la roligiop
chrétienne, une très-haute idée à son vainqueur. La
sultan lui ayant demandé pour sa rançon Damiette
et un million do besants d'or ($1900000), il lui fit
ï^etto belle réponse : " Un roi do Franco no «e ra-
chete point à prix d'argent; je donnerai le million
ae besants d or pour mes sujets et Damiette pour ma
torsonno. " Cette magnanimité toucha tellement le
ètiltan qu'il déduisit cent mille livres sur la somme
convenue. Saint Louis Se rendit ensuite en Palestine
où il resta trois ans, s'occupant à fbrtificr 1^ villes
à rétablir la concorde entre les princes chrétiens et
H'Ies consoler dans leur malheur en leur donnant les
^lus beaux exemples de résignation, dé dévouement
et de patience. La nouvelle dé la mort àe la reine
- Sa*'^'

1 obligea de retourner dans fies ïitats('1254).
20 Huitième et dernièrIs CRoteAM.—Les succès

063 Mamelucka, et la ruine de toutes les villoe chré-
tiennes, à l'exfeeption de Saint-Jean d'Aore, déter-

^^ifn'nS?^* ^Va'^n^" '"*!^* ^'^ •*'"* ^"» ^ ^^ f^'t-il vaincu et faitènsonnier t-l«. Gottineût laint Louia ae oonduiait-il dans les fers?

fe!"'iJ?'!.":*,'tf "«"^iî»*»»
d^oa rançon î-20. Quelle f„t la dw-

A^VLi^r'"'"^^ ^"^ qûcr pays rut-ohs âirig«o ? Qneiio fut la morta« saint Louis ? Que devinrent les chrétiens d'Orient ?
'»/«''»
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minèrent saint Louis à prendre une seconde fois la
croix. Le royal pèlerin fit voile vers Tunis, dans
1 esijérance de convertir le sultan de ce pays, cédant
d ailleurs aux instances de son frère, Charles d'An-
jou, roi de Sicile, qui réclamait son appui contre les
pirates musulmans de la Méditerranée. Une maladie
contagieuse envahit son armée; Tristan, comte
de Nevers, fils de saint Louis, né À Damiette, sue-comba un des premiers. Atteint lui-même de la
contagion, le roi fut bientôt réduit à l'extrémité ;après avoir donné d'admirables conseils à son fils^
riiilippe m, il expira sur la cendre, enveloppé d'un
cihce, donnant à la fois l'exemple de l'humilité la
plus parfaite et de la force d'âme d'un grand roi.L armée fut sauvée par Charles d'Anjou, qui obtint
du roi de Tunis un traité assez avantageux. La terre
sainte fut pour toujours abandonnée aux infidèles.

Teutonique, en Courlande, où ils se dévouèrent, pen-
dant deux siècles, À la conversion des Prussiens en-
core idolâtres.

21. Résultats des Cboisadbs.—Si les fautes des
chefs et la mauvaise foi des Grecs mirent obstacle au
succès matériel des croisades, elles n'eurent pas
moins pour conséquence de retarder de trois siècles
h» chute de Constantinople, et de hâter les progrès
de la civilisation chrétienne en Europe. Elfes rap-
prochèrent entre elles non-seulement les nations,
mais les différentes classes de la société, de manière
A rendre l'ordre public et le bien général plus faciles.L extension du pouvoir spirituel des papes, l'affer-
missement de la royauté, l'émancipation des ei>m-
munes, l'affranchissement des serfs, furent, en gr.mdc.
partie, le résultat de ces expéditions lointaines, saus
compter l'essor donné au commerce et à la navi-
iration gui enric.hirAnf. Voniai:^ n^^r,.^ p:— xr

SI. Quofai ftmat iM réaoltAto dM oroiiftâM ?
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i;

SeHîe, Barcfdone, etfiivorisèreiit rinduôtrw des grandesTHlesdePIandre et d'Allemagne. Beaucoup deZ
cédés, d inventions dans les arts et de produits nou-

r^nn ^'f^«*f« ^^ n^ême source. Les' sciences na-
tt^Glles, la medecme, la géographie, l'hiGtoire et la

Siîî^H^''^''*
beaucoup du contact avec les savants«eabes et du mouvement Intellectuel excité partant

•d^aventures et de voyages. ^

'dJlî[-"i/'''**®
encoraque la chevalerie n'ait reçu.des croisades son plus grand développement et sïn

J^rveilleuîc éclat Cette institution tiraitson ori^ne

fetir,^r.r^™'^'*?'*1^"«
Germains, du caractère

mt»ôpide et reveiir de la nation, et de son respect pour

Z^^uf'^ «h^ristianisme purifia les seStimentelennoblit les idées du guerrier barbare et Jui fit aimè^

mroL^'LT''' If
^^ '*'"^^.^- -«««ter fidèleàDieu,îS

?«Sil à so^^lionneur; défendre l'Église cdatre les

f^t^,' FJ^er Ifs femme8,le8orpÊelins, lesvoya!
^gettrs; tels étaient les serments du jeime nible, lors-^e,^aç^s avoir ete page, puis éouyer, il était Ldmis-daqs 1 ordre de chevalerie. Ce fut une milice de héros«mi subordination et sans discipline, gui, malgré les
faiblesses ou les désordres de ses'^membris, a enseTgné aumonde moderne 'e culte de l'honneur et une
délicatesse de sentiments inconnue à l'antiquité païenne.
^^^6, TROORÊS de L'AROHITECTUm ET DES LETTBBS—-A^mouvement religieux desâmes correspond un ma-gnifique mouvement dans les arts. Le styYo gothiqueoo^m/ ainsi nommé à cause de l'arc triangulSre
qui en est l'ej^senoe, détrôna l'architecture romme^aoterisée par le plein-cintre, et produisit sesCvres
les p us parfaites à partir du trei/èpie siècle. S-mer tes cathédmies de Chartres, d'Amiens' de mZ
l.!tT S"''^'

^^ Bourges, de Cologne, de Westmins-
'ieretdeBiirgos,. n'est-ce pas rappeler autant de
' mei-v^Ues de cet ari. chrétien qui n"a rien à envier

bords du Rhin, comme, les viHes_ltalienneg (Piae,
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Sienne, Florence) .an ïttmî ém-isos. Tout concou-
rait â la magnificence des édifices autant qu'à la
splendeur du culte. La.peJtitmre coloriait leurs vitraux,
prodiguait l'or et l'azur sur leurs voûtes. La seuliv
tuf« leà (îécoralt d'oruemeûts ôt d\», dentelles, rdo
-tes-rehefa et de statues innombrable^. ;Uno p&o
naïve et sublime éclatait dans ces proses ( ïuavda
Sion, Stabat Mater, Dmirœ}.etQQs hymmos dont
la musique composait les airs vt^riés et populaire»,
li orgue ravissait les fidèles iMressés dau-i lei. nefs
immenses, ou tout parlait à leur âme et à teoi-s senë,
pour leur irispiret la piété.

"*

i^^' ^? ?^^K^^ «® moïitj-ftit pas indigne des, ^uti^
ans. 11 s était forme en France deux dialootqs, Tun
au nord, 1 autre au midi de la Loire, djésignés

,

par lemot dont on se servait pour dire Oui: la langue d'Œl
et la langue d'Oc. Les troubadours illustrèrout le dia-
lecte provençal et cultivèrent plus p^rticulièremont
le genre lyrique, ëlégia^ue et passionné. Les ivm-
veresde la langue d!oil se livrèrent à d'interm^iatilôs
récits ou chansons de Geam, ©ssai» d'époijées informas
sans^ doute, mais où éclatent ça, et là les sentiments
sublimes et les inspirations d'une naïve éloque^ice. Ils
célébraient les exploits du paladin Roland «t jeujc 4o
tharlemagne, doùtiJs faisaient un chevalier accompli,

rp ï?* ^»'tliur at 8ei. compagnons, les chevaliers de la
' Iftble Bonde, -etc. Leurs contes ou /aèfoaua;, trop sou-
vent licencieux, trahissaient déjà cet esprit naïvemept
railleur et satirique particulier ftux ^anç^is. M^igja
vérifeble poésie de l'époque était dans les légendes des
saints et des martyrs, oornine aussi dans les chants
sacres. Quftnt à l'histQire, ell« naquit, pour ainsi dire,
des croisades, avec les pj-osateurs Villehardouia çt
Jomville, 1« dofnieir snrtont, qui est un modôlo do
naïveté gauloise et qu'on lit encore avec plaisir. 5

24. OU eu était la poésie au BtoyvD-àgs t un A'T

. : . .. .. •: .
• ..-' :\à^

• vrr--j

' > 44
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xJ' ^?^^,}\^^^^'^^^ ^^ Philippe 1er, ainsi qa'îl a
été dit, (xuillaume, duc de Normandie, fit la con-
quête de l'Angleterre. L'union de la Normandie à
1 Angleterre rendit cette nation assez puissante pour
lutter contre la France. La rivalité entre les deux
peuples éclata sous le règne même de Guillaume. Une
lade plaisanterie du roi de France, Philippe 1er,
irrita contre lui le Conquérant, qui envahit ses Ëtats
et vint assiéger la ville de Mantes, qu'il incendia. Le
reste du règne de Philippe se consuma dans les dérè-
glements et les embarras qui en furent la suite. Il
8 associa, vers l'an WOO, son fils Louis VI, dit le Gros.
^ Ce jeune prince déploya une grande activité,

cHâtia les rebelles, protégea les opprimés et rendit
quelque éclat au pouvoir royal.
Sous son règne eut lieu le mouvement des commu-

nes. Quelques villes avaient conservé le droit qu'elles
tenaient des Romains de pouvoir se choisir librement
des magistrats et de se gouverner elles-mêmes, sans
^.re soumises a aucun seigneur ou suzerain : plusieurs
autres demandèrent la même faveur. Louis-le-Gros
ayant favorisé de tout son pouvoir ces tendances, un£and nombre de villes secouèrent le joug du régime
Jéodal, et, constituées en communes, elles se soumirent
directement a l'autorité royale.

lJ^\ "^"""J'
^^^ ^?^ d'Angleterre, voyant que Louis-

le-txl-os affermissait ainsi son pouvoir en s\ppuvant
Btxr les communes contre les seigneurs, lui déclara la
guerre

;
il sut même mettre l'empereur d'Allemagne,

Henri y, dans ses intérêts contre la France; mais,

%>}' ?"*"* f"* 1* conBéqnenoo, pour la France, de la conau4ta Ha

lïtTlllTr r
* '"°

'f îf"™»»'"* ^ Q"«ï f"t le '.lellT^at'pM-
X-l pZLr.Tr''- 'l^f'^n^h'^"''"''"' ^^' Co.n.nuDes e'opéra-
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malgré ce puissant auxiliaire, les armées francaîseafurent presque toujours victorieuses.
^^a^Ça^sea

ms L^V^difr- '^^'^ ^««^i^-le-Gros donna à sonma U0U18 VII, dit le jeune, les conseils buivants • " Mon
? Vu^usl Inf '^'"'^'r^ 'é^^^'' plus saintem^Sîel pJus justement que moi

; observez la religion davos pères, protégez l'Église, les pauvres,^^8^la royauté est une charge que l)ieu vous erfie et

YU^!r'f ^««^^"dera compte à votre morî" àuis
FlLn !?.*A*'?".P^'"'^» ^1137. Son mariage avecEleonore d'Aquitaine ajouta au domaine rovaile«

-' ' Wprovinces du>oitou, du Limousin, le diché de Gm! rWcogne et le comté de Bordeaux et d'Agen ce onîX^ ^^ H
pécha pas Thibaut, comte de Champagne^l'' ^^^^ \ iaéclarer la guerre. Le roi le battit sur tJufîe^noJnt^' ' ' H'mais irrité contre les habitants de Vitry qui lvi?e^{

'

longtemps refusé de se rendre, il léduisu' la viUe encentres sans même épargner l'église, où s^étSentréfugiées plus de treize cetl« personnes.
D. Le roi, en proie aux remords, crut exnier soncrime en prenant la croix (1147). On a vuîe tristedenoûment de cette expédition mal conduite. Touto^fois la plus grande foutV de Louis fut de répudier àson retour, la reine Éléonore, dont il avaU^eu à'

se

abbe de Samt-Denis, s'y opposa tant qu'il vécut Saprès sa mort, le roi, ^'écoutant que son ressenti!ment, et sans aucun souci de la politiqueVlui défendait de rompre une union si Stile à la^ grande.^

tl, f^T' '^ ^^î^ ^^ ^^^^« casser sonmarilge, sou^prétexte de parenté. Ce divorce eut des suites^fûnes^
tes pour la :^rance. Eleonore épousa Henri, duo deNormandie, qui, étant devenu roi d'Angleterre, ttrouva en même temps maître d'une partie do Sgrance. Dès lors la rivalité entro les deux notions se

tin tllLZ^lt?'"'^';^'-''
^"«"«^-t-»* «on fils avant de m^.

dota'Biéonorelf Qttiépou8»-t -
i-. aprô» 8on (Urom ï

I <.m
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fii^ a^D^'irifl^i^ ^ i*.^^^' "'^^ imposition qni

SBaTber^u^e W^^ d Angleterre, et à ÏVé-

nouvelle cSdô /miFf^ d'Allemagne, pour «ne
n,ii«ïS' • (1190). Nous avons VU, ^a^e 141

^ des victoires, etpXbtS aaS poStîIp- ooo« de ^s ,ucoè6, è'il n'eût pén «vant"^Tmi
, Jean^sans-TeiTe, étant mpntTsur le trônfd'iS'

Z^n^^ c«..itio„,,pJis;;'/^4:,«;:tâiiK

«L^Sit^™' *'* «* snccesseui- de Piiilinrie-AnœS'Œf i;^t."àt;rHtrK
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Périgord,

cours dô
^eois, hé-

wts les plus
Sâiv-ûâ de

ïétiqnes do la province d'Alby. Il mourut h^ont.
pon8i«r, en Auvergne, au retour do son expéaition.

«. Blanche de Castille, sœur de saint Ferdinand
d'Espagne, avait donné à Louis VIII onze en^nt».
dont 1 aine fut Louis IX ou saint Louis. Ce prince
n ayant que onze ans, la reine mère se trouva chargé©
de la ifeg«nce, et sa fermeté déconcerta les espérances
que les seigneurs avaient fondées sur hi faiblesse d'uM
temmeet d'un enfant. Blanche eut lé talent 4e romprjB
pm- la £oi e ou la persuasion, une ligue redoutable
formée entre Thlbaut,< comte de Champagne, Pierre
Mauclerc, dmM Bretagne, Eaymond VU, comte de
Toulouse et le roi d'Ajjigléterre. .

9. Lorsque Lquia ©ut atteint l'âge de vingt et un
ans, Blanche lui remit l'autorité dont elle avait fait
un si noble usage, et lejeune prince semontra digne d©
1 éducation q;u'il avait reçue. Il soumit le comte de L»
Marche, qui s'était révolté contre lui, et remporta sur
J?s y^^ngJais les fameuses batailles de Maintes et d©
laillebourg, où il fit un butin imiuénse, ayant enlevé
toutle bagage de l'armée ennemie et même le^bijoipc
de Henri III, ^ui commandait en personne.
_ 10. L'invasion des Mongols et le vœu qu'avait fiiît
Louis dans une grave maladie, le déterminèrent à
prendre la croix. Il s'émbai'qua pour cet effet à Ai»aes-
Mortes (1248), laissant la régence à la reine Blanche,
ïaitprigonnieir par suite de la bataille de la Massour©,
il rendit Bamiette pour sa rançon, et paya celle des
prisonniers français. Ce bon prince mourut de la peste
devant Tunis qu'il assiégeait, en se rendant ©n Pale»-
tmo pour une seconde expédition. On doit à saint Louis
un grand nombre de fondations, entre autres celle des
Jiuinae-V^ipgts, en faveur des trois cents sojdftts à qui
les infidèles avaient fait cr=jv«r Ub yeux. ,, ,/ ,

1 1
.
Saint Louis eut pour successeur soi' iJÎfî , l'/r-ilipp©

8. Quel fut 1© Sucoesseur dd Louia VIII ' Qui go-^erir-lï FrftMp
«»ug ta miporitô do Louis ÎX?—9. Où saint Louis 'i ]<: r-tiorl)8Ûr?

«pr^Kiiôro esoiai ._
t-il la régence? Que lui arrlva-t-il dans.sftpr^tïiiôro owwftdéî Oh
mourut-il ?-- 11. Quj est-ûô nui aacodda à " '^

'

vinoôB Philippe ajouttt-t-il à la ooaronue f

^m
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m, dit lô Hardi (1270). Ce prince réunit à la cou-

ronne le comté de Toulouse et le Valois. C'est sous
son règne qu'eut lieu le massacre connu sous le nom
de Vêpres siciliennes. Philippe, voulant venger ses

eompntriotes massacrés dans le royaume de Sicile et

de i^aples, marcha contre Pierre d'Aragon, accusé
d'avoir conseillé le massacre ; mais il obtint peu de
succès et mourut bientôt après, à Perpignan (1285).

Mïk 1274, il avait cédé Avignon et le comtat Yenaissin,
fltt pape Grégoire X. La politique de Philippe fut

Celle de son père, ferme et habile.

12. Philipe IV, dit le Bel, déjà roi de Navarre, comte
de Champagne et de Brie, par son mariage avec
Jeanne de Navari^, succéda à son père Philippe III

(1285). C'était un prince habile, entreprenant et
rusé, ne se préoccuimnt que du suceès sanss'inquié-

ter de la moralité des moyens qu'il employait pour
l'obtenir. Il prit la Guyenne sur Edouard 1er roi
d'Angleterre. Ayant ensuite déclaré la guerre aux
Flamand», il perdit la bataille de Courtray (1302), où
périrent une multitude de gentilshommes, entraînés
par une ardeur imprudente. Peu après, il reprit sa
revanche en remportant la célèbre victoire de Mons-
en-Puelle (1304).

13. Cependant Philippe-le-Bel, pressé d'argent, à
cause de ses guerres continuelles, avait confisqué les

biens des Juifs, rançonné les marchands italiens et
lombards et altéré les monnaies pour se créer des res-

sources pécuniaires. Ces exactions n'ayant pas suffi,

il établit sur les biens du clergé des impôts arbitrai-

res. Le pape Bonifaoe VIII réclama contre cette
violation des droits de l'ÏJglise, mais Philippe-le-Bel

ne répondit aux remontmnces du pontife que par la
violence. Api*è8 avoir falsifié la bulle qui lui rappe-
lait ses devoirs envers le Saint-Siège et l'avoir fait

Jbrùler publiquement (1302), il convoqua les JËtats-

i 12. Quel était le caractère de Philippe-le-Bel ? A aoi fit-il la
gaerre 7—13 Quelles turent iea exaotioiu (te l:'IUlippe'? Conunent
tiùta-(-U BoaifMO Vin 1
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généraux et leur fit adresser à Borne des lettres
pleines a insultes et de menaces.

14. La querelle do roi et du pape se termina d'une
feçon tMigique. Les émissaires de Philippe-le-Bel
Pierre Flotte et Guillaume de Nogaret, allèrent en
Italie attaquer le pontife qu'ils trouvèrent à Agnani,
Boniface VIII croyant sa dernière heure venSe, se
revêtit de ses habits pontificaux, et la tiare sur la
iSte, la croix d'une main et les clefs de saint Pierre
de 1 autre, il se présenta à ses bourreaux. L'auffuste
et énergique vieillard essuya mille outrages, passa
ttçna jours dans une prison, sans nourriture, et même
liogaret le frappa brutalement au visage avec son
gantelet de fer. Le peuple indigné le délivra : maià
Il moui-ut un mois après, des suites de ces cruels
traitements asOS). Il était âgé de 86 ans.

,. ^^•,'^F^^*®*'^'»»'* pontificat de Benoit XI, Phir
hppe-le-Bel fit nommer, sous le nom de Clément V
Bertrand de Goth, archevêque de Bordeaux, et l'oblil
gea à choisir Avignon pour sa résidence (1305). L»
^*^î"*^^ trouva ainsi placée sous la dépendance dm
roi de France. Aussi les Bomains appelèrent-ils cet
exiHa captivité de Babylone. Elle ne dura pas moins
de 68 ans, o'esfr-à-dire jusqu'à 1377.

16. Philippe-lb-Bel protita des accusations qui s'éle-
vaient contre l'ordre des Templiers pour en demander
la suppression, afin de s'emparer de ses biens immen-
ses, j II fit arrêter tous les chevaliers (1307) et les
soumit à la question. Leur grand-maître, Jacques
de Molay, fht brûlé vif sur le Pont-Neuf, à Paris,
avant qu'on eût pris le temps d'examiner juridique-
ment sa cause (1314). On dit qu'en montant sur son
bûcher, il cita devant Bieu le pape et le roi. Clé-
ment V étant mort le 20 avril de la même année,
et Philippe-ie-Bel, le 29 novembre, le peuple regarda
leur fin comme un châtiment du ciel.

iï. 0=5;;= fat ii ûr. uô Boulfaue VÏIî T_15. Qni 8iico«da à ce Té-
nérablo pontife ? Pourquoi Philippe-le-B»! fit-il résider les papei àAvignon?—16. Pourquoi flt-il Mpprimw l'ortlto des TempBwB»
Comiuent mourat Jacques de Molaj ?

'f;
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Hmml<Mb- r.f!f.v,i SECTION IVi

fifyifrfT. 1 «II- fiOAK&hJiTEBXt. ïottri

(1 t.! IL» féodalité^ que GaiMautoe^lo-Oonqnér&ntttT'ilt

itnportée do Fronce en Angleterre, devait avoir datus

ce» jdewxpays une destinée bien différ^ente. Tandis
qu'en France les rois étendent lear pouvoir en 8'»p»f

payant sur le tiers-état, la nofclesse, en Angleterre,

tient en bride la royauté aveo l'appui dea communes
et hii arrache cettti constitution aristocratique et

Ubérale qiit devaêt assuver la dturée de son Influence.

2. La viedeôuiliaume seVsonsuma tout entiôre eb
faKttes aveo les S^scons, aveo ses sujets révoltés, avec

son: propre fils, Robert, auquel il avait promis la iN'oiS-

mandie sans songer à tenir ses eniga(gémënts. Il «e pré»-

palf&itd punir le roi de Fraiice, Philippe ler,'dtiseootirs

qm'il avait ^>rèt0 à ce fils rebelle et d'une plaisànteijsé

sur son embonpoint f il avait envahi le Yekiri français

•t venait de bdrûler la ville de Mantes, comme nom
«von» vu plus haut, lorsque son cheval fit an éoart et

lajetaiàteiTeau milieu de cendres embrasées. Il môti*

ut; 4e oette ehute à Eouen, où il s'était &it tirans*

porter (1087). . . :^'iu,^u\_':riiï^n->r^:> •;,

'3. Malgré 6a barbarie, qui! était Oelle de son sièole,

Gruillaume avait l'instinct de l'ordre et de la gran*

dewr, le don de choisir les homm«s, l'énergie et l'ha^-

btletéj enfin, par dessus tout, lo génie qui sait fonder*

Avant lui les Anglo-Saxons étaient ignorants, oor»

rompus^ féroces ; il les diseiplina de telle sorte que
cette nation se ti-ouva prête à de nouvelles et bril-

lantes destinées.

4. Guillaume-le*Oonqiiérant laissait trois fils : Bo>
hart, Guillaume-le-Botix et Henri. Guillaume s'emt-

para de la couronne au détriment dô Bobert, son
; !

,

—
i

'
',

;

" ' I l !

1. Quelle influence doyaif exercer en Angleterre la féodalité qu'y

^Tjrtv su:pvî-.-r:v ---^ t?f-- ,.....„._ „, „.„.j,_ j,,^. ^5^ , ... ....

jSuillaume.. après aa conquête 7 OU mourut-il ?—3. Quelles qualités

^sifédait M^uillaume ?

—

i. Quel fut son succeaseur sur le trône d'An-
gléterto 7 Comment mourut âuUlaume-le-Iloux 7 Qui lui suooéda ?
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MfèAÎtté, etfit pôtidaét dbhzd ans (lOST-llOaV le
malheur des Saxons qu'il traito comme des esclaves,
les soumettant aux exactions lès plus iniques pont
satisfaire sa rapacité. Un jour qu'il était à la chasM
dans une forêt, il tomba blessé mortellement d'tmé
flèche à la poitrine sans qu'on pût savoir d'où éUà
était partie. Son frète Henri fui succéda. Kobert,
laîné, qui était à la croisade, trouva son plus jeune
frère en possession, tout à la fois, ûu trône de YMu-
gleterreetdu duché de Normandie. Il essaya' de
rentrer dans son héritage, perdit la bataillé de Tiiii
chebray (1106) 6t fut Jeté dans une prison, où îl finit
ses jours, après vingt-huit ans de captivité.

6. Le fils de Bobei-t, Guillaume Oliton, sotftenu toat
Louis-le-Gros, ne fut pas plus heureux que Àùn pit^.
Elevé du pieu3t LanfVanc et néanmoins débaucl»4
«imoniaque et usurpateur dès liberté» dé VÉgliié, qui
étaient alors les libertés du monde, Hçnri let pérséôuta
saint Anselme, archevêque de Gantorbery, A cause de
6& fermeté, et consentit dîffifeilemehtft un concorda*.
Après la bataille de Brçmeville, qui le tendit maîtfé
de toute la Normandie, Henrièut ladbulôuirde perdrt
sesfils, qui firent naufHge en retournant éti Aûgl^
terre. Ti n'avait plus d^utre ehfent que la coiUtesBe
Mathildé, d'abord mariée à Henri V, et qui épotisa éh
fécondes noces Geoffroy !^lantagenet, cOrtitô d'ArijOtf.
n Tarait désignée pour sort héritière, mais léë Ndi^
mands refusèrentjd^obéîr à une femme et couronnè-
rent à Londres, Ëtientie do Blois, comté de Boulo-
grte, pètit-fikdoGuilla,umô-le.Conquérant(ll35). Là
fuerre civile bouleversa le royaume pendant près de
ix-sept ans. A la fin, quand l'Angletem n'offrit

j)lu8 qu'un désert et des mîhes, Ëtiebne, qui venait de
Je^dre son fils, s'efatendit avec Muthilde; il fUt con-
venu 4u'il èonberverait le sceptre toute sa vie, et que
le fils de Mathilde, Henri d'Anjou, lui succéderait:

6. Q««l,é(ait'le caractère le Henri l«rî Que «e paua-t-il »n"
'À
a-

4B»tecx*A&r^slamortd«Btta£iler7 ^

fi

.1

.' ,*

I
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fi

m



^:!f^^\.

m HI8T0»« SU MOTZN-AOl.

6. L'année euivante (1154), Henri II PlantAgenet
si^océda à Etienne. Déjà duo de Normandie par sa

^ère, son héritage paternel se composait de vAnjoa
^t du Mainp, et son mariage avec Eléonore de Guv-
enpe, femme répudiée de Louis VU, lui avait valu
;toute l'Aquitaine. Il étreignait donc de toutes parts

les possessions du roi de France, son suzurain, de sorte

que, dans la lutte qui allait s'engager, sa supériorité

paraissait certaine. Toutefois les difficultés que lai

exposèrent l'aristocratie,, les communes, l'archevêque

4e Oantorbéry et les révoltes de ses propres fils, main-
tinrent l'équilibre entre les deux rivaux.

7. Henri II se laissa bientôt enivrer par sa puift*

f^ce. Il voulut rendre son autorité absolue, et dans
pe but, il ne craignit pas d'attenter aux libertés les

jjiaa sacrées de l^glvi Ce prince comptait sur les

complaisances de son r b&nçelier, Thomas Becket, qui,

ji|8que-là, avait été h- :« n^r.agnon de ses plaisir^. Mais
dès que le roi l'ent é\ij7e au siège primatial de Can-
iorbéry, le nouvel aicJievèque comprit la gravité de
ses devoirs et résista courageusement aux usurpations
du pouvoir séculier. Il fut bientôt obligé de s'enfuir

en France où il reçut asile et protection. Du fond de
sa retraite, le, courageux archevêque excommunia
)^enri II, qu'il força ainsi à se désister de ses préten-

tions. Lpuis YII et Alexandre III s'étant déclarés

pour rs^chevêque, le roi d'Angleterre fut obligé de le

laisser revenir dans son église. Mais à peine y était-

il rentré que quatre courtisans, pour plaire au roi, le

massacrèrent dans sa cathédrale au pied de l'autel, lé

cinquième jour après Koël (1 170).

, Oe crime souleva toute la chrétienté. Alexandre m,
jBélé défenseur des droits de l'Eglise, jeta l'interdit sur

^f! royaume d'Angleterre et força le meurtrier à venir

ll'agianouillérsur la tombe du martyr, honoré dès loi^

comme un saint.

^ j8. ,
usi Sucëéââ à aticsâô ? Qatllês ctsisai les jpûssâSsiôBS âê HsSfi

U PtàitUgeaet?—7. Quel ftat le motif d* 1» qaerelU «nfre Etnti II
«tt ThouM Bcekttt? QmU* fat U arart d« Mlai-dt Qm dat hin
H«Dri pour «xpi*! m fout» T
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8. La fin du règne de Henri II fUt employée à con-
quérir l'Irlande (1171) et à combattre les révoltes do-
mestiques. Ses enfants ingrats s'alliôicnt avec toua
les ennemis de leur père, le roi d'Ecosse et le roi de
France

; ils soulevèrent contre lui les mobiles popu-
lations de l'Aquitaine. Henri II, abreuvé d'amertumes,
et néanmoins disposé à pardonner, mourut de douleur
en apercevant le nom de son fils Jean, entête do la
liste den révoltés qu'on lui avait remise.

9. Bichard, dit Cîœur de Lion (1189), héritier légi-
time de la couronne d'Angleterre par la mort de Henri,
son frère aîné, déploya presque aussitôt ses qualités
chevaleresques dans la troisième croisade. On a vu
ses exploits et ses malheurs. Lorsqu'il revint en An-
Îleterre, il trouva des auxilin'res contre son £rôre
ean parmi les Outlaws ou proscrits Saxons ; mais il

se fit tuer, peu après, au siège du château de Chalus
(Limousin).

10. Jean^-sans-Terre, qui lui succéda (1199), ne tarda
pas à se brouiller avec son ancien allié, Philippe Au-
guste. Le meurtre d'Arf hur do Bretagne fournit au
roi de France un prétexte pour confisquer une partie
des possessions de Jean, sur le continent. Celui-ci
continua de régner en tyran, persécuta l'Église et se
fit excommunier par le pape Innocent IIJ, auquel il

fit plus tard hommage de sa couronne, pour échapper
aux armes de Philippe Auguste.

11. Le roi Jean ayant été vaincu, avec ses alliés,

par Philippe Auguste, à la fameuse bataille de Bon-
vines, les barons anglais profitèrent de cette défaite
T)Our se révolter conti'e lui et limiter son autorité en
lui imposant la Grande Charte, qui garantissait leurs
libertés et leurs: privilèges, ainsi que ceux du clergé
et des villes. Comme il se refusait à leur fhire ces cou-
cessions, ils offrirent la couronne d'Angleterre à Louia-

8. Qn«U« fat la fin 4« H^nri II T—9. Qui inooéda à Henri II 7 Com-
«^t mvUras Sisàsrd ?—;!$. Qsi gaooéà. à iûfi&Aifâ 7 ^u«u«fai Vk
eondaito da Jeui-iMw-Isrr* T—11. Quelle Oharte lei h%wu loilni-
potèNDt-ib TA qodl* oMMioa LouiB-to-Lioa fat-U oooxopci lot
a'Aai^tttm t
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L'iSPAQKB, LE POKTUOAL ET LES DEXTX-SI0ILB8. ,

• LEsPAONE.—La puissance chrétienne et la puis-
sance musulmane étaient toujours en présence dans ce
pays. Cette dernière, qui était en pleine décadence,
fiit ravivée par la dynastie des Almoravides et par
celle des Almohades. Alphonse, roi de Cestille fut
ééfkit à 2élak& (1286), par bs Almoravides, tribu ve-
fltie récemment d'Afiique au secours des musulmans
é'EspiÉgne. Mais le cri de détresse des chrétiens fut
entendu au-delà des Pyrénées, et deux pritces de la
iftàison de Bourgogne, Baymond et Henri, répondirent
à leur ap|>el. Les Almoravides se virent bientôt obligés
à renoficer à leur i>rojet de conquête contre les chré-
tiens. Ils tournèrent alors leurs armes contre les
Maures, s'emparèrent de Grénede, d'Alméria, de Cor-
doue et de Séville ; et Yousef, leur chef, après avoir ietô
dans les cachots les derniers descendants des fauiilles
royales, prit le titre à'émir-al-mmrMnin.

2. Mais les Almoravides n'ayant pas tardé à se dé-
sunir, uïie nouvelle secti, les Almohades oxl Unitairesi
les renversa en AMque et en Espagne (1147). Afin
d'opposer l'enthousiasme chevaleresque au fanatisme
de ces Africains, les rois chrétiens instituèrent les
ordres religieux et militaires d*A!cr.ntara, de Cala-
trava, de Saint-Jacques et d'Avis, qui rendirent à l'Es-
pagne leè mêmes services que les Templiers et les
Hospitaliers avaient rendus à la Palestine. Cependant
les chrétiens Airent défiiits à la bataille d'Alarcos

8. Dans le commun péril, les rois de Castille et de
Léon, de Navarre, d'Aragon et de Portugal, dociles
aux conseils du pape Innocent III, concertèrent leurs

1. Quelles farent les eonqnétes dea Almoravides ? Qui est-oe qui
arrêta leurs progrès T—2. Par quelle secte les Almorayides furent*
ils attaqués ? Quels sont les ordres religieux et niilitairei« oui m fe;.
mèrent aiora f Oit furent-ils ««faite 7—3. 06 les prinoes oroisét d<-
flNBt-ilclea Almohadei r
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efforts pour chasser les farouches Almohades. Les orsî-

^c/o?*°°t"*''u''®°m.^®F ^^^^^ P'ôs deNavas-Tolosa
(l^U). Jja bataille fut sanglante, les infidèles laissè-
rent sur le champ de bataille plua de cent mille morte,
ynoiquil ait encore fallu près de trois siècles m xr

«fi^T T,""? '^T^"*
l'Bspagne du joug des Aribes,

cependant la décadence de leur pui 3sance date de cetti
efiroyable défaite.

^
4. Les royaumes chrétiens d'Espagne prirent dès

xors de graads accroissemente. Ce fut une brillante
et glorieuse époque. Alors régnèrent Jaoques 1er le

^»*^iT'/To\'^n"
^J^ëon, et Ferdinand UI le Saint, en

Valence et des îles Baléares. Pendant 64 ans de rè-gne et de combjïte, il ne fut jamais vaincu, gacna
trente victoires et fonda doux mille églises. Son filsPedreUI, le Grand, obtint la Sicile à la suite desVêpres siciliennes (1282), et le traité d'Anagni «ar
rantit a ses successeurs la possession de cette île etde la Sardaigne, au détriment de la maison d'Aniou.

6. Ferdinand III profitant des dissensions des Mau-
res, s empara de Cordoue, de Séville, de Cadix, et depresque toute l'Andalousie, où ofldèles ne conser-
vèrent q«e Grenade. Ils appelt . à leur secours une
tooisieme tribu d'Afrique, Tes Mériiiides, qui forent
battus et chaises par Sancha, le vaillant fils d'Alphonse,
roi de Castille La nvalité de Sanche et de ses neveux
les^nfants de la Cerda, amena une première lutte entré
la CaslilleetlaFrance, dont les rois étaient alliés à
la famille de La Cer^a. Cependant les effortede Phi-
lippe III et de Phihr.pe lY le Bel ne purent empè-
cher Sanche de régner sur le peuple qu'il 'avait sauVé.

6. Apres la bataille dé Navas-Tolosa, Thibaut, comte
de Champagne, neveu de Sanche VII, fut appelé à ré-gner sur lamvarre. Henri 1er, de cette maiJbn, n'ay-
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uni laissé qu'une fille, Jeanne (1274), la couronne de
ffîavarre fut réunie par le mariage de cette princesse
avec Philippe-le-Bel (1284) ; mais elle s'en détacha à
l'avènement des Valois pour passer dans la maison
d'Evreux.

T. Portugal.—Le royaume de Portugal ftit fondé
•n 1095 par Henri de Bourgogne, arrière-petit-fils de
Bobert roi de France. Cejeune seigneur s'étant mis
au service d'Alphonse VÏ, roi de Castille, pour com-
battre les infidèles, le monarque lui donna la main
dedona Thérèse, sa fille, avec le pays situé entre le
Dooero et le Minho. O'Porto (Porto-Call) fut le lieu
de sa résidence, et c'est de cette ville que ce nouveau

qu'il remporta sur cinq princes innoeies. n se nt alors
proclamer roi par les Certes (1143). Ayant fait la
conquête de l'Estramadure, il fit de Lisbonne la
capitale de son royaume. Les Almohades essayèrent
en vain de lui enlever toutes ses possessions ; la vic-

toire de Santarem le délivra de ces redoutables enne-

Portngal atteignit

8. Deux-Sicilis.—^Le royaume des Êeux-Siciies ftit

fondé par fiobert Guiscard et Roger, fils de Tancrède
de Hauteville, un des premiers seigneurs de la Nor-
mandie. Ces Normands, étant accourus en Italie, firent

la conquête de I9 ' Pouille (1043). Bobert Guiscard
attaqua ensuite le duché de Bénévent, et s'empara de
l'Italie méridionale pendant que Boger s'établissait

en Sicile. Ces deux contrées sa réunirent sons Boger
II, et formèrent le royaume des Deux-Siciles (1131).
A la dynastie normande, succéda celle dea Hohens-

7. Par qui le Portugal fut-il fondé ? Quelles furent les conquêtes
d'Alphonse 1er? Sous quel roi le Portugal eut-il l'étendue qu'il a
maintenant T—8. Qui est-ce qui fonda le toyaume des Deuz-Sioiles T
A qui en appartenait la suzeraineté ? So!î8 qui furent réunies l'Italie

méridionalV et la Sicile i A qui passa, ce royaume après la dynastie
normande ? Qu'appelle-t-on Vêpres siciliennes ? A qui se donna la
Sicile après cet horrible ma0sacr<» ? Qui succéda à Jacques d'Aragoa T

! ;

\\

l'â

'1.5*

' • :

i

.1 Ï



M maTùtia dviMoven-aoiï.

tauffen dans b personne de Ifempereur Henri VI,
qui se fit couronner roi à Palermo (1194). A la chute
de dette famille, le pape offrit cette couronne, dont
il avait la suzeraineté, à Charles d'Anjou, frère de
saint Louis (1266). Mais les exactions de Charles et
la brutalité de ses gens en Sicile provoquèrent l'hor-
rible massacre connu sous le nom de Vêpres sicili-
eïï,nes (1282). Les révoltés appelèrent à lom» secours
yierre d'Aragon, dont l'amiral, Eoger de Loria, battit
la flotte de Charles d'Anjou. La lutte fut dès lors
engagée entre les doux maisons d'Anjou et d'Aragon

;

elt« se prolongea même après la mort des d«ax con-
ourrents (1286). ,

/> ! QUATRIÈME ÉPOQUE.

DlPinS LA MORT DE BONIPACl VHT, JITSQV'A LA
FRI82 DE 00N8TANTIWOPLE PAR

^ LES luaos (1303-1463).

'-- SECTION L

mPIBB D'ALLBKAaNS.

A iV "^P^^ ^^ ^®"g interrègne, les électeurs mirent fin
A 1 anarchie qui désolait PAUenfagne en donnant la
couronne impériale à Rodolphe de Habsbourg, le fon-
dateur de la maison d'Autriche (1273). Rodolphe 1er
fit deux fois la guerre avec succès à Ottocar, roi de
Bohême. Content d'avoir rendu la paix à l'empire
par sa vigueur et sa sagesse, il n'intervenait aucune-
ment dans les aifeires d'Italie. Mais il échoua en
voulant faire élire pour son successeur, Albert son fils,

auquel la diète préféra Adolphe de Nassau (1291).
Celui-ci compromit bientôt son pouvoir par des entre-
prises injustes. Une gnevro civile éclata entre lui et

•Jj«?rii^?*^ 'f u""?''^'""
^'^ '* oiaiBon d'Autriche î OU Albert 1er

YttUi<[tiit-lt Adolphe de Nassau ?

i
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7 Oii Albert 1er

son compétiteur Albert; il périt à la bataille de ©el-
heira, près de Worms, tué do la main de Bon rival
(1298).

2. Albert 1er d'Autriche, fis de Bodolphe de-
Habsbourg, après avoir 'riomphé par les arrnes, se fit

élire régulièrement. Il guerroya inutilement contre
la Hollande, la Thuringe et la Bohême, et périt en
marchant contre les Suisses que la tyranni* de ses'

officiers avait poussés à la révolte (1308). A la mort
de Henri VII de Luxembourg, successeur d'Albert
1er, Louis de Bavière et Frédéric d'Autriche s'étant
disputé le trône impérial, les Suisses ayant à leur tête
le célèbre Guillaume Toll, n'hésitèrent pas à se pr<i-

noncer en faveur du premier. Alors l'archiduc Léopold,
frère de Frédéric, envahit leurs montagnes avec une
armée de six mille hommes. Ils le laissèrent s'engager
dans un défilé à Morgarten, et quoiqu'ils ne Aissent
que quinze cents, ils taillèrent en pièces son armév
(1386) Cette victoii-e ainsi que celle de Sempach (1386)
et de Nœfels (1388), les affranchit entièrement dei

l'Autriche, et leur république fédérative compta bien-
tôt sept et plus tard treize cantons.

3. LouisV de Bavière (1314), après avoir triom,'»

S
hé de son compétiteur, Frédéric d'Autriche, à Mulh-
orf (1322), voulut rendre son pouvoir absolu, non-

seulement en Allemagne, mais encore en Italie^ Il prit-

partie contre le Saint-Siège, protégea les ennemis du
pape ainsi que les erreurs condamnées, et se fit excom-
munier plusieurs fois. Clément VI lui opposa Charles
de Luxembourg, fils de Jean, roi de Bohême, contre
lequel il allait marcher lorsque la mort le surprît.

4. Charles IV de Luxembourg (1347), parvenu à
l'empire, fit de grands sacrifices à la paix en Allema-
gne et en Italie. Il céda ses droits de suzerain sur
Milan, Florence, Ferrare et sur la Sicile. Dans lo^^

diète de Nuremberg, tenue par lui en 1356, fut déoré^

2. Gomment Albert 1er finit-il ? Par quelles batailles les Suisses
ont-ils assuré leur triomphe ?—3. Quelle fat la oonduite de Looisjdo
Savi^re envers le Si^int-Siége ?—4. Q^el i!ut «on sucoesseur 7 Qu'ujp*
pelle-t-on Bulle d'or î

lu
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tée la fameuse Bulle d'or, sorte de constitution qui
réglait les droits et privilèges des sept électeurs et le
mode d'élection des empereurs. Eoi de Bohême, il

agrandit son royaume héréditaire ; roi d'Arles, il re-
connut la cession d'Avignon au Saint-Siège et celle
du Viennois à la France.

6. Wenceslas ayant succédé à son père Charles IV
(1378), sur le trône impérial, laissa l'Empire en proie
a la plus honteuse dissolution pondant que l'Église
était désolée par le schisme et par tous les désordres
qui en étaient la conséquence. Les électeurs parta-
gèrent le mécontentement universel et le déposèrent
(1400). Au nombre do ses crimes, il faut compter le
martyre de saiqit Jean Népomucène, qu'il fit noyer
dans la Moldau pour n'avoir pas voulu lui rêvèler la
confession de l'impératrice.

6. Robert de Bavière (1400), que les électeurs
mirent sur le trône impérial après la déposition de
Wenceslas, essaya vainement de relever l'autorité
impériale en Italie. Il fut vaincu près du lac de Garde
par Galéas Visconti et obligé de renoncer à ses pré-
tentions sur ce pays. Robert mort (1410), la diète se
partagea entre trois rivaux et finit par élire Sigis-
mond de Luxembourg, roi de Hongrie (1411). Ce
prince, de concert avec le pape Jean XXlII, convo-
qua le concile de Constance qui devait terminer le
bchisine d'Occident et réformer l'Ëglise. Les hérésiar-
ques Jean Huss et Jérôme de Prague cités devant ce
concile, étant demeurés obstinés dans l'erreur, furent
livrés au bras séculier qui les fit brûler vifs, suivant la
loi de ces temps barbares.

1. Cependant les partisans de Jean Huss, fort nom-
breux, surtout en Bohème, prirent les armes et ven-
gèrent la mort de leur chef par le massacre du sénat
de Prague (1419). Telle fut l'origine de la guerre
religieuse et sociale dite dos Hussites, dont les rava-
ges, pendant quinze ans, s'ajoutèrent à ceux des

6. Quel fut le règne de Wenceslas T—6. Qui lui sueoéda ? Pourquoi
Sigismond fit-il oonroqaer on eoBOile oénér»! ? Oh «e tint-il T—7.
Q«e iIxoBt iM Boaaitea f
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ottomans. Sigismond, après avoir essayé de grands
revers, eat pourtant la consolation de rétablir la

{)aix dans ses Etats avant de mourir. Sous son règne»

a maison de Hohonzollern, devenue depuis la maison
royale de Prusse, acquit la marche de Brandebourg
et la dignité électorale (1418).

8. La maison de Habsbourg reparut ensuite dans
la personne d'Albert II d'Autriche (1438). Son règne
ne dura pas deux ans, mais il est remarquable en ce

que la maison d'Autriche ressaisit alors le sceptre

impérial pour ne plus le perdre. Albert II laissa sa

couronne à Frédéric III, son parent, qui conclut un
concordat avec le Saint-Siège et alla ensuite se &ire
sacrer à Rome par Nicolas V ^1452). C'est le der-

nier des princes allemands qui reçut à Bome cet

honneur. Le reste de son règne appartient à l'histoire

moderne.

SECTION n.
t

ITALIE. ^

1. La guerre des investitures avait plongé l'Italie

dans une grande confusion. Les noms de Guelfes et

de Gibelins y avaient perdu leur signification prim
tive pour s'appliquer, le premier, aux partisans de

la démocratie, le second, à ceux de l'Empire. Partout

ces deux fiictions furent une cause permanente de

troubles. L'Italie, occupée au centre par le pape, comp-
tait encore une foule d'autres États, tels que les re-

publiques de Venise, Gênes, Pliie, Milan et Florence;

enfin, le royaume français des Deux-Siciles.

2. Venise et Gênes.— Venise, fondée, à l'époque

de l'invasion des Huns, gouvernée, depuis 697, par

des doges ou ducs, s'était donné une constitution d un

8. A quelle époque et sous qui le sceptre impérial se fixsi-t-il duia

Ift maison d'Autriche 7 Quel est le dernier empereur d'Allemagne qui

ait été couronné à Rome ?

1. Quel résulut avait produit la guerre dos inveatitorof en Italie T

—a. Par qai Yeaiae éUùt-eUe goareraée >

i :l
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oaraotèré purement aidstoeratique.MM^ les vévo)t«9

et les oonspiratioDg, cette forme de gouvernement
parvint 'A se oonsolider.

8. A Gênes, au contraire, la faction démocratique,
taattreese du pouvoir, amena des révolutions fréquen-
tes, souvent même des appels à la domination étran-
gère. Les deux républiques entrèrentde bonne heuro
en lutte, parce qu'elles se disputaient le commerce de
)a Méditerranée et de l'Orient. La part active quo
Venise avait prise à la quatrième croisade, lui avait

livré presque tous les ports du Levant. Le retour
des empereurs grecs à Constantinople fit triompher
les Génois qui chassèrent leurs rivaux de la Grèce et

lenr interdirent le commerce de la mer Notre.
4. Les Yénitfens ne se résignèrent pas à cette déca-

dence. Ils entreprirent contre les Génois 1 a guerre
de Gaffa, qui se termina en 1355, à l'avantage de leurs
rivaux. Une seconde guerre plus sérieuse éclata on
1378; les Génois, ayant défait la flotte vénitienne de-

vant Pola, s'étaient emparés du port de Chiozza.
Dans ce pressant danger, Victor Pisani, faisant ap-

pel au courage de ses concitoyens, les obligea tous,

bourgeois et nobles, à prendre les armes et leur, rfit

jurer de mourir pour sauver l'État. Il fut assez heu-
reux pour détruire la flotte génoise en l'enfermant
dans Chiozza (1380). La paix fut conclue l'année
suivante. Venise reprit dès lors l'avantage pour ne
|>Ins le perdre. Supérieure par la stabilité de ses

institutions, Venise ât encore d'importantes con-

quêtes.
' Le peuple et les patriciens de Venifie et de Gênes
avaient des goûts magnifiques ; ils couvrirent leurs

Tilles de palais de marbre et d'églises splendides, qui

firent l'ornement de l'Italie et du monde.
6. Milan st Piss.—^Milan défendit longtemps, À la

tète des cités lombardes liguées sous le patronage des

8. Pourquoi Yeni'se et CMnes étaient-elles en lutte ?—1. Qui fut

viototienz dan? la «^uerTe de Oaifa ? Qu'arriVa-t-il dosa la "uerre de
OhicMà'f'QQelteii en fatent les contMlqùeiweB pour les Qénoia? Quo
devint Venise î—fi. QaeUet<l]Mtt4«nkto^st*»pel'altituie;d« Jfilat^I
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pftpes, BOrt Indépendance et bos libertés contre les em-
porours d'AUemûgne. La fareur des partis et la j*.
louHio des villes oompi-omiront une si belle cause; puis
le besoin do repos favorisa l'usurpation.

6. Au quutoraième siècle, Mathieu Visconti reçut
de l'empereur Uenrl VII le titre do vicaire impérial de
1a LombaïKlie (1311), Ses desoendanta parvinrent à
dominer dans toute la haute Italie. Le plus célèbre
d'entre eux, Jean Galéas, obtint de l'empereur Wea-
fieslas le titre de duc de Milan. Ses fils ayant laisaé
décliner leur famille, furent renversés par le célèbre
François Sforza, chef de cotidottieri ou mercenaires
italiens.

7. Pise, très-florissante à l'époque des croisadee et
sons les princes de la maison de Souabe, prit part à
toutes les luttes de l'Italie. Menacée dès l'origine, par
l'inimitié des Génois, elle leur disputa la possession
de la Sardaigne, et perdit la bataille de Méloria (1284).
Un traité signé avec Gênes, força Pise à combler son
port, source de toute sa richesse et de toute sa pros-
périté (1284). Il lui resta, pour se consoler, sa parure
d'admirables édifices, et surtout le Campo Santo où
flurvirent encore sa gloire et son génie.

8. Fl-OBBNOB.—Cette industrieuse et opulente ville,
la cité des métiei-s et des arts, fut, plus que toute autrb,
on proie aux querelles des Guelfes et des Gibelins. Le
génie du Dante se forir .u milieu de ces luttes poli-
tiques, mais ce poëte ei.ft pauvre et prescrit dans les
camnagnea désolées de la Eomagne. L'illustre famille
deMédioisi?'éleva du milieu de ces troubles et parvint
jiu souverain pouvoir. Jean de Médiois, leur chef, prit
le titre de prince au commencement du XVe siècle
et mérita, par sa générosité et la protection qu'il âo-

S°'i!
*^ peuple, le titre de Père des pauvres. Côme

deMédicis, qui lui succéda dans sa dignité et sa pwis-

.••9?«"e8 sont les familles qui ont régné à Milan? Quelle est 1»

^îif n?'"r**"'"'^'^^.*"V"«J>nti?~7. Qu'était alors Pise? Par
quelle ville fut-elle vaincue ?—é. A quelie 7amiÏÏê>lorenne"dut-sl"ê
^niu8tri»(ion î Que ^t Jean de Médiois 7 Quel était'te Qaraotàr«i^»
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sanoe (1429), était un riche négociant an! se servait

de Bes rovenuH pour multiplier ses bienfaits. Les Flo-

rentins firent inscrire sur sa tombe le titi'e glorieux
de Père de la patrie.

^ 9. RoMK ET LKs États dk l'Éqlisk.—La voix pa-
'temelle des papes invitait on vain tous ces furieux à
la réconciliation et à la paix. Borne ressentait toutes
les agitations de l'Italie, en même temps que des fa-

milles puissantes s'y disputaient le pouvoir les armes
à la main. Souvent aussi les empereurs d'Allemagne
renouvelaient leurs entreprises de domination. Au
milieu de ces troubles, la politique de Philippe-le-Bel
transporta le Saint-Siège au-delà des Alpes. Borne se

dépeupla pendant cette (7apftmY(!<fe Sabylone, qui dura
70 au3 (1308-1378), et elle subit, plus que Jamais, les

misères de l'anarchie. La tentative ropublicaine de
Bienzi, d'abord très-populaire, aboutit à une tyrannie
qui fut fatale à son auteur (1364). Six papes se suc-

cédèrent à Avignon, tous asservis à l'influence fran-

çaise. Enfin, Grégoire XI étant venu à mourir à Borne
(1378), les Bomains forcèrent les cardinaux à nommer
un pape de leur nation ; ce fut Urbain VI. Bientôt
une fraction du sacré collège, révoltée contre le pon-
tife légitime, élut, à l'instigation de Charles Y, roi de
France, l'antipape Clément VIII, qui vint résider à
Avignon (1378). La chrétienté se partagea entre les

deux compétiteurs : de là le déplorable schisme d'Oc-
cident qui m termina seulement en 1448, par l'élec-

tion de Nicolas V.
10. Deux-Sioilks.—^Nous avons vu qu'après la cons-

piration des Vêpres siciliennes, les Siciliens appelèrent
a leur secours Pierre d'Aragon. Après la mort de ce

dernier, Frédéric d'Aragon fut reconnu roi de Sicile

par le traité d'Agnani (1302), et Charles II, le succes-
seur de Charles d\Anjou, resta roi de Naples. Le parti

des Aragonais fut soutenu par les empereurs d'AUema-

9. Que devint Rome pendant l'abienoe dei papei T Combien de
pftpet se SBeo^dèrest à A?igns& ? A sjae! papa 9a;r.m«8ça î« s«hisR*.s

a'Oeeident ? Comment le seliume ae termina-t-il f—10. Que m paasa-
t-U (Uiu lu Deu^SioUef «pxia 1m Y«prM •ieiUeaMa ?
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. Que M puM-

gno ot los riibolîns, tandin qno colui dos Angevins
représoiitftit lu polituiuo du Saint-Siège et du parti
guolfb on Italie. Kobort-lo-Sage, fils ot Huc-onHonr de
Chai-Ies IF d'Anjou (i;J0!)-1343), n'eut pour héritière
qu'une illlo, Joaniio l«')ro. Cette princesse, mariée au
tilH (lu roi (le ITon<>-rio, no laif«sa que do honteux sou-
venirs. Son héritier était Charles do Duras, mais elle
lui préléra Louis l6r, frôro du' roi do France, Charles
V, lo fondafeur do la socondo maison d'Anjou (1382).
Charles de Duras l'emporta sur son rival en faisant
étrangler Jeanne.

11. La maison do Duras ou do Durazzo eut une fin
presque semblable à colle do la maison d'Anjou. Jean-
no Il (le Naples, n'ayant pas d'enfants, adopta d'abord
Alphonse d'Aragon, iléné d'Anjou, descendant de
Louis, adopté lui-même par Jeanne II, en 1434, voulut
en vain faire valoir ses droits : il légua ses domaines
et ses prétentions à Louis XI, legs funeste qui devint
plus tard le prétexte des guerres d'Italie.

12. Les Lettres et les Aut3 en Italie.—La langue et la
littérature italiennes profitèrent du voisinage le la langue et de
la poésie provençales, très-florissantes dans le onzième et le
douzième siècle. Les troubadours provençaux furent les pre-
miers maîtres des plus anciens poètes de l'Italie. Mais, par
un effort de son génie, le Florentin Dante créa, pour ainsi dire
a la fois, la langue et la poésie de son pays, en élevant l'idiome
populaire à la hauteur de ses inspirations. La Divine comédie
nous offre le spectacle attachant d'une âme forte, tendre et ein-
cère qui, de l'Enfer au Purgatoire, du Purgatoire au Pairadia,
monte, s'épure et se dépouille peu à peu des passions violentes
et grossières pour arriver, par le repentir, à la sérénité de la
résignation et de l'espérance. Pétraque, d'Arezzo, célèbre tour
à tour dans ses Canzoni, la fontaine de Vaucluse, la liberté et
la gloire de l'Italie. Il reçut à Rome, le jour de Pâques 1341,
la couronne de laurier, date mémorable dans l'histoire des let-
tres. L'historien Villani, contemporain de Dante, et le conteuir
Boccace, aini de Pétraque, fixèrent la prose italienne.
Terre privilégiée, la Toscane fut le berceau des arts comme

des lettres. C'est Pise gui, la 'première, élève des monuments
remarquables, où l'architecture louvelle commence à déployer
son génie en dehors du genre byzantin et du gothique. L'Ar-

11. Comment finit la maison de Duraiso ?—12. OU ea étaient, ft
oette épo<][ue, les lettres et les arU ea Italie ?
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chitecte Brunelleschi, les sculpteurs Ghiberti et Donatello.
tous trois Plorentms, régénérèrent l'art, dans la première moi-weauAye siècle, en s'mspirant, avec une originalité puissante.
des modèles anti(jues. Cimabué et Giotto de Florence, furent
i€fl pores de la peinture moderne. Masaccio, leur compatriote,K^A^» .V^^'V^^^^> ^*^'3«* d«« sujets d'étude à Léo-harr^ (jç Vinw et à Haphaêl.

SECTION m.

VBANOE.

s

dl-

as-

rrf

. 1. PhîUppe-le-Bel avait laissé trois fils, Louis dit

^ putin, Philippe V , dit le Long et Charles-le-Bel,

fdii montèrent successivement sur le trône, mais aucun
'eux n'eut le'bonheur de transmettre la couronne à

ma. de ses enfants. JjouisX ne régna que deux ans
(1314). Sous son règne, Charles de Valois exerça la
Çjus grande autorité

; il fit augmenter les impôts, ven-
ait les charges judiciaires, et rappela les Juifs mo-
yennant une contribution qu'il leur fit payer. LouisX
Seiaait aux serfe royaux de racheter leur liberté, en
isant que suivant le droit de la nature chacun dent

naîtrefranc.

J 2. Peu après le couronnement de Philippe V, le
Long, plusieurs provinces furent affligées d'une cruelle
mortaUté; les Juifs, accusés d'avoir fait empoisonner
les puits et les fontaines, furent de nouveau chassés
de France et dépouillés de leurs richesses.

3. Charles I V, dit le Bel, étant monté sur le trône,
fit la guerre aux Anglais, leur prit plusieurs villes;
mais, pjdm de justice et d'équité, il les rendit ensuite.
Par le même motif, et pour ne pas rallumer le feu de
la guerre, il refusa la couronne impériale que lui fit

oflVir le pape Jean XXII. Avec lui s'éteignit la pre-
mière branche des Capétiens, qui avait ré^né de
98*7 à 1328, et donné quatorze rois.

1. Combien Philippe-le-Bel laiasa-t-il do flis ? Quel fut son buo-
Msaenr î—2. Qna sait-on de Phiîinpe-le^LoBg ?==3. Que se pagsa-t-
la loua 1« rdgne de Oharles-le-BelV s ^ »« posa»
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4. Bn vertu de la loi salîque, Hiîlîppe VI de valois,

teti^fils de Philippe III dans la ligne masculine, fht
élevé sur le trône do France (1328). Il fat le premier
roi de la branche des Valois, seconde dos Capétiens.
Son règne fut signalé par de grands événements. Ce
fut sous lui que commença (1338), entra la France et
l'Angletorro, la guerre dite de Cent Ans. Elle eut pour
cause les prétentions d'Edouard III à la couronne de
France. D'abord ses troupes de terre gagnèrent ia mé-
morable victoire do Casse! (1328) sur les Flamands ré-

voltés ; mais son armée navale fut défaite par les An-
glais au combat de l'Écluse 340). Six ans après il

Ïerditla bataille de Crécy, ou périrent une multitude
e gentilshommes français. Par suite de cette victoire,

Edouard III, roi d'Atigloterre, se vit maître d'une

Sartie do l'Ai-tois, et en particulier de la ville de
'alais (1347). Une épidémie, jusqu'alors sans ex-

emple, vint se joindre aux malheurs de la guerre et
aux désastres d'une horrible famine. Sous lui la France
fût éoraséo d'impôts. C'est par lui que fut créé l'im-

{>ôt du sel ou gabelle. Philippe VI, de Valois, accrut
e domaine de la couronne de la seigneurie de Mont-

pellier, du Vionnais et du Dauphiné, qui lui fut cédé
par Humbert II, à condition que l'héritier présomptif
du trône de France porterait le titre de dauphin.

5. Philippe de Valois eut pour successeur, Jean, sur-

nommé le Bon, son fils (1350) ; ce prince ayant sur-

{)ris Charles-le-Mauvais, roi de Navarre, qui ravageait
a Franco, le fit mettre en prison. Alors quelques mé-
contents, profitant de l'occasion, embrassèrent le

parti do Charles, et continuèrent d'agiter l'ïitat.

6. Edouard III, roi d'Angleterre, croyant le mo-
ment favorable, déclara de nouveau la guerre à la

France, et s'avança vers Poitiers. L'ardeur de l'armée
française la précipita dans le malheur ; elle fut dé-

faite, et le roi Joan tomba entre les mains do l'onne-

4. Quel fut lo premier roi de la branche des Valois ? Que sait-on
de ptu8 remarquable du règne de Philippe de Valois 7—5. Qui est-o*

qui succéda à Philippe de Valois?— Qh. et par qui le roi Jean fut-il

fait prisonnier ?
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mi (1356) . Alors Charles-le-Mauvais sorti t de prison,

se joignit aux Flamands et aux Anglais, et en peu de

jours la France se vit presque entièrement envahie

par de puissantes armées ; Paris même ne dut son

salut qu'à la valeur de ses habitants, commandés par

Marcel, prévôt des marchands.
7. Le roi Jean, fatigué de sa captivité, fit conclure

avec le roi d'Angleterre, qui avait de nouveau envahi

la France, le traité de Brétigny, un des plus désas-

treux de l'histoire de France (1360). La Gruyenne, le

Poitou, laSaintonge, le Limousin, le Périgord et

l'Angçumois étaient abandonnés aux Anglais avec

une rançon de ti-ois millions d'écus d'or. ^N'ayant pu

Sayer toute la, somme promise, et apprenant que le

uc d'Anjou, son fils, retenu comme otage à Londres,

venait do s'évader, il retourna en Angleterre par un
scrupule de loyauté, se constitua prisonnier et mourut
peu après (1H64), sans avoir revu son pays.

8. Pendant la détention de Jean-le-Bon, son fils

Charles V, surnommé le Sage, gouverna la France.

€e prince, qui prit le titre de roi apiès la mort de

son père, aidé du fameux DuGuesclin, défit Pierre-le

Cruel, roi do Caetille, battit plusieurs fois les Anglais,

et reprit sur eux un grand nombre de villes et de

provinces qu'ils avaient envahies souf, le règne de ses

prédécesseurs. Il protégea le commerce, l'agriculture

et les sciences, fit construire la Bastille et les châteaux
de Vincennes et de Saint-Germain. Ce bon prince

disait souvent: " Je ne trouve les rois plus heureux
que les autres hommes, que parce qu'ils ont plus de

pouvoir do faire le bien.
"

-f. 9. Charles VI n'avait pis douze ans à la mort de

son père Ch.irles-lo-Snge (1380). Sa minorité fut

remplie de troujles. Ayant perdu la raison (1392),

ses oncles, les ducs de Boui'gogne et de Berry, se dis-

putèrent l'administration des aff'aires, et bientôt la

7. Quel fut le résultat du traité de Brétigny 7—8. Qui est-oe

q«î goHverna hi France pendant la d<^tent.îon de .Tean=le'Bon?'=9.

i Quel tut le BucooBsour de Gharles-le-Sage ? Quelle fut la minorité do
Charles VI ? Que se passa-t-il durant la démence du roi ?
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Franco fut plongée dans tous les malheurs qui véaultont

d'une guerre civile. Henri V, roi d'Angleterre, pro-

fitant de ces tristes circonstances, s'empara de pres-

que toutes les places importantes, et se fit déclarer

régent et héritier présomptif de la couronne de Fran-

ce. Le jeune Dauphin s'était retiré à Bourges avec

le peu de troupes qui lui étaient restées fidèles. A la

mort de Charles VI, Henri YI fut proclamé à Paris

roi de France et d'Angloten*e, par une faction qui s'é-

tait vendue à lui.

10. Le dauphin, Charles VII, devenu roi, faisait

d'inutiles efforts pour repousser les Anglais, lorsque

Jeanne d'Arc, jeune bergère de la Lorraine. lui fut

présentée comme ayant reçu du Ciel l'ordre ot le pou-

voir de délivrer la France. Sous ses ordres, les trou-

pep de Charles battirent les Anglais d'abord à Orléans,

et ensuite sur tous les points de la France jusqu'à

Eeims, où elle conduisit le roi pour le faire sacrer.

Jeanne voulut alors se retirer; mais elle s'étaitrendue

trop nécessaire, et le roi la retint.

Peu après, elle tomba entre les mains des Anglais,

qui se couvrirent à jamais de honte en la condamnant

à une mort atroce, qu'elle subit avec une résignation

toute chrétienne (1431).

11. Cette tristo vengeance ne servit qu'à affaiblir

la puissance des Anglais. Bedford fut défait à Gei-be-

roy, et le connétable de Eichemond détacha de son

alliance le duc de Bourgogne. Charles VII fit son

entrée à Paris l'année suivante, et revint habiter le

palais de ses ancêtres. On reprit aux Anglais Meaux,

Pontoise, Dieppe et presque toutes leurs provinces.

Une trêve fut conclue à la suite de toutes ces guerres ;

mais à son expiration, les succès des armées françaises

continuèrent. Elles s'emparèrent de toute la Picardie

(1450), et Dunois, chargé de la conquêtede la Guyenne,

remparade Bayonne et do Bordeaux, et ruina les espé-

10. Oui suociaftà-Charlos VI? Racontez l'histoire de Jeanne d'Arc.

Comment mourut-o.le ? Quels furent les succès des Français après

la mort de cette héroïne? Quelles provinces enlevèrent-ils aux J^-,

glaÏB ? Qtt« leur rcBta-t-il ea ïtanoo î <^ •] J" i
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rances des insniairos par la défaite et la mort de Talbot
au combat de Castillon (1453). La faute de Louis-Ie-

Jeune, les revers de Philippe-de-Valois, de Jean-Ie-

Bon ot de Charles VI étaient réparés. Plus heureux
encore que son aïeul Charles-le-Sage, Charles Vil, jus-

tement appelé le victorieux, ne laissa aux Anglais que
la ville de Calais et rendit à la France l'intégrité de
son territoire. La guerre de Cent-Ans était terminée,
l'autorité royale affermie, la nation constituée. C'est
alors que s'ouvre l'histoire moderne.

SECTION IV.

w ANOLETERRE.

1. Edouard II (1307), fils d'Edouard 1er, se désho-
nora aux yeux de la nation en se laissant gouverner

Sar des favoris. Il fut obligé de céder au ressentiment
es barons qui obtinrent d'abord l'éloignement, puis

le supplice do Gaveston, objet de leur haine... -Sobert
Bruce, que l'Ecosse s'était donné pour roi (1306), rem-
{)orta sur les Anglais deux victoires, dont la plus cé-

èbre, celle de Bannockburn (1314), assura l'indépen-
dance de l'Ecosse. Le malheureux roi d'Angleterre,
en butte au mépris des barons, et à la haine de sa fem-
me, Isabelle de France, fille de Fhilippe-le-Bel, fut
jugé par le Parlement et condamné à une prison per-
pétuelle, qui ne fut pas de longue durée, car des assas-
sins mirent fin à ses jours (1327).

2. L'histoire d'Angleterre, depuis la conquête, ne
présente donc au lecteur que guerres civiles, persécu-
tions religieuses, révoltes des fils contre leur père,
luttes des frères contre leurs frères, meurtres domes-
tiques, faiblesse extrême ou tyrannie des princes.
Cependant la noblesse et la bourgeoisie, trouvant le

bien dans l'excès même du mal, avaient obtenu de
fortes garanties contre l'arbitraire, lorsque s'alluma

1. Quel fut le oaraotdre d'Edouard II ? Comment rÉoosse reooo-
Tra-troIIe son indépendance ? Gomment mourut Edouard II ? ^2.

Que présente l'Angleterre depuU la conquête, jusqu'à oe jour T
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cette longue rivalité entre la France et l'Angleterre,

si célèbre soua ' nom de guerre do Cent-Ans.
3. ÏJdonard III, fils et succossour d'£!douai*d II, fat

obligé, au début de son règne, de reconnaître Bobert
Bruce et ses descendants (1328). Il voulut revendi-
quer le royaume de France, au nom de sa mère IsabellOi

sœur des trois derniers monarques de ce pays; mais
ses prétentions furent repoussées par la nation fraxi*

«aise, qui lui préféra Philippe YI d^ Yalois, cousin'

du feu roi Charles IV; en vertu de la loi salique, on,-

refusa de reconnaître qu'une femme eût le pouvoir dQ
transmettre à son fils des droits qu'elle n'avait pas
elle-même. Le dépit qu'Edouard en éprouva s'accrut

davantage lorsquele roi de France exigea que le roi

d'Angleterre vînt en personne lui prêter hommagQ
pur son duché de Guyenne. Edouard, 6'étant assuré

l'alliance des Flamands et la protection de l'empereur
d'Allemagne, prit solennellement le titre de roi de<

France. Les premiers succès ftirent pom- Philippe VI,
mais sa flotte, composée de 120 vaisseaux.essuya une
sanglante défaite devant le fort de l'Ëcluse (1340), à
l'embouchure de la Meuse. Les deux partis éx^uiaés

conclurent alors une trêve d'un an.

4. Edouard i*ecommença bientôt les hostilités. Il

débarqua à Harfleur, dévasta la Normandie et brilla

les villages qui entouraient Paris. Quand il apprit
que Philippe s'avançait à sa rencontre avec une armée
rormidable, il repassa la Seine et la Somme, et vint

prendre une position trèô-forte sur les hauteurs de
Crécy (1346), avec ses archers gallois, irlandais et

fascons, les meilleurs de l'Europe. Malgré l'infériorité

u nombre, la valeur froide des Anglais triompha de
la témérité française. Philippe VI fut vaincu. Édouai d
in, voulant s'assurer l'empire de la mer marcha bw
Calais dont, il s'empara après un siège de onze moia^n

3. Quel fut le suocesseur d'Edouard II 7 Pourquoi prétendait-il à
la couronne de France 7 Quelle défaite essuya Philippe VI T—i.

Que aait-on de la bataille de Crécy 7 Ob se rendit eiuoite l'armé*
anglaise ?
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6. Pendant que le monarque anglais guerroyait sur
le continent, les Ëeossais firent une irruption dans
ses États en Angleterre, mais ils furent défaits à la

bataille de la Croix de Neville, et leur roi futfait pri-

sonnier.
' 6. Le roi Jean, qui avait succédé à son père Philippe

Tl, ayant résolu de chasser les Anglais de ses ïStats,

se mit en campagne avec une armée de soixante mille
hommes. 14 fu| rencontré près de Poitiers par le

jHnce de Galles, surnommé le Prince Noir. Celuisii
V remporta une victoire éclatante, malgré la valeur
héroïque de Jean-le-Bon et de son jeune fils Philippe-
lé^Hardi (1356). Les deux princes furent emmenés
à Londres (1356), où ils demeurèrent prisonniers avec
David, le roi d'Ecosse.

7. Edouard III, qui avait acquis une si brillante re-

nommée militaire, tomba, vers la fin de son règne,
dans l'indolence et la faiblesse, tellement qu'avant sa
mort, il avait perdu toutes ses conquêtes, à l'exception
de Calais. La mort du Prince Noir, dont les actions
héroïques n'étaient surpassées que par les vertus aima-
bles qui ornaient son esprit, jeta toute la nation dans
le deuil et laissa le. père inconsolable. Edouard lU ne
survécut à son fils que de quelques mois ; il mourut
dans la soixante-cinquième année de son âge et la cin-
quante-unième de son règne (ISTT).

8. Edouard III fut un dos princes les plus illustres

de son temps. Ses guerres en France comme en ïicos-

se, bien qu'injustes, mais couronnées de succès, ont
fait de son règne un des plus brillants de l'histoire

d'Angleterre. Sous lui, la chevalerie fut portée à son
apogée en Angleterre. lÉdouard lui-même et son file,

le Prince Noir, possédaient à un haut degré toutes les

qualités chevaleresques. Il institua l'ordre de la Jar-
retière et bâtit le magnifique château de "Windsor.
Sous son règne la langue française cesFa d'être en
usage dans les cours de justice.
-^-t - - _^__

5. Que se passait-il en Angleterre pendant ce tcmps-Ià ?^6. Dans
quelles circonstances eut lieu la biitaille de Poitiers et quelles en
furent les suites ?—7. Quelle fut la conduite d'Edouard III vers la fin
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8. Eichard II, fils dii. Prince Noir, arriva au trône
«n 1877. Comme il n'avait que onze ans, ses trois
oncles, les ducâ de Clarence, de Lancastre et d'York,
exploitèrent le pays sous le nom d'un roi enfant. Un
impôt odieux excita une insuiTection formidable;
cent mille paysans, conduits par un forgeron nommé
Wat-Tyler, s'emparèrent do Londre.s(1381). Après
avoir apaisé la sédition, il fit une expédition stérile
en Ecosse et acheva de mécontenter les Anglais en
(iédant Cherbourg et Brest à la France, pour prix de
son mariage avec la fille de Charles VI. Il revenait
de l'Irlande où une révolte avait éclaté, lorsque Hen-
ri de Lancastre soulevant le royaume contre lui, le
vainquit et le fit prisonnier. Comme Edouard II, il

fat jugé et déposé; comme lui, il périt de mort vio-
lente dans sa prison (1399). »ij

9. L'usurpateur, en montant sur le trône, prit le
nom de Henri IV. Il eut d'abord à combattre les pré-
tentions de la maison d'York, rivale de celle de Lan-
castre.^ Il affaiblit l'Ecosse et découragea le parti
contraire et les barons révoltés, par la victoire de
Shrewsbury (1403). Cette querelle devait renaître
un demi- siècle plus tard; mais Henri IV, mourant
dans la force de l'âge, laissa à son fils Henri V un
royaume afiermi, en état de recommencer la guerre
avec la Franco, qui alors était en proie à la plus dé-
plorable anarchie.

10. A la mort de son père(1413), HenriV s'empres-
sa de mettre ordre aux affaires intérieures de son roy-
yaume, et envahit la France avec une armée de cin-
quante mille hommes jîour faire revivre les préten-
tions d'Edouard III. Il débarqua en Normandie,
s'empara de Harfleur. et remonta vers Calais à tra-
viers la Picardie pour éviter l'armée française. La
retraite lui fut coupée dans l'Artois, prôsd'Aziiicourt;
par des forces plus considérables que les siennes. Çc
qui avait poi-du les Français à Crécy et à Poitiers, les,

d» «a: ;Tie ?—8. Qui goarerna sous la minorité de Kichard II ? Par
qui fu£-il détrôné ?—». Quel fut le successeur de Henri IV?—10.
Qu«lle «8t la grande bataille que Heuri V remporta sur les Français ?

i «!
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perdit encore à Azincourt (1415) ; ils se précipitèrent
aveuglément sur les ennemis et s'enfoncèrent dans les
marais, où les archers anglais n'eurent que la peine de
les bien viser. Il resta sur le champ de bataille dix
mille morts, parmi lesquels sept princes et cent vingt
Beigneurs. Après avoir réduit la IN'ormandie, HenriV
se fit déclarer régent du royaume de France et héri-

tier de Charles Yl. Il mourut à Yincennes, en 1422.
11. Henri Y ne laissait pour successeur qu'un en-

&nt de dix mois qui fHit proclamé roi de !l^ance et
d'Angleterre sous le nom de Henri YI. Le duc de
Bedford son oncle et son tuteur, soutint se^ intérêts
avec autant de vigueur que d'habileté. Les Frangais,
tarouvant le moment favorable, résolurent de secouer
lo joug anglais, et revendiquèrent de nouveau l'in-

dépendance de leur pays.
12. Cependant le due de Bedford avait mis le siège

devant Orléans, viUe alors très-forte, que fermait le
passage de la Loire (1429). La fb*ance QÙt été perdue
Bi la mésintelligence, survenue entre le duc de Bour-
gogne et les Anglais, ne leur eût enlevé un allié pi^-
oieux, et surtout, si la mission de Jeanne-d'Aro n^fkt
fait éclater dans le bras le plus faibie nno force divine.
Cette jeune fille, à la tête des guerriers français, en-
leva bientôt toutes les bastilles des Anglais devant
Orléans, et le siège, qui durait depuis sept mois, fut
levé. Peu après, les Anglais avaient perdu toutes
leurs possessions en France, Calais excepté.

SECTION Y.

ISPAONB IT POBTITiaAL.

1. Pendant cette période^ les £tats chrétiens, sa«
voir: la Castille, l'Aragon, la Navarre et le Portugal,

11. Oh mourut Henri V ? Quel fut son sueeessénr ?—12. Quelle
<Uit la seule ville qui résistftt aux Anglais ? Par qui fut-elle se-
•osraeî

1. Quel fut l'état de la Péninsule ibérienne pendant oette périodo t
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i\irent les seuls royaumes remarquables de laPéninsa-
le ibérique.

2. EsPAQNS.—^La Castille fut en proie à des dissen-
sions continuelles. Alphonse XI, étant arrivé à l'âge
de majorité, so distingua par ses brillants succès sur
les Maures. Il livra bataille aux rois de Fea et de
Grenade, à Tariflfa (1340), et leur tua plus de deux
cent mille hommes, mais il fut enlevé par la pesteata
moment où. il allait s'emparer de Gibraltar.

3. Pierre, dit le Cruel, succéda à son père Alphonse
XI. Ses actes tyranniquos indignèrent le peuple et I4
noblesse, et provoquèrent contre lui une ligue, A la
tête de laquelle se plaça son frère, Henri de Transta*
marre. La France prit le parti de ce dernier, tandis
que les Anglais se déclarèrent pour Pierre-le-Ouel.
Du Guesclin fit triompher le parti de Henri à la ba-
taille de Moutiel (1369). Dans cette journée, le héros
français défit une armée de quarante mille Maures
d'Afrique et d'Espagne que le tyran n'avait pas craint
d'appeler .!« son secours. Henri de Transtamarre monta
sur le trône de Castille. Après lui, ce royaum*» ne fit

plus que décroître jusqu'à Henri IV (1454), dont la
sœur Isabelle épousa Ferdinand d'Aragon,

4. Les conquêtes qu'avaient faites les l'ois Jacques
n, Alphonse iV et Pèdre IV, d'Aragon, ayant ootfsi-

dérablement agrandi leurs Etats, ne manquèrent pas
de leur susciter beaucoup d'ennemis et de les jeter dans
des luttes qui n'avaient plus pour objet l'expulsion
des Maures. Alphonse-le-Magnanime (1448) soutint
vaillamment l'honneur de sa maison en Italie contro
les princes angevins. Le mariage de son neveu, Fer-
dinand-le-Catholique, avec Isabelle, héritièrede la Cas-
tille (1469), en réunissant à jamais les deux royaumes,
allait, pour un temps, porter l'Espagne au premier
rang des nations modernes.

2. Quel était l'état de la Castille, au oommenoement de cette épo-
que ? Quelle victoire remporta Alphonse XI ?—3. Quel fut le der-
nier des desQend&nts de la niaisos de Bourgogne ? Par ani fut scutess
Henri de Transtamarre ? Que devint ensuite la CaktiUe T—1. Qn«
produisirent les conquêtes d«a rois d'AragOB t Qa«U« ftat U ta dl
royaume d'Aragon ? ,

'
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6. La Navarre passa dans la maison d'Évreux par
le mariage do Jeanne, fille de' Louis X, le Ilutin, avec
Philippe d'Evreux. Leur fils, Charles-lo-Mauvais,
joua un triste rôle dans les troublea do la Franco!
Aux comtes d'Evreux succéda la maison d'Aragon
(1425), par le mariage de Blanche de Navarre avec
Jean d'Aragon

; enfin, elle passa à la maison d'Aï-
.Jïret, sans jeter jamais un grand éclat.

6. Portugal.—^Las derniers princes de la maison
de Bourgogne n'imitèrent pas les vertus de leurs an-
cêtres

; cette maison s'éteignit dan^ la personne do
Ferdinand (1383). Pour ne pas tomber sous la do-
.mination de la Castille, les Portugais élevèrent sur
Je trône, Je^n lor, grand-maître de l'ordre d'Avis.
. .7. Resserrés le long dos côtes do l'Océan Atlantique
. ftt privés par leur position géographique du commerce
de la Méditerranée, les Portugais se tournèrent de
bonne heure vers l'exploration de l'Océan. Ils s'em-
Êarèrent de Ceuta en Afrique, en 1415. L'infant don
[enri en visita les côtes jusqu'au cap Bojador, et dé-

couvrit l'île de Madère, couverte de forêts auxquelles
fil fit mettre le feu et qui brûlèrent, dit-on, pendant
sept ans Après avoir nettoyé le sol, il y fit trans-
porter de Chypre des plans de Malvoisie avec la

• CUnne à eucre. D'autres navigateurs s'avancèrent
jusqu'à la Guinée. Barthélémy Diaz reconnut le cap
de Bonne Espérance (1486), qu'il nomma cap des
Tempêtes. Ce petit pays, fécond alors en grands
hommes, allait joindre l'éclat des découvertes et des
expéditions inaritimes à la gloire militaire que lui
-avaient donnée ses fondateurs.

_ 6. Oomipent la Navarre passaa-t-eUe à la maison d'Évreux? Quellem la conduite de Charles-le-Mauvais ? A qui passa ensuite leroy-
aame de Navarre ?— 6. Comment se conduisirent le» derniers princes
de la maison de Bourgogne en Portugal î Que se passa-t-il à l'ex-

JOBOtton de cette maisonî—7. QueUes découvertes firent les Portugais T

*!• ad j.; ï»i'îi«u-,.4;i
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' SECTION VI.
I

ORE08 ET TURCS.
t

•'

' : 1. L'empire grec ne 8e releva pas du désastre de la
quatrième croisade. Les Paléolo^ues, rentrés à Cons-
tentmople avec le secours des Génois (1264), ache-
vèrent la ruine de l'Orient chrétien en se consumant
dans des querelles théologiques ridicules, et en re-
poussant toute réconciliation sincère avec Eome. Ce
fbt l'agonie d'un despotisme misérable. De l'autre
côté du Bosphore se fortifiaient, au contraire, les con-

• qnérants sauvages qui devaient détruire et remplacer
lempire grec. ^

- 2. Les Turcs, sortis des contrées voisines de la mer
Caspienne, parurent aussitôt que les Mongols, sous la
conduite de Gengis-Khan et de ses fils, eurent ren-
versé 1 empire des sultans Seldjoucides (1268). Le
fondateur de leur puissance et de la dynastie des Os-manhs fut Osman ou Othman (1299), d'où ils tirent
leur surnom d'Ottomans. Othman conquit sur les
Grecs une grande partie de l'Asie Mineure. Orkhan
son fils et son successeur, prit Nicomédie et Nicéé
et rendit son règne remarquable par la création de la
célèbre milice des Janissaires.

3. Quand Jean Paléologue vit les Turcs s'approcher
de 1 Europe, il comprit toute l'étendue du danger qui
le menaçait. Il envoya son fils Manuel à Eome
coniurer le pape de prêcher une croisade en sa faveur
et lui déclarer qu'il abjurait le schisme, promesse
renouvelée sans cesse et toujours trahie. Le succes-

Tiif9?"^*'*' Amnrath 1er (1360), s'empara d'Ancyre
etd Andrinople, où il établit le siège de sa domination
soumit l'Arménie, envahit la Macédoine et ne fat
arr£.édans ses progrès que par le courage des Ser-

to Vx .^"* "1°"^* l'empire groo après son rétablissement par Michel
J»Wologue Î--2. Quelle est l'origine des Turcs ? Par quelle institu-e^uju 3s _iss.ngj™ %-înt.rtti :—u. A ûui Jôan Paiôoioguô eut-il re-

«mtuÏÏÎt*
^•'^*'"'^ ^"•*'' P*y' «yagua Amurath 1er? Oà

IH*

n-f^.
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viens. Vainqueur dans ti-ente-sept bataille», Amnrath
périt h la journéo do Cassova, après avoir défait l'armée

dos rois do Servie, do Bosnie et de Bul/rarie (^1389).

Los Grecs no possédaient plus que Constantinople,

, Thessalouiquo et quelques îles, avec une pftrtie de la

Morée.
4. Bajazet 1er, eaccesseur d'Amurath 1er <1389),

subjugua, en moins de deux années, toutes les prinei-

Çautés musulmanes de l'Asie Mineure, et coaquit la

hessalie, la Macédoine, la Thrace et la Bulgarie et

campa cinq ans devant Constantinople. Il battit les

croisés à !Nicopolis (1396). Manuel II, fils de Jean,
vint en Occident sans aucun succès, mendiant de oonr
en cour des soldats et de l'argent, pendant que Baja-

cet étalait à Brousse toutes les magniôeences de l'O-

rient. Le courage d'un illustre capitaine français,

Boucicaut, nnuion compagnon d'armes de Du G-oes-

olin sauva oncore Constantinople de la barbarie ma-
snlmane.

6. Un second conquérant mongol, un antre Gen-
gis-Khan, portait, depuis 1370, ses armes et ses rava-
ges dans la plus grande partie de l'Asie. Tamerlan
(Timour-Lenc ou le boiteux), chef d'une tribu de
Tartares, après avoir pris la couronne royale à Sa-

marcande, marchant de conquêtes en conquêtes, mit
à Ses pieds tons les pays situés h l'est de la mer Cas-
{)ienne, parcourut l'Hindoustan qu'il dévasta, enleva
a Syrie au sultan d'Egypte, rédrîgiten cendres Bamfts
et Bagdad et fit élever sur les luint^s docetteder lière,

une pyramide de quatre-ving^dh. .^'' têtes ^ ' iiai-

iies. De là il se rendit en Asiy ikliiieu^o où la Provi-

dence le destinait à humilier l'orgueilleux Bajazet.

6. Tamerlan s'avança avec huit cent mille bar-

bares contre Bajazet qui n'avait que cent vingt mille

hommes à lui opposer. La bataille se livra près d'An-

cyre (1402). Les Turcs se laissèi-ont envelopper ^ar

4. Quel Alt le suooesseur d'Amurath lor!? Qnels puys sitbjrvgua

Eaj r
* Tçr? Qaî sst-«s qîsj saura alors OonstaRtînopl* «is la !>»?=

bftr^c: uanilmaiM T—6. Qu'était TunerlHi, et qkttllei «otiqnétea lit<^il ?

—e. Qa« dOTint BaJMet 7
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Icfl grandes aiUs de l'AiTnéo des Mongols, et, rnalgrâ
In bravoure des janissaires, qui sefirenttuer jusqu au
^^t' nior, Bajazot tomba entre les mains do Tnmorlan.
ho chef des Mongols était si sur de sa victoire, qu'il
s'amusait à jouer aux échecs, lorsqu'on lui ann-^nça la

présence du sultan, son prisonnier. Il le traita avoo
égard et le fit marcher h la suite de son armée comme
un do ses plus glorieux trophées,

7. L'invasion des Mongols, qui menaçaient do toit
engloutir, s'arrêta en 1405, lorsqu'elle eut perdu son
chef. Un des descendants do Tamerlan fonda dar i

l'Inde, au commencement du siècle suivant, l'empire
du Grand Mongol, qui a subsisté jusqu'à nos jours.

Constantinople, sauvée un moment par la victoire

d'Ancjre, se vit bien autrement menacée sous Manuel
II, auquel les Ottomans enlevèrent la Moréo.

8. Amurath II, petit-fils de Bajazet (1421), dut lever
lé siège de Constantinople pour aller combattre sur les

bords du Danube, où se préparait un armement contre
lui. Vainqueur en Servie, il échoua devant Belgrade.
Le Hongrois Jean Hunyade, l'Albanais Scanderberg,
opposèrent à ses armes une valeur indomptable et des
exploits fabuleux. Ce fut en vain que le concile de
Florence^ en 1440, prononça la i-éunion des deux Égli-

ses, du consentement de l'empereur Jean Paléologue.
Il était trop tard. Les vaisseaux de Gènes et de Venise
Î)rotégeaiont seuls les murailles do Byzance, lorsque
a flotte et l'artillerie formidable de Mahomet II on
vinrent à bout après deux mois de siège. Constantin
XII Dracosès, le dernier empereur grec, se fit tuer
héroïquement sur la brèche (1463).

Il s'était écoulé 2206 ans, depuis la fondation de
Rome par Romulus, 1124 depuis que Constantin avait
transféré le siège de l'empire à Byzance. Le dernier
vestijn^e de la puissance romaine avait disparu. Mais

7. Quelle viotoire saura, pour un moment, Constantinople T 8ùna
quel empereur greo les Ottomans s'emparèrent-ils de la Morée ?-^8.

plus heureux contre Hunyade et Soanderberg? Par qaiCooatanU^
nople fut-elle prise ? Quel f<:t le dornier empereur greo ?

if

iij
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le fanatiëme et la barbarie des Turcs, non contents de
peser sur les plus beaux pays du monde ancien, mena-
ceront longtemps encore de leurs redoutables invar
sions l'Europe orientale et les rivages de la Méditer-
ranée.

SECTION YII.

^Étatb Scandinaves et États Slaves.

1. Les États du nord de rEuroi)e et ceux de l'est,
peuplés de Scandinaves et de Slaves, entrés les der-
mers dans le sein de l'Eglise, restèrent le plus souvent
en dehors dos événements du moyen-âge. Ainsi, le Da-
nemark, la Suède et la Norwége, n'ont qu'une histoire

riTaS\
^* °^ ^°* ^"®^® connus avant l'union de Calmar

2. Etats Scandinaves.—Marguerite, surnommée la
Semiramis du Nord, fille do Waldemar III, roi de Da-
nemark, devint régente de Nowége à la mort du roi
Haquin qu'elle avait épousé, pendant que son fils était
proclamé en Danemark, et placé sous sa tutelle. Enfin
les Suédois chez lesquels la royauté était encore élec-
tive, mécontents d'Albert de Mecklembourg qu'ils
avaient choisi, offrirent la couronne à Marguerite,
teile-ci vainquit son rival, et le força d'abdiquer.
Maîtresse alors des trois royaumes du Nord, elle con-
voqua, en 1397, à Calmar, la diète célèbre qui les i-é-
unit en une fédération perpétuelle. Chaque pavs
devait garder ses lois particulières.

3. Ayant perdu son fijs, Marguerite proposa à sa
place son petit-neveu, Eric le Poméranien, et le fit
reconnaître comme roi du Nord. Toutefois l'union
des trois monarchies ne dura pas plus de cinquanj;e
ans. En 1440, les Danois déposèrent Éric et le rem-
~2. Que sait-on de Marguerite, gurnommée la Sdmiramis du Nord ?
Qu'était-ce que la diète de Calmar ?-3. Quel fut le sucoeMeur deMarguerite 7 Combien de temns dura l'union d»» troi- rnor.archi—

"

Qui Bucoéda à Bric V Qu'arriva-t-il à la mort de Christophe ? Qd
fut élu roi do Nt.-wége et de Danemark I

«^pa» t yu*
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placèrent par son neveu, Christophe le Bavarois. A
la mort de celui-ci, la rupture de l'union fut coiisommée

Sar l'élection de Charles Canutson en Suède, et celle
e Christian 1er en Norwége et en Danemark (1448).
4. Etats Slaves.—Le plus célèbre des États Slaves

au moyen-âge, était la Pologne. Un roi, nommé Piast,

y commença vers 842, la dynastie qui porte son nom,
et dont le roi le plus célèbre fut Boleslas Chrobry
(992). Casimir III, le Grand, prince conquérant et
législateur, fut le dernier représentant de la race de
Piast, qui occupait le trône depuis 528 ans. La fille

de Louis de Hongrie, son successeur, transporta la
couronnedans la maison,des Jagellons (1386), en
épousant le prince de Lithuanie. Ce fut à la suite de
ce mariage que les Lithuaniens, encore païens, em-
brassèrent le Christianisme, et que la Pologne acquit
plus d'importance par l'extension de son territoire et
par ses conquêtes sur les peuples environnants.

5. Los ennemis les plus redoutables de la Pologne
étaient les chevaliers de l'ordre Teutonique, qui, après
la ruine de la Terre-Sainte, étaient venus s'établir en
Prusse. Wladislas V les vainquit, et Casimir IV leur
imposa le traité deThorn (1466). Wladislas VI était
à la bataille de Varna (1444) où il périt glorieuse-
ment en combattant les Turcs. Toutefois, l'insubordi-
nation anarchiquo des nobles et les conditions qu'ils
imposaient à leurs rois électifs, sous le nom de Pacta
conventa, devaient être pour la Pologne une cause
fatale d'affaiblissement.

6. Après l'invasion d'Attila, une des tribus slaves
fixées sur les bords du Eoss s'unit aux Alains et prit
le nom de Uossolans. Ces barbares fondèrent Kiew et
Novogorod vers le Vie siècle, et reçurent le nom de
Eusses. En 862 parurent des chefs Varègues, dont un

4. Quel était le })Iu8 oélèbre des États Slaves au moyen-ftge ? Que
sait-on de Casimir III, le Grand ? Quelle dynastie succéda à
celle de Piast ?—5. Quels étaient les ennemis les plus redoutables
ds ÎR Pologne ? Pâf qui les ebevaîiers Toutoniquos furcnt-iis vaincus î
-^6. Quels furent les premiers barbares qui fondèrent des villes en
Russie t Quel fut le premier prince russe oui embrassa le christia-
nisme?

i n
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seul, Rurîçk, fonda un état durable : il régnait à No-
vogorod

;
sa postérité s'étendit rapidemeint sur une

partie de la Eussie méridionale et sur la Galicie, s'é-
tablit à Kiew, fit trembler Constantinople et s'éleva
à, un très-haut point de prospérité sous Vladimir^le-
Grand (980), lequel embrassa le christianisme, qu'il
reçut de l'Eglise grecque déjà séparée de l'Église la-^e par le schisme.
t. 7. Après la conversion de Vladimir, les Russes
vécurent en paix avec l'empire de Constantinople.
Moscou fut fondée, Novogorod devint florissax;t ^ par
son commerce

; mais l'invasion des Mongols anéantit
bientôt tous ces éléments de civilisation (1221). Ces
PMbares inondèrent la Eussie avec les fils de Gengis-
Khan

; la horde d'or fondée par les Khans du Kapts-
chak, sut s'y maintenir pendant plus de deux siècles.
Les faibles ducs de Moscovie, opprimés par les Tar-
tares, assujettis au tribut, sortirent enfin de leur abais-
swnent, lorsque les divisions de la horde d'or eurent
aflfaibli la domination étrangère et permis à Iwan III
(1464) d'afEranchirsa patrie d'unjoug aussi dur qu'hu-
miliant. ^

8. Eésumé de l'Histoire du Moyen-Age.—Le mo-
yen-âge est l'enfantement des nations modernes sorties
de la dissolution do l'empire romain et de l'invasion
dos barbares. L'Eglise a fait jaillir la lumière du chaos,
en maintenant, de toutes ses forces, la loi morale, la
paix et la justice, en veillant assidûment sur le dépôt
de la science antique remise entre ses mains. Charle-
magne commença l'éducation politique des peuples
réunissons son sceptre. De Clovis à Charlemagne,de
Charlemogne à saint Louis et à Jeanne d'Arc, le pro-
grès est immense. Les farouches Normands, une fois
convertis, deviennent les plus fervents promoteurs de
la civilisation, tandis que les Turcs, restés musul-
mans, n'ont jamais su qu'opprimer, corrompre et

7. Quo liront ies liusse» après la conversion de Vladimir?-^.
Quelle a été l'aetion de l'Eglise daoa le moyei^-ftge ?
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ô. On doit au moyen-âgo los croisades, la chevalerie,

les ordres religieux et militaires, la liberté des com-
munes, l'affranchissement des serfs, les parlements et
les universités. Il a vu naître la royauté chrétienne,
la grande Charte d'Angleterre, les États-généraux de
France, les Cortès d'Espagne, les républiques italien-
nes et la Confédération helvétique. Le pays qui a le
mieux couservé les institutions de cette époque, qu'il
ne faut pas cependant trop vivement regretter, est la
libre Angleterre.

10. Le moyen-âge a produit la Divine Comédie^Ia,
Somme de saint Thomas, Vlmitation de Jésus-Christ,
les cathédrales romanes et gothiques, la renaissance,
des arts en Italie

; il a inventé la boussole, la poudre
à canon, l'imprimerie. Aussi, malgré de cruels désor-
dres et des calamités de tout genre, peut-on affirmer
qu'il a préparé les grandeurs do la civilisation moderne.

9. Que doit-on au moyen-ftge?—10 Qu'a-t-il produit ?

a H'

idimU ?-^.

,1



iHk- HISTOIRE MODERNE.
Depuis la prise de Constantinople, en 1453

jusqu'à nos jours.
'

ii;;,

Remarque.—Nous n'avons pas cru devoir adopter
de divisions particulières pour l'histoire moderne Laméthode que nous avons suivie pour l'histoire an-
cienne, qui est aussi celle de bons autours anglais
nous a paru liïériter la préférence. C'est pourquoi
nous donnerons d'un seul trait l'histoire de chaque

FRANCE.

SECTION I.

Depuis Vexpulsion des Anglais, sous Charles Ylljusou'à
l aoenemnt de François 1er. chef de la seconde

r branche des Valois (1453-1513).

1. Lorsque la bataille de Castillon, livrée l'annéemême ou commence l'histoire moderne (1453), n'eut
^isse aux Anglais que la seule ville de Calais, CharlesVU appliqua son esprit aux réformes dont une expé-
rience chèrement acquise lui avait révélé le besoin.
II avait pu comprendre tous les dangers du régime
féodal en voyant le duc de Bourgogne, tour à tourami et ennemi des Anglais, faire pencher à son gré
la balance de la guerre. °

2. Les projets criminels et les tentatives de révolte
ûujiouphm LoiiKs abrégèrent les jou rs de Charles YII,

fj'i
^"® ^} .9'^^ï''«s VII après la bataille de Castillon ?-2 OueUefut la conduite du Dauphin Louis? Comment mourrcjiarles VII ?



FIIANCX. 189

si

aeê d ailleurs par les fatigues et les soucis. Il se con
damna, ditron, à mourir de faim, dans la crainte que
ce fils ne tentât de l'empoisonner (1461). Charles
VII laissait heureux et prospère le royaume qu'il
avait reçu dans un état si misérable ; mais un con-
cours inouï de circonstances extraordinaires et la
protection visible de la Providence, qui avait éclaté
dans la mission de Jeanne d'Arc, avaient plus con-
tribué à ce résultat que les qualités du prince, auquel
la postérité reprochera toujours avec raison son in-
différence, sa légèreté et ses faiblesses.

3. Juouis XI (1461) fut un dos plus habiles rois
qu ait eus la Fra,nce

; jnais il avaitole cœur aussi cor-
rompu que son esprit était vaste et entreprenant. Le
fond de son carractôre était la dissimulation ; il eut
plusieurs guerres à soutenir, et il s'en tira avec succès
par la ruse et la fourl-erie ; ses cruautés et ses injus-
tices le rendirent odieux. Ce prince rendit cependant
do grands services à. la nation en portant le dernier
coup au régime féodal, et en agrandi8S8'>t le royaume
par l'acquisition de plusieurs belles provinces ; il
établit le service des postes, mit un terme à l'altéra^
tion des monnaies, et affermit l'autorité des juges
en les rendant inamovibles.

4. Il passa les dernières années dé sa vie enfermé
au château de Plessis-lôz-Tours, redoutant la mort et
les complots, se livrant, pour écarter ses terreurs, à
toutes sortes de pratiques superstitieuses. Son méde-
cin Coitier, son barbier Olivier le Daim ou le Diable
et le prévôt Tristan, l'exécuteur de ses vengeances,
approchaient seuls de sa personne. La mort arriva
cependant à son heure, et le puissant politique s'é-
teignit entre les bras de saint François de Paule, qu'il
avait fait venir d'Italie, parce qu'il espérait, par l'in-
tercession de ce saint personnage, prolonger de
quelques jours sa misérable existence.

3. Quelle fut la conduite de Louis XI. filg et successeur de Oharlu^
^*-^ '^—*• ^»r qui fut-il assisté dans ses derniers moments ?

I'
î.

:

I
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6. Charles VIII (1483) n'avait ne treize ans à
!e jeune prince,

^ , ni
la mort do son père, Louis XI. Co j

—

.^ y..^^„.
dont 1 éducation avait été négligée à dessein, était in-
capable do régner par lui-même. Mais sa sœnr,
Anne de Beaujeu, qui avait tout le génie de son père,
régna à sa place. Elle convoqua les États-généraux
en 1484, et se fit donner par cette assemblée la tutelle
du jeune prince. Le duo d'Orléans, qui devait suc-
céder à Charles VIII sous le nom de Louis XII, fut
mécontent do cette décision ; il se retira en Bretagne
et excita une révolte. Il fut vaincu à Saint-Aubin
du Corbier par la Trémouille, qui le fit prisonnier
(1488), et obligea le duc de Bretagne à demander la
jjaix.

hommes, dans le dessein de faire valoir ses préten-
tions sur lé royaume de Naples. Il réussit d'abord au-
delà de ses espérances

; mais, peu après, la jalousie
des princes voisins le força d'abandonner sa conquête.

7. Ce prince mourut d'accident, en 1498, à l'âge de-
27 ans. Dans le trop court intervalle qui s'écoula en-
tre son retour d'Italie et sa mort, Charles VIII acquit
mie glaire véritable par les soins qu'il donna à l'ad-
mmistration de ses Etats. Il aimait, comme saint
Louis, à rendre la justice par lui-même ; il écoutait
tout le monde, mais il avait de la prédilection pour
les pauvres. Petit de corps et grand de coeur, dit Com-
mmes, sa bonté l'avait fait chérir tellement de ses
serviteurs que plusieurs, dit-on, ne purent lui survi-
vre. Il ne laissait pas d'enfants, de sorte qtie la cou-
ronne passa des Valois directs à la branche d'Orléans.

8. Louis XII, fils de Charles d'Orléans et arrière-

6. Quel fut le successeur de Louis XI? A qui la régence fut-elle

?Pi. t*'\^rTVr^*^*.
•*"" d'Orléans? OU fut-il vainoa ?-6. Que fitCharle? % iri, arrivé à V%e de majorité î QueUe guerre entreprit-

Jl
?—7. Comment mourut-il ? Quel était son caractère 1—8. Quel

tat le suooesseur de Chartes VIU î
*•«•*!» *—o. wuw
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potit-fils de Charles V, succéda à Charles VIII. Ce
)rince avait joué le premier rôle dans les troubles do
a minorité do Charles VIII, mais, depuis qu'il était
sorti do prison, sa fidélité ne s'était pas démenti. Le
commencement de son règne fut signalé par d'utiles
réformes, qui lui firent donner le surnom glorieux de
Fère du peuple.

9. Voulant revendiquer ses droits sur Napies et le
Milanais, Louis XII partit pour l'Italie, et gagna la
bataille d'Agnadel sur les Vénitiens. Maximilien d'Au-
triche, Henri VIII, roi d'Angleterre, Ferdinand-le-
Catholiquo, roi d'Espagne, le pape Jules II, les Suisses
et les Vénitiens, irrités de ces succès, se liguèrent
contre la France; mais ils furent défaits aux journées
de Bologne, do Brcscia et de Eavennes où périt, à
l'âge de vingt-trois ans, Gaston de Foix, neveu du ro^
qui s'y était immortalisé. C'est alors que parut le fa-
meux Bayard, surnommé le cheyolier sanspeur et sans
reproche ^1511).
L'Empire et l'Angleterre réunis eurent leur revan-

che à la journée de Guinegate, connue sous le nom de
journée des éperons. Cependant, au moyen d'habiles
négociations, Louis parvint à désunir ses ennemis, et
le traité de Londres (1514) fit renaître la tranquil-
lité de l'Etat. La mort de Louis XII plongea tout le
peuple dans la douleur ; chacun pleurait en lui un

S
ère. Avec lui commença et finit la première branche
'Orléans.

SECTION II.

Depuis François 1er jusqu^à Vavènement de la dynastie
des Bourbons dans la personne deSenrilY

(1516-1689).

1. François 1er, fils de Charles d'Angoulême, delà
maison d'Orléans, succédaà Louis XII, qui n'avait
pat) iuifctbé d'eufunt mâle, il commence dans l'histoire
- |-

Il ii
; I il

9. Qnels sont les événeqientB du règue de Louis XII ?

1. A qui FrftDÇOia I«r saooédft-t-U Y Qa«l était son portlrait ? h1

il

t I
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la seconde branche des Valois. Bemi, spirituel, vail-
lant et magnifique, le jouno roi aimait la chevalerie
et les grandes aventures. Il avait sur Naples les
niêmes droits que ses prédécesseuri», et sur Milan, ceux
de Louis XII, dont il était le neveu.

2. Ce gros garçon gâtera t:ut, tollo était la triste
opinion de Louis XII sur François 1er, et cependant
dès la première année de son régne, le jeune prince
orépara une des fautes de son prédécesseur en déchirant
l'humiliant traité do Dijon. Voulant reprendre le Mi-
lanais, François 1er fit de grands pi-épuratifs. A la
tête d'une armée formidable, il franchit les ATpes
avec une audace digne d'Annibal et remporta sur les
Suisses la célèbre victoiie de Marignan (1515) ; mais
il ne fut pas toujours aussi heureux. Il perdit plu-
sieurs batailles, entre autres celle de Rebec, où fut
tué le brave chevalier Bayard.

3. Le trône impérial étant venu à vaquer par la mort
de Maximilien, quelques électeurs jetèrent les ^eux
flur François 1er; mais Charles-Quint lui fut préféré,
et dès-lors ces deux princes se firent une guerre cruelle.
Fait prisonnier à la bataille de Pavie, François 1er
ne recouvra sa liberté que pour recommencer la guerre.
Pendant qu'il gagnait la bataille de Cérisoles, les An-
glais s'emparaient du nord do la France, et Charles-
Quint attaquait la Champagne. Le traité de Crépi
«n Valois, suspendit pour quelque temps le cours des
hostilités. Peu après François 1er mourut à Bam-
bouillet.

4. François 1er organisa l'infanterie française, si

redoutable dans la suite, encouragea la marine négli-
géepar ses prédéce88eurs,et cçéa le port du Havre, jao-
Îues-Cartier, de Saint-Malo, reinonta le fleuve Saint-

^
laurent et découvrit le Canada,^^ui devint plus tard une

importante colonie. L'industrie et le commerce reçu-

, 2. Quelle opinion Louis XII ayait-il de François 1er t Qui gam»
la bataille de Marignan ? François 1er fut-il toujours heureux dans
-r! = — -x,-~ ••. nnj^t, a« in riritiits uc ifrosçois xor avec
•«haWes-Quint ? Où François 1er fut-il fait priflonnier î—4. Que
doit la monarchie française à Franyois 1er ?

•'• .... . --««til»}» k .
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»ec, où fut

rent des faveurs întelligentes. Mais François 1er est

surtout le Père des lettres. L'imprimerie royale, libé-

ralement pourvue par ses largesses, publia des livres

en toutes langues avec leurs caractères propres. Au
ColUge de France, fondé en 1530, on enseigna, dès

l'origine, l'hébreu, le grec et les mathématiques, la

médecine et la philosophie. L'éclat que les arts et les

lettres jetèrent sur ce règne, en ont fait un dos plus

importants de l'histoire de France ;
car les fautes que

François 1er a commises ont laissé peu de traces, et

le bien qu'il a fait a été durable.
,

C'est du temps de François 1er que Luther et Calvin

60 séparèrent d^ l'Église romaine et établirent le pro-

testantisme.
, „ . ^ ,,P^WN

6. Henri II ,fils et successeur de François 1er (1547),

continua les guerres commencées par son père ;
il défit

les Impériaux à la bataille de Eenti (1554), et s'empara

de la Lorraine. Peu après il fut défait par les Espagnols

à Saint-Quentin et à Gravelinôs ce qui ne l'einpecha

cependant pas d'enlever aux Anglais la ville de Calais,

qtfils possédaient depuis plus de deux siècles. Henn
II mourut d'un accident, dans une fête qu'il donna à

l'occasion du mariage de Marguerite de Valois avec

le duc de Savoie. La France allait être livrée à tous

les malheurs des factions ot des haines religieuses,

envenimées déjà par la rigueur du feu roi envers les

protestants. „, -r^ • tt
6. Henri II eut pour successeur son fils François 11

(1559), qui n'avait que seize ans, et qui était faible et

maladif. Sous le court règne de ce prince, on vit

éclore tous les maux que causèrent ces gueires dont

la religion fut le prétexte, mais l'ambition des grands

seigneurs le vrai motif. Antoine de Bourbon, devenu

roi de Navarre, et Louis de Condé, mécontents de voir

la reine-mère, Catherine de Médicis, régente du roy-

aume, se liguèrent avec l'amiral de Coligny contre son

gouvernement, que soutenaient les Guises, chefs du

5. Qui suooéda & François 1er î Que sait-on du règne de Henri II T

—6. Quel fut le successeur de Henri HT vèuels partis se formèrent

sous François H ? Qu«l fut le but do la ooiyutation d'Amboiso t

9

s
?'

I
!'

î ri
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ï
tar

la conspiration dTmboi./o'?^'''' '^'î ''''^'
P''"«

j-jo roi moiii'iitf

IP v^„ ^, ,

pouvoir: Onthcrino d^liX^ »Â „,1
''''"'•''°"' '«

Antoine do Bourbon, HoS,' 't d^ ™t;,„Tr,"^'e-'.té; lo coimétnblo do Montmore„c.vr„d",V '',?»•
e lo marcchal doSuint-André, d'u„^^„,,.o ^^it, H'""

e^'^n:SSr"''?---

celle do Montei.JonrVfsfnfo 71 r I'™'"?"'"'' 5»

dé piu- do Gniso ot Tav mno, d°^i',°
'''"" ''

•i^"-!'»''
»«'='>n-

«.aSdé, p„ co.ip^:i;,"i%t bS.^™'"'""''
™'»-

lo colloque io Poiiy lo désoriro ôn^nt''to'"-'«'^

7. Qui succéda à François IT ? A m,; i« ^ ~ ~- •

Quels partis s'éUient aCs formdl? Ranlf?°'
,^*''''-""« «""ûde ?.

ligion qui curent lieu «ous le rffne L ChTlVs'lX
' «^

"o"^
^

massacre do la Saint-Barth^lé^: f«Mi t? "^ î -^—^- Par qnl le

que la roligipa resta étrangère à o^^ms^^^^^^^
'^'^ *^'''-'"' ^"^ P'»»'^»



FRANCE. 196

mencé à Paris lo jour de la Saint-Barthélémi, continua

lesiourB suivants; il fut presque général dans les

provinces du royaume. Néanmoins, quelques gou-

verneurs, telf que ceux do Lyon, du Duuphiné, de la

Provence, de la Bourgogne, et nommément le comto

d'Orthoz, gouverneur do Bayonne, et levôquo doLi-

Bieux, refuseront d'obéir, supposant que le pareils

ordres ne pouvaient émaner do la libre volonté du

i-oi, A Paris, cet affreux massacre coûta la vie a

l'amiral de Coligny et à près de 4000 huguenots.

Il n'y eut ni cardinaux, ni évoquer, ni jn-êtres dans

le conseil où cette mesui-e sanglante fut résolue. Ca-

therine, qui la détermina, n'avait pas do culte supé-

rieur à son ambition ; et, dans toutes les villes où

l'on voulut exécuter cet horrible décret, les protes-

tants ne trouvèrent pas de protecteurs plus ai-dents

que parmi le clergé.
.

9. Charles IX, honteux des crimes que lui avait

fait commettre l'odieuse politique de sa mère, s'étei-

gnit au milieu dos remords. Il mourut, à l'âge do

vingt-quatre ans, d'une maladie si cruelle qu'on put

le crpire empoisonné. « « ..

Ce règne, fécond en désastres et en forfaits, vit

néanmoins, par les efforts du chancelier de l'Hôpital,

de sages reformas s'introduire dans l'administration,

dans les tribunaux et dans les lois.

10. A la nouvelle de la mort du roi, le duc d'An-

jou, Henri III, qui régnait depuis un an sur la Po-

logne, s'enfuit de Cracovie comme un prisonnier, et

vint prendre possession de la couronne de France. Ce

prince avait encore moins de caractère que son frère

Charles IX. Il eut le malheur d'obéir aux conseils

de sa mère et de flotter toujours irrésolu entre les

protestants et les catholiques.
^ ^

11. Lo gouvernomont de la Picardie ayant ete ac-

cordé au prince do Condé, cette province, où domi-

nait le catholicisme, se souleva contre lui, et fonda,

9. Comment mourut Charles IXV-10. Quel fut lo caractàre do

Henri IH?—11. Dans qurllo province la Ligue coramoiiça-t-eUo ;

é)

(
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FRANCII.

SECTION ni.

m
VepuÎB Vavénement de la dynastie des Bourbons dans la

personne de Henri IV, jusqu'à la liévoiu-

tion française (1589-1789).

1. Le premier roi do la branche des Bourbons, cin-
quième des Capétiens, fut Henri IV (1589) filsd'An-
toine de Bourbon, descendant do saint Louis. Ce
prince so trouvait légitime héritier de la couronne à la
mort de Henri III. Le protestantisme, dont il faisait

profession, fut pour les Ligueurs un motif de l'éloi-

gner du trône; mais il les vainquit dans les batailles
(i'Arques, d'Ivry et d'Epernay. Son abjuration, faite

à Saint-Denis, lui mérita la confiance des catholiques,
et ils lui ouvrirent les portos do la capitale, dont il

avait plusieurs fois, mais inutilement, fait le siège.

2. Henri IV, étant maître de l'État, le gouverna
avec une grande bonté et une sagesse admirable. Il

confia l'administration au célèbre Sully et à d'autres
ministres dignes de confiance, et s'occupa constam-
ment du bonhcm* des Français. Quoique ce bon roi se
fût toujours montré le père de son peuple, il fut ce-
londant assassiné par l'infilme Ravaillac, dans la rue
e la Péronnerie, à Paris. " Jamais roi" dit Mr. Gui-

zot. "venu dans des temps d'extrême violence, n'a
par des procédés plus doux, mis fin à tant de mal, com-
mencé tant de bien, et relevé la monarchie avec tant
de ménagement pour les anciennes traditions ou les

nouveaux besoins de liberté.
"

3. L'autorité royale passa des mains fermes do Henri
IV dans celles d'un enfant de dix ans, Louis XIII
(1610), sous la régence do la reine mère, Marie de Mé-
dicis, femme plus ambitieuse qu'habile. Les grands
projets du dernier règne furent bientôt mis en oubli.

1. Quel fut le premier roi de la branche des Bourbons ?

—

2. A
qui Hcurî IV ûonna-t-il l'udmiiiistration do l'État? Comment raoa-
rut-ilT—3. Quel fut le successeur de Henri IV? A qui la régenoe
fut-elle confiée ? Quel fut son premier ministre ? Quelle fat la fin du
maréchal d'Ancre 7

l
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,^. Tout avait déokédo.2 ^T''' ^"* ^«assacré.
auté suivait une mârcho ^ "^^ J» rov:
que l'entrée de Ukïeli^

^'etrogrado et timide lors-
l'qeuvre de Henri lYCe nlT'''^''^' ^^«^ «'-^«ver
voir, fit poursuivre les nrn^i^fn?'?'''"'^^"» ^^^ Pou-
menées séditieuses nS ^''^^?'^^"*^ * cause de lUs
chelle, devenueTeWo^Ue^S";; ""f

''^^^^' ^^ «^
leurs révoltes. Kicholio. ': ^^ ^"'^*^^^' ^^ toutes
doutable aux seigneux^^ JJ"

^^""'^'"- ^^^ '^^^^"«^ '«!

torité royale. pSL'"e4eutTor"*
-'"^^

sans considération du ranîdp^o?' ?"' ^"^^"^ ^^eu
buèrent à rétablir la pa x^à nniT-'^'^''^^'^^^' ««"tri-

eut que de quelques moL * ^^ '"'** "^ ^"^ «»rvé-

françt:7uVLnîrpt^^^^^^^^
Baint Vincent de Pruffonin^? ''": f «^**« époque,

^ 5. Le règne l'e ^fu gSurde^'t^T^^^^^^^^Bourbons, fut celui de £ouis llV fi. ^ dynastie des
Ce prince n'ayant onn^ini V ^'^ ^® Inouïs XIII.
Je ti-ône (1643) il Sen"^ ?? ^^''5"'^^ '"«"ta sur
triche, sa'mère,'eT lo^m^ZtîtT'^^'J ^""« ^^'Au-
Les victoires que s InSèrenri'nv/'''"^^^^^ ^«^»^r'"-
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(1644), de mrdlingue (1645) et de Lens (1647),
toutes gagnées par les troupes françaises, que com-
mandait Condé. Turenne avait aussi dos succès en Al-
lemagne; la paix de "Westphalie termina ces triom-
)hes. Ces heureux comraencomentfl furent troublés
)ar les guerres de la Fronde qu'excitèrent les mem-
)res du parlement, soutenus par le prince de Condé,
le cardinal de Retz et plusieurs autres seigneurs de
la cour, tous ennemis jurés du cardinal Mazarin, qu'ils
firent enfin renvoyer.

6. Le roi, devenu majeur, battit les Espagnols, et
termina cette guerre par la paix des Pyrénées et son
mariage avec Marie-Thérèse, infante d'Espagne.
Plus tard, Philippe, son petit-fils, fut appelé au trône
d'Espagne,ce qui ralluma la guerre,Louis XIV eut alors
à lutter contre presque toute l'Europe ; mais ses plus
redoutables ennemis étaient le fameux prince Eugène,
commandant les troupes d'Allemagne, etMarlborough
à la tète des Anglais. Louis triompha longtemps, et
reçut le nom de Grand. Mais enfin la France, épui-
sée d'hommes et d'argent, fut humiliée par ses enne-
mis, qui remportèrent les victoires de Turin, de MaU
plaquet, etc. ; et ce ne fut que vers la fin de ses jours
que Louis XIV, à la suite de la brillante victoire de
Denain (1712), gagnée par Villars, rendit à laFrance
une partie do sa gloire.

7. Le règne de Louis XIV a été le plus glorieux de
la monarchie sous le rapport des lettres, des sciences,

des arts, et des grands hommes qu'il a produits. Ce
prince se monti-a toujours grand, même dans l'ad-

versité. La résignation chrétienne avec laquelle il

vit approcher sa fin doit lui faire pardonner l'osten-

tation qu'il avait trop aimée pendant sa viç. Il mou-
rut en avouant ses fautes et en recommendant à son

6. Quel fut le aucois des armes du roi contre l'B?pagne ? A quoi
trône fut appelé Philippe, petit-fils de Louis XIV 7 Contre qui Louis
XÎV ent-it à lutter? Quelles batailles ses armées perilirent-elî-s ?
Quelle victoire gagna Villars ?—7. Qu'eut do remarquable le rogne
de Louis XIV ? Comment mourut oe prince T
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'^ITZ ^1 "' P^'' ^'^"^'*^^ ^«^"^ ^o" «^«^onr pour làgloire pour la guerre et pour les plaisirs. ^

r,Jif «? T î^' ^'^ ^" duc de Botrgo-ne et arrière-

^aorKf•f'''^*''^"^("^5)• En attendant laS iu dhi H^n^r
"""' '^ gouvernement avait étéconne au duc d'Orléans. Lonis XIV, qui se défiaitde ce deraier, avait eu la prudence de ne T^afiluitS»

d^cSéanTn,;- ^'
testament du roi. La régence di 5uc

paXrr&'rS^V '^^'"^ ^^ ï^^^"^^^-

ftiffai^on fe-"^'^'^^^"'' ^"^ ^°"'« ^I^ appelait un

auM? n'étfff «?''V Î?T'' 'l"'^'' ^^ «*î««î* «"«ore pire

licencede si r^r* ^*f
"" -P""^^ ^^^«"^P'» ««"^ ^^

eurent no,nr7' ^"f"'
^" l'administration du régent

rémrp/u J'
J^* quelques réformes utiles. Voulant

UwZiJT^"^''''^^' ^°''^^«' il chargea l'Écossais

svsTAm? i
'"^portante mission; celui-ci présenta le

mat lin d. "fP'-""*?, "''"^"^^ "^ moWn efficace!

Sde'fidt pf^nT''''^
Il augmenta considérablement

vtrs cette éno^'?
^^

''f"""^
'^ commerce. Ce fut

dans ^a IÎm«PI^m '^''%}'^
lî?'*^ P^^^^ ^» désolation

de cette ^^. «. îf.^r?^^"^' ^S^. de Belzunce, évêque

8. Quoi fut le successeur de Louis XIV î Onî f.,* aa^i
"^

—

'.

Tdu jeune roi?—-9. ûûel <!fnU i- -» A S"'*"* déclaré régent
furent ses premier notes ?O.Ï. If*'.*V'

''" 5<5gent?-10. Quel»
nan- x-.,»!!ll

notes/ Quel était le syst.'>nje de L-î-r? ii

sait-o? TtraiÏÏVe PaSî'ûteK^^^^^^^ Q"«
vers la fin du règne Lonïi XV î

situation de la Franco
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reur Charles VI avait laissé ses États ;
3^ la guerre

de sept ans contre la Prusse et l'AngleteiTe.
12. La France gagua à diverses époques les batailles

de Parme, de Dettingue, de Fontenoy, de Minden, de
Berghen, etc., où se distinguèrent le prince de Bruns-
wick, le duc de JBroglie et les maréchaux de Saxe et
de iBelle-Isle; mais elle perdit dans les Indes, en
Afrique et en Amérique, des possessions immenses et
presque toute sa marine, malgré la valeur de Duques-
ne et l'adresse du célèbre Dupleix, gouverneur de Pon-
dichéri. Le traité de Paris (1763) mit le comble à l'hu-
miliation de la France, et l'augmentation des impôts
qui en fut la suite, jointe à la disette qui eut lieu à
cette époque, vint emcore aggraver ses malheurs.
L'avenir paraissait effrayant; la dépravation des
moeiurs, que l'exemple du roi semblait malheureuse-
ment autoriser, favorisait l'es prit d'insubordination
qui se manifestait de toutes parts.

13. Louis XV eut pour successeur Louis XVI, son
potit-fils (1774). Avec ce prince, dit Mr. Guizot, moÈ-
taient sur le trône les vertus les plus nécessaires au
gouvernement de la France, des mœurs pures et sim-
ples, le sentimemt du devoir, l'honnêteté des desseins
et de la vie, des intentions profondément bienveil-
lantes et humaines et très-peu d'ambition personnelle
dans le i)Ouvoir. Ces qualités précieuses d'un jeune
prince de vingt ans ne devaient paa suffire à l'immen-
sité de la tâche que lui laissait son prédécesseur. Du
reste, eftt-il été doué du génie de Henri IV, qu'il au-
rait sans doute échoué. Quelle puissance humaine
aurait réussi à contenir et diriger une nation empor-
tée sur la pente fatale des révolutions !

14. Le premier événement iH3marquable du règne
de Louis XVI fut la guerre d'Amérique. Les coiv,-

nies anglaises avaient proclf .né leur indépendance,
et Louis XVI l'avait reconnue. Les Anglais irrités

déclarèrent la guerre à la France. Cette guerre, ne

13. Qui est-oe qui snooéda à Louis XV ? Quel était le oaraOtùre de
Louis XVI ?— 14. Quel fut le premier événement remarquable do
oaiègno? Quelles guerres «ttt-U à soutenir r
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hols'xyt^^^^
I)Our celle-ci

: sa marine, ruinée somj^ouis JLY, mais réparée par Louis XVI eut finnTro«+
désavantages; enfi'n, aprk des alterlt^^^^^^^
et de revers, le résultat d'une guerre de cino aZ fn>pour les Anglais lu perte de ifurs eofon is^Amér^
aux Inrlf"'' /°^^;-^"ÇH«.

««Ile de leurs établissements

se trn^v" ^^r*'''
"'• ^"' ^"^"««« ^e« deux peupîes

15. Différents ministères s'étaient succédé sansavoir ijparé le désordre des finances; rinquiétudeétait générale, et le royaume, ^ité de toutes naïf«W espérant rétablir la tran^quiilitl, conZuriesEtats-géneraux. La révolution était commencée

SECTION IV.

V^isla llévo!utimfrm';aise,j„sp,'à lachutedeïBmr
pire (1789-1815).

veLîle^S^h^r*^ '"'"'"'! '^''"'^ '•évolution ani.

soulèvement dans mJ^-S!^' »;?;' Provoque un
dit avec la E„«sie ponraSe™rIe^tmb^°„tf

d"^^

des idées nouve les. L'emnerflnr h' a lu -^^^
çois II «•adressai l-IstSï^e^légtire^lfTidemander de contenir les t>r"nPi«o<f Jl!.^i t- ^ •

"^

Mais l'Assemblée se reK'aSr sa fc^^^^Clara la guerre à l'Autriche
^'""^"^ ^* ^'^^^^e et de-

::JlSL^^^!!±1^^^^^ à Versailles

françaiBC ?-2. QuandT oii luvriT^Po'*' '""k,!"''*.'''
'^Révolution



TEANOB. 203

l'assemblée des lUtata-généraux, au milieu d'un enthou-
siasme sans exemple peutêtre dans l'histoire. Elle
était divisée, suivant la coutume, en trois ordres : le
clergé, la^noblesse et le tiers-état ; mais les premières
diflacultés qui se présentèrent ayant fait naître la dé-
fiance entre les membres de l'Assemblée, il leur fut
impossible de s'entendre sgr les moyens à prendre
pour remédier aux maux de la France.

3. Le 14 juillet 1789, une violente insurrection éclata
dans la capitale : les arsenaux furent envahis, les bar-
rières brûlées, et la Bastille démolie. Plus tard, dans
les journées des 5 et 6 octobre, le peuple se porta en
foule au château de Versailles. La famille royale fut
obligée de se rendre à Paris ; l'Assemblée, qui dès ses
premières séances avait pris le nom de Constituante,
et avait employé ses efforts pour donner à la France
ane nouvelle constitution politique, se rendit aussi
dans la capitale. •

4. Les principaux décrets de l'Assemblée consti-
tuante fui'ent la division de la France en départe-
ments, l'établissement du jury, la création des assi-

gnats, la liberté de la presse, la suppression des
couvents, et celle des titres de noblesse et des droits
féodaux. L'Assemblé constituante voulut aussi don-
ner au clergé une constitution civile. Cette dernière,
qui fut promulguée sans aucune intervention du
Saint-Siège, est une des plus grandes fautes politiques
de la Constituante, en ce qu'elle attentait à la liberté

de conscience. Les évéques et les ecclésiastiques rece-
vaient un salaire de l'État, à condition de prêter le

serment civique. La grande majorité du clergé fran-
çais refusa ce serment, préférant la pauvreté, l'exil

et la persécution à une sorte de parjure.

6. Bientôt un grand nombre d'ecclésiastiques et
de nobles quittèrent la France, oi^ ils croyaient leurs

3, Qu'arrira-t-il à Paris le 14 juillet 1789 ? Quel nom prit l'As-
Be!nblés?=4. Quels furent les prJnoipfttis décrets de l'Assemblée
oonstitttuit* 7 Quelle fut la conduite du slergé de franoe tQvohaat
lo serment oWique ?—5. Comment fut traité le roi après Boa arrM*
tattoakVMMiiMt

d 1^*3
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jcrnea en danger
; le roi essaya aussi de passer A VA.^nger avec sa famille

; ma'is il fut arrï^TALt
S!n« LTaT^ ^^*'S .*î^ '^ ^"* étroitement g.Jé
nn« iJ*^ n^*"

^*' Tuileries et contraint ^i'accepternne. nouvelle constitution, le 14 septembre 1791Quelque temps après, les révolutionnaires sou evô.*Mnt le peuple contre lecoi, et Louis XVI fut attaque dans son palais. Ce prince se réfi^^ia dans le

S;n^?Huatr"ï^ "è^T'^P ^"^ --trccédTà laconstituante. Là, il eiitendit proclamer sa déobé-

^«^* ^n^ septembre 1792, une nouvelle assemblée

^eesad abolir la royauté, et de proclamer la Bépu-

SOUS la forme d hommes tels que Marat, Danton Ro-bespîSrre, et leurs confédérés, avaient' soif du san^de 1 innocent monarque. En conséquence il futSJiacousation, et condamné par cet infônie triï>unâ
à périr sur l'éohafaud parla guillotine.

"''>'*»ai

hJ: >^, ^^T^i^ **® ^^"»» ^^^ ne se démentit nogbrsqu'il entenditsa sentence, et.suivant le témoi..nn

e^s'iiTiL'-'^"**^' }^^'V "iÎHvaitdansse^rSs
^t ses ^^^^^^^^^^^]^ne chose de surnaturel à Thom!
^^^n. :•! ^'^î'*"'* *." «"PPlice au milieu du plus

taud
: Mis de saint Louis, monter au ciel/ lui dit l'abbéEdgeworth, son confesseur. Louis protes à une dernière fois de son innocence, et livra^am boun-eau salête auguste (21 Janvier 1793). Ainsi périt à la ««mÎde son Ige le meilleur des homme eM^ Is ffib edes rois véritable martyr des fautes du pouvoir abso^^x n'étaient pas les siennes, et d'un cCTonisSde circonstances oè de plus forts que ce prS Sfunéauraient succombé!^ La reine MarieTntoiSo*ijj^i^ame Elisabeth, sœur de Louis X7I qui ne

:
Bavait que prier et pardonner, eurent lemème^ soi^ :

«i,î«5-l!îf î"* ** oondaite de la Convention national* d«, i ai» *_f
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îa premîèi*©, en octobre 1793, et la seconde, nn mois
de mai 1793. Le dauphin, filg de Louis ^"Vl, enfant de
dix anB, mourut dans un cachot du Temi)lo, en 1795.

8. De 1792 à 1794, la guillotine, à Paria etdana les
provinces, était toute fumante du meilleur et du plus
noble sang de France. Les arrestations étaient si

nombreuses, les exécutions et les massacrée si horribles
que cette période est connue dans l'histoire sous le

nom de " liègne de la Terreur." Peu après, la plupart
de ees démons, chefs du gouvernement révolution-
naire, furent:, à leur tour, envoyés à la guillotine par
leurs rivaux, et reçurent ainsi le juste châtiment de
leurs crimes. Do ce nombre était le duc d'Orléans,
Philippe Égalité, ce monstre de vices et de cruauté qui
avait voté la mort de son cousin, l'infortuné LouisXYl.

9. La Convention se laissa aller aux excès les plus
extravagants. Elle décréta l'abolition de la religion
chrétienne; le Dimanche et tout ce qui appartient au
caractère sacré du christianisme, encoururent la haine
des révolutionnaires et furent effacés ; enfin, le culte
abominable de la Déesse Baison fut substitué à la mo-
rale sublime et aux dogmes si purs de la religion du
Christ.

10. AUrmés des procédés extravagants de la révo-
Itttion en France, les souverains de l'Europe commen-
cèrent à comprendre qu'il était temps d'unir leurs
forces, pour s'opposer à ses progrès effrayants. Dès
1792, une coalition s'était formée entre la Prusse et
l'Autriche, afin de rétablir l'autorité royale et de res-

taux-er la tranquillité dans le pays. Après l'exécution
de Louis XVI, l'Angleterre, la Hollande, la Hussie
et l'Espagne s'unirent aux deux autres. Les foi-ces

alliées ayant envahi la France sous le commandement
du duc de Brunswick, furent complètement défaites.

11. Les Français, sous le commandement de Du-

8. Que se passa-t-il de 1792 à 1794 ?—9. A quels excès se laissa
sîler iS GGBTsntioa?—10. Que Sfcût îes souverains d'Surùpo alartnés
des progrès effrayants dfl la réroIutioD en France ?—11. Quels furent
lessnooisdes armées firançaises lona Domouriei dana le nord et sous
Napoléon Bonapart* en Italie ?
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TdaTdn^ë^ '''"t "f"^^'
'^"^'^ "^-'"^^ Victorieuses

^A^mI
^^«i'^^>^«>

J'^
Suisse, avec une partie do

&tir9T^' ?' ^.^^?' JSTapoléon Bonapal-te, alors
ftge do 27 ans, ot qui s était distingué au siège de Tou-

Inr!.^*'*^
1*" ^^°?!»^?^oment de l'armée d'Italie. Cet

m^l^fl^f f"''''^*''^''*^^'^^^^
^^«»t^<^ to'ite l'Europepar 1 éclat des ses victoires.- Il compléta la conquêtede i Italie obligea les Autrichiens à signer le glc^

Z^'V^'l' t'
Campo-Formio (1797) quifonfirmf lacession a la France de la Belgique.ainsi que de t»iîle territoire de la rive gauche du Rhin. ^ ,,!^.^

12. Au mois d'octobre 1795, la Cpnvention avaittermine son règne do sang et le gouvernement dllarépublique avait été confié à un Directoire exécutifcompose de cinq membres, et à deux chambres Jeconseil des Cinq-Cents et le conseil dos ISL' ''

\.A
J-^^ ,^«'^'Ctoiro, qui craignait l'ambition du ieunehéros de l'armée d'Italie, consentit à lui conaer

T

commandement d'une expédition contre iSyptePendant deux ans, Bonaparte vainquit contifuentment, avec quelques milliers d'hommes, lesnombrou«as armées des Mameluks et des Turcs; il sW^ra •

tvant ii^^fô'
etpénéti^enSyrie; m'aisnéX^:

ûevantAore, défendu par les Turcs et les Anglais

d Aboukiri son armée diminuait chaque jour par ses

BKirber'''.î^ '^^r' ]?
comma^dei^ent ^au^'

Sinf-. ',
^<^i*«^ïnt en Franco, où il se mit bien-tôt a a tête du gouvernement sous le titre de premierconsul, après avoir dissous, par la violeL« V^^f

Bel des Cinq-Cents, le 9 nôvZbre 1799 '
^' '"'''

14. Pendant que Bonaparte était en Egypte leDirectoire avait entrepris d'organiser partout dn^gouvernements républic^ains qui^eWaTent de îa

naparto de>rint.il prom:- «^„ ', , P!^'"°"
.^
Egypte. Comment Bo-

ooitte la Franco^pinliMt 1W^in;'^"*"* «^aUtioas étaitformée
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France. L'Europe, inquiète do cette propagande
révolutionnaire, se coalisa de nouveau. Los Autri-
chiens, sous l'Archidnc Charles, et les Russes, sous
le vieux Souwarott; étaient entrés on Italie avec une
armée trois fois plus nombreuse que celle des Fran-
çais; Moreaii, Joubert et Maedonald n'avaient pu con-
server cotte contrée à la Franco. Du côté do l'Alle-
magne, le ten-itoiro français était menacé d'une in-
vasion, lorsque la victoire do Brune sur le duc d'York
à Bergen, et celle do Masséna à Zurich sur Souwa-
roff déterminèrent la retraite des Autrichiens et des
Busses.

15 Dès que Bonaparte fut maître du gouvernement,
il songea à reconquérir l'Italie. S'étant mis de nou-
veau à la tète d'une armée, il effectua le célèbre pas-
sage des Alpes, défit les Autrichiens à la mémorable
bataille do Marongo, et recouvra, par cette victoire,
tout ce que la France avait perdu. Dans le même
temps, Moreau battait les Autrichiens à Hohenlinden,
et forçait l'empereur à demander la paix. Los An-
glais, fatigués de cette lutte, conclurent aussi un
traité à Amiens (1802), et la paix fut pour un an
rétablie dans l'Europe. L'Egypte, évacuée par l'ar-
mée française, fut rendue à la Turquie.

16. Pendant le court intervalle do paix qui s'écoulrt
jusqu'à la reprise des hostilités, le premier Consul
accomplit de grands actes d'utilité publique. Dô
concert avec le Pape Pie Yll, il rétablit en France
la religion catholique, qui avait élé supprimée par
ordre do la Convention, fit publier le Code civil, que
rédigèrent les plus habiles jurisconsultes, et fit faire
de grands travaux pour les canaux et les routes, qui
assurèrent l'existence dos ouvriers et la facilité du
commerce. Mais il est regrettable que dans lemènie
temps sa marche ait été empreinte de cruauté et teinte
de sang

; car il exerça une extrême rigueur contre
Moreau et Pichegru, deux illustres généraux, 'nni

16. Quels furent les succès de Bonaparte pendant le consulat?
16. Que lit Bonaparte après le traité d'Amiens ? Que lit-il publier î
Quels aotoB do cruauté ciorça-t-il?
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forent nccusés d'avoir pris part à une conspiration:
le premier fut exilé, et le second, étranglé dans sa
prison, pondant qu'un grand nombre d'autres furent
envoyés a la guniotine. Le duc d'Enghien, prince
do la maison de Bourbon, fut, après un jugement dé-
risoire, fusille durant la nuit au château de Vincen-
nés.

17. En attendant, Bonaparte arrivait graduelle-mont au sommet de son ambition. Aprèa s'être faitnommer Consul à vie, avec pouvoir suprême, il se fit
eiii;G, en 1804, empereur des Français, sous le nora
ao J^apoleon I, et fut solennellement couronné pai- le
pape Fie VII

j l'année suivante, il prit le titre de roia ItAlie. \ I

18. La guerre avait recommencé contre les An-
glais: JNapoléon rassembla un camp nombreux à Bou
logne, pour faire une descente en AngletexTe: mais
la tai blesse de sa marine, et la guerre qui lui fut dé-
clarée par les Autrichiens et les Busses, le forcèrent
de renoncer a son e.-treprise. Il marcha rapidement
vers 1 Al emagne, prit une armée autrichi mne dansUlm, et battit complètement, à Austerlitz, les empe-
reurs d Autriche et de Eussie, qui avaient réuni leurs
forces (1805). Un traité de paix fut conclu à Pres-
boiirg, par lequel la France acquérait tous les anciens
Jbtats de Venise. La gloire de ces brillants succès
lut cependant un peu obscurcie par la grande victoire
navale gagnée par les Anglais sur les flottes combi-
nées de France et d'Espagne devant Trafalgar. L'a-
miral anglais, lord Nelson, y fut tué.

19. Par suite des nouvelles victoires qu'il rempor-
ta, Napoléon se vit en état de donner des couronnes à
sesfreres; a Joseph, celle de Naples; à Louis, cello
de Hollande; pour Jérôme, il créa le royaume do

nalL?'^^'»'
p^'" ^"^^ °°""°" °°°«"' à Ti«. à quoi songea Bona-parte ?-18. Pourquoi renonça-t-il à l'expédition qu'il préparaitcontre l'Ang oterre ? Q„eU furent ses suooôs en AlleSagne*?Xéue

bataille navale la France perdit-elle alors ?-19. D« onaiiV/nn.,." '!

oyntre les PrussjeaB et les Busses, en 1806, 1807 î
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Westphaîie. Marchant contre la Prusse, qnî venait
de lui déclarer la guerre, il est vainqueur à Téna et
a Lubeck, et fait son entrée à Berlin, le 6 novembre
1806. Les victoii-es d'EyInu et de Friedinnd ame-
nèrent le traité de Tilsitt (1807), qui eut lien entre
la fi-ance, la Prusse et la Ilussie, et qui était hostile
a 1 Anffleterre.

20. K'apoléon, enflé par ses étonnants succès, porta
bientôt toute son attention sur l'PJspagne et le Portu-
gal. Terrifiée devant les mesures 'menaçantes de
lempereur dos Français, la famille royale de Portu-
gal emigra au Brésil; et Charles IV, roi d'Espagne,
tut chhge d abdiquer en faveur de Joseph Bonaparte.
Le trône do Naples, déjà occupé par ce dernier, fut
alors donné à Murât, beau-frère de Napoléon (1808).
La nation espagnole se souleva partout contre les

Français, et commença, aidée de l'Angleterre, une
guerre qui dura jusqu'en 1814. Les Français y rem-
portèrent plusieurs victoires

; mais Sir Arthur Wel-
iesly, depuis duc do Wellington, qui commandait les
forces réunies d'Espngne et d'Angleterre, gagna les
batailles de Talavora, Salamanque et Victoria.

21. L'empereur d'Autriche, voyant les forces des
Français occujjécs en Espagne, crut le moment favo-
rable pour recouvrer ce qu'il avait perdu et commen-
ça la guerre. Najîoléon se reporta rapidement en Al-
lemagne, enviihit l'Autriche, et gagna les batailles do
Ratisbonno, d'Essling et de Wagram. Cetio guerre fut'
bientôt conclue par le traité de Vienne (1809). L'em-
porour d'Autriche ne fut pas seulement obligé de céder
pliisiours provinces, mais encore condamne à l'humi-
hante nécessité de promettre sa fille Marie-Louise, en
mariage à son ennemi victorieux. Afin de consom-
mer co mariage, Napoléon se sépara par un divorce
de sa première femme, la vertueuse impératrice Jo-
séphine.

20. Qi:«,ls pays appelèrent ensuite l'attention de Napoléon ? A quoi
obligea- t-il Charles IV î Les Français eurent-ilg des suoct^s en Es-
pagne ?—21. Contre qui Napoléon eut-il à oombattre, en 1809 ? Oui
épouia-t-il ensuite ?

^

If

. i

il

i» Jh»

li'..
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22. Pondant la campn/?no qui viontdo se termînor
par a yictoiro do Wa^-ram, Napoléon autorisa un
acte barbare do tj-raniiio et de cruauté, qui a laiseé A
sa menioiro une tache dos plus dégoûtantes, et qui
e.st devenue le point rétrograde do sa ibrtune, parce
J"e a partir de cet acte, on peut dater sa chute precipi-
tée du honimot do la puissance à une triste et languis-
sante captivité. Cet acte déplorable fut le détrône-ment et emprisonnement du vénérable pape Pie VU
et la violente annexion du patrimoine de saint Pierre
et de la Ville Eternelle à lUpire français, par -e que
le pape avait refusé de se conformer aux Jernanaes
arbitraires et injustes du conquérant impérieux. Cetévénement eut lieu le 6 juillet 1809.

rJ?'/"^'.''^'^''''".^''^'''"'*" »"g^«''8> conclut son
récit de cette transaction infâme par le remarquable
passage suivant

: -, " Que prétend^donc le pape?" ditNapoléon à Eugène, en 1807, " en menaçant de m'ex-
communier?Pen8e-t-il que les armes tomberont desmams de mes soldats ?" Il y avait à peine deux ansque ces remarquables paroles avaient été prononcées,quand le pape l'excommunia, en retour de la. confis-
cation de tous ses Ëtats; et, quatre ans s'étaient àpeine écoules, que les armes tombaient des mains de
ses soldats; les légions, invincibles en apparence, qu'ilavait reunies étaient dispersées et ruinoes par le souf-

Ki'«ff *ÎSio"- ^\ ^'-^<^orq»a au pape, à Fontaine-
bleau, en 1813, par les terreurs et l'épuisement d'unelongue cantivite une renonciation dp;, droits de l'H-ghse «ur les Ê tuts-Eomains

; et, doux ans après, il
était lui-memo forcé, à Fontainebleau, do signer sonabd cation de tous ses états. Il C. garder "pendant
quatre ans en prison, au milieu des neiges deà Alpes

cardinal Pacea et çlusieurs autres prélats consd?:
1ers courageux de la bulle d'excommunication

; et lui-même fut bientôt après condamné à un douloureux
exil de six années, sur le rocher de Sainte-Hélène I

9^\y'u'^"'V^'^'}^
'"" ^'**''*' pendant la oampairne do Wagrain '-23 Quelles réflexions l'hi>torien anglais Alieon fait-il wh„l/i„

conduite de NapoJéon eurers le pape ?
touchant la
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Il y a
, continue Alison, "dans ces coïncidonces

merveilleuseB, quelque chose au-dossuH dos oi)ération8
du hasard, et que même un historien protestant se
sent tenu de noter pour servir de leçon aux siècles
avenir. Le monde n'a pas rétrogradé do mille ans;
mais cet Etre existait, devant qui mille ans sont com-
me un jour, et un jour comme mille ans.

"

24. En attendant, l'ambition inquiète do l'empereur
des Français ne se ralentissait pas. En 1812, au fort
de sa lutte dans la Péninsule, il déclara la guerre à
la Eussie, sous le prétexte que, contrairement au dis-
positif du traité de Tilsitt, cotte dernière puissance
avait favorisé le commerce britannique. En consé-
quence, à la tête d'une immense armée, il envahit la
Eussie, défit les Eusses à G.nolensk, livra la terrible
bataille de Borodino, où périrent près do trente mille
hommes de chaque côté, et, à la tète de ses légions
victorieuses, s'avança mr Moscou qu'il trouva enve-
loppée par les fl" nés et abandonnée de ses habi-
tants.

^
Les Russes avaient mis le feu à la villo, afin

d'empêcher larmée française d'y trouver asile. Bona-
parte crut alors prudent de retraiter vers les fronti-
eres.^ On pourrait à peine trouver dans les annales
de l'histoire le parallèle des soutTrances qu'eut à
endurer larméo française par suite du froid et do la
famme. Il est reconnu que près de trente mille
che aux périrent en un seul jour, par suite do la sé-
vérité du climat. Des quatre cent mille hommes
qui entrèrent en Russie avec Napoléon, trente mille
seulement repassèrent le Niémen.

25. Napoléon, abandonnant le reste de son nrmée
sur les fi-ontièros de la Russie, s'enfuit, dé,e:uisé, à
Paris où il leva une autre armée de trois cent cin-
quante mille hommes

; mais il se forma alors contre
lui une cinquième coalition, composée de la Russie,
de la Prusse, de l'Autriche, de la Suède et de l'Angle-
terre. Sans perdre un moment, il se mit à la tèto de
son armée, défit les puissances alliées aux batailles de

24. Que fit Napoléon, en 1812 ?—26. Que fit-il aprèa la retraite
ae Russie ? Qui gagna la bataUle de Leipsie î

il
1\
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Lutzen et de Bautzen, les repoussa ensuite d© Dresde;
mais fut complètement battu à la terrible bataille de
Leipsic (1813).

26. lAprès cet écrasant revers, Napoléon s'enfViit
de nouveau à Paris, et essaya vainement d'exciter le
peuple finançais. Les Alliés, sans perte de temps, tra-
versèrent le Rhin, pénétrèrent au cœur de la France,
et entrèrent dans la capitale, le 31 mars 1814. Na-
poléon, voyant sa position désespérée, abdiqua, et
reçut des alliés la possession de l'île d'Elbe pour y
faire sa résidence à l'avenir ; il lui fut permis de re-
tenir le titre d'empereur. La dynastie des Bourbons
fut alors rétablie; le frère de l'infortuné Louis XVI
monta sur le trône sous le titi-o de Louis XVIII, et le
pape, après une captivité de cinq an&, retourna à
Eôme.

27. Tout alors promettait une paix durable; mais
une année ne s'était point écoulée que Napoléon avait
quitté l'île d'Elbe, aVec la déiermination de repren-
dre le pouvoir. , Il débarqna dans le sud de la Fran-
ce, le 1er mars 1815; fut reçu de l'armée avec en-
thousiasme; reprit le titre d'empereur, et marcha
rapidement s\ir Paris où il entra le 20 Mars. Lonis
XvIII et sa ftimille s'étalent enfuis à son approche.
Il se vit encore maître de la France pendant cent
jours. Toutes les puissances do l'Europe, réunies au
Congrès de Vienne, le proclamèrent traître et hors la
loi, et lui déclarèrent la guerre. Ilouvi*it la eampa^

fne en pénétrant en Belgique. Il battit d'abord les
russions à Fleurus ; mais il fut finalement et com-

{)lôtement défait par les Alliés, sous Blucher et Wel-
ington, à la mémorable bataille de Waterloo, le 18
juin 1815. Forcé d'abdiquer pour la deuxième fois,

il se rendit de lui-même au gouvernement anglais,
qui l'exila à l'île Sainte-Hélène, où il est mort en chré-
tien, le 5 mai 1821, dans la 52e année de son âge. Ses

26. Où aiia STapoléoD apvèa la batoUle de Leipdio ? il se retirs-
t-il a»rè8 son abdication ? Qui fut placé sur le trône do France ?—27.
Napoléon demeura-t-il longtemps h l'Ile d'Elbe ? Qui eaffna I» ba-
taiUe de Waterloo ? Que derint Napoléon ?
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rostos rapportés en France, en 1840, reposent au-
jonrd hui dans un magnifique tombeau sous le dôm^
des Invalides.

28 Napoléon fut sans contredit, un des hommes
les plus remarquables qui aient figuré dans l'histoire
du monde S élevant, par l'énergie de son propregeme, de 1 obscurité jusqu'à la position la plus ia-
gnihque et la plus puissante qu'on ait pu atteindre
dans les temps modernes, il s'est pré^^enté au mondecomme guerrier, comme souverain et comme homme
d état, combinaison de grandes et de brillantes quali-
tes qui se voient rarement chez le même individu.Maw il avait de grands défauts. Il gouverna ses
liitats avec le despotisme militaire; et son ambition
msatiable le porta à sacrifier, sans scrupule, les droits
et 1 indépendance des autres nations, si bien que sft
chute fut saluée avec joie par les amis de l'humanité
dans le monde entier.

SECTION V.

Restauration; gouverneront de Juillet ; seconde Répu-
blique; second Empire et troisième Républiaue.

(1815-1871).
^

viv^P^'^^ '® ^®°^^^ détrônement de Bonaparte, Louis
f Vlli remonta sur le trône, et la France fut réduite
a peu prés aux mêmes limites qu'elle avait avant la
±(évolution. Ce prince donna une charte constitu-
tionnollcj^ et établit ainsi le gouvernement représen-
tatif en France. Louis XVm mourut sans enfants,
a 1 âge de soixante-huit ans, en 1824. Son frère, lé
comte d Artois, lui succéda sous le nom de Charles X:
il fut sacre à Reims.

2. Depuis 1821, les Grecs cherchaient à se sous-
traire a la domination ottomane; en 1827, les flottes

28. Quel fut le caractère de Napoléon?
1. Q"'arrivn-t.il après le second détrônement de Bonninrte ? Onl
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combinées de la France, de l'Angleterre et de la
Eussie, remportèrent sur les Turcs la victoire de Na-
varin

; l'année suivante, le général Maison occupait
la Moree, et la Grèce était indépendante.

3. Le dey d'Alger ayant insulté le consul français,
Charles X envoya contre lui une armée considérable,
sous la conduite du général de Bourmont, ministre de
la guerre. Les ennemis furent d'abord culbutés à Sidi-
Ferruch

; quelque temps après, le fort l'Empereur fut
enlevé, et le lendemian, 5 Juillet 1830, Alger capitula
et se rendit. Le dey se retira en Europe ; et son tré-
sor, riche de cinquante milKons, indemnisa la France
des frais de la guerre. La régence d'Alger est deve-
nue la plus belle des colonies françaises.

4. Quelques jours après la conquête d'Alger, Char-
les X lança les fameuses ordonnahces du 25 juillet,
qui amenèrent la révolution dite do Juillet. On se
battit pendant trois jours (2T, 28 et 29 juillet)

;
par

suite de cette lutte, Charles X et son fils abdiquèrent
sucessivement en faveur du duc de Bordeaux; mais la
chambre des Députés refusa de ratifier cette disposi-
tion, et le 9 août, le duc d'Orléans fut proclame roi
des Français, sous le nom de Louis-Philippe 1er.
Charles X s'embarqua à Cherbourg pour se rendre à
Holy-lJood, près d'Edimbourg

; de là il passa à Pra-
gue, et enfin à Goritz (Illyrio), où II mourut le 6 no-
vembre 1836, à l'âgo de quatre-vingts ans.

5. Le commencement du règne de Louis-Philippe
coïncide avec de grandes révolutions : la Belgique se
sépare de la Hollande; là Grèce reçoit un roi de la
maison de Bavière; la Pologne essaie de secouer le
joug de la Eussie; l'ordre est troublé en Espagne, en
Allemagne, en Italie, au Brésil, etc. Des troubles se
manifestent de même on France, surtout à Lyon et à
Paris,

3. Comment le dey d'Alger fut- 1 traité pour avoir insulté le oon-
«ul français --4. Que fit Charles X quelques jours après la conquête
d^Jger ? En faveur de q„i Oharles X et «on iiis ni iiquôront ils?
Où mourut Charles X ? Quel fut son successeur sur le trône de
France /—5. Quelssontlesprinoipauxdvenemouts.au règne de L«ïiis-
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6. En 1832, les armées françaises entrèrent dans la
oelL'iqao, pour la soutenir contre les Hollandais, aux-
quels ils prirent la citadelle d'Anvers.

7. Cependant l'arméo d'Afrique travaillait à étendre
et aassurer la conquête do l'Algérie; elle occupa suc-
cessiveniont Mo«taganem, Oran, Bougie, Mascam, etc :

mais son plus haut fait d'armes fut la prise d^ Cous-
tantme. Des lors on s'occupa activement de coloni-
ser le pays conquis; on bâtit PhilippoviUe, on releva
les niines des autres cités; le pape Gx-égoire XYI créa
un evoche a Alger. Un peu plus tard, cent vingt-
trois .français s'immortalisèrent à la journée de Ma-
zàqr'-f>", oji résistant à douze mille Arabe

• ir suite d'une loi votée en 1840, on entreprit

I

• de Pans d'immenses travaux de fortification;
la capitale fut entourée d'un mur bastionné, for-
mant une ceinture de vingt-neuf milles. Treize forts
turent construits aux environs. Cette année rapijelle
encore les dégcâts causés par les débordements do la
Saône et du Ilhône.

9. L'année 1848 sera à jamais mémorable par les

f^of ^''o^T®"*^'!^^ s'accomplirent en Europe. Les
^^, Id et 24 février sont témoins, en France, d'une ré-
volution par suite do laquelle Louis-Philippe abdique
en faveur de son petit-fils, le comte de Paris, sou? la
régence de la duchesse d'Orléans; et il se retire à
LJaremont, en Angleterre. Cependant la régence n'est
point acceptée; la République est proclamée, et un
gouvernement provisoire, composé de onze membres
gouverne l'Etatjusqu'au 4 mai, époque à laquelle il re-
met ses pouvoirs à l'Assemblée nationale, dout les neuf
cents membres ont été élus par le suffrage universel.

10. Le 23 juin, une insurrection éclate, et se con-
tinue pendant quatre jours; Paris est mis en état de
siège

;
la chambre se déclare en permanence, et confie

le pouvoir au général Cavàignac . Ce mouvement fait

6. Qu'est-ce qui eut lieu en 1832 7-7. Que se pa8.^ait.ir«p 41-

f«In% o"ftH"^*i
fortifications le gouvornemont entreprit-il eo

m\
M

'[ ^

H -j'î

\M



m HISTOIÈÏ JtbDEENE.

infT i.^?^"^?^
Victimes, parmi lesquels figurent

tenTr^ ^n
^'We^""^ balle au moment où il fait en-

nZïî! ^ combattants des paroles de paix ; il suc-combe quelques jours après. "^Le 28 juin, le général

^st noS TT^' ^'"^^"? ^'"" P«"^«»r dictftorial

r^LnnT ''^^^^"P''"J^^^^'^é«'»*'<'et président dû

L^rnlft.?.^'"''*^';^-
P^P«°d«nt l'Assemblée discute

mn1« fn.
''" ?"fe doit donner à la Fi-anco; troismois sont employés à ce travail

; et, le 4 novembre,
1?/'* T^S?^^' ^^ ^^ décembre suiVant, le suifragé

Sir!u 5^"'^°® ^""^ fonctions de président, Louîs-

Sh^rT"*^', ^*i
^^ 2^ °^^' 1849, l'Assemblée

«mstituante est remplacée par une Assemblée législa-

JiuTr ^* ^/ ^'^^^^ 1?^^' ^"^ »r«^ée française,

à nvL V ""1""*""!'"^ du général Oudinot, débarqua

S'n^i 1
* «^^°.°ir ^^ "'**'^^* directement sur Eome,

W «nf?*'"^^^""" ^""f^ ^^
s'enfuir pour ne pas tom^

uZIa^^ '^^ '''*'"' ^^' révolutionnaires. Iprès unwge de quelques semaines, la ville se rendit et i'ar-

Sf!w"*^^''^ ^ ?* son entrée le 2 juillet. Le généralen chef envoya immédiatement ui de ses officiers àWaete, pour informer le Souverain-Pontife de la vic-

l^latl.îu^''Z'^^^''^.^''Ji
^^^ P'«^« 1«3 clefs de la ville

m?n^!mif
/"* '^^^ avec triomphe, et il reprit tran-

quillement l'exercice de son autorité .

M^A^"" ^^^h 1* .«majorité de l'Assemblée législative
éteit devenue de plus en plos hostile au gouvernementdu président de la Eépuélique; mais cSlui-ci imr le

m^n^HY^^^'f
*^'^"^' décembre I85T mrt v\-oTem-

Katol,?^
la constitution, et assuma des pouvoirs

dictatormux. L'année suivante (2 déc. 1852), il se

Sipoîéôrnr"'^""""'
^^' ^'''"^^^' '^"' ^^ "^"^ ^'

Rom; ? o.,f/1 fllZuif v" '"m-.-""
Sa'^t-P^- <i« ^-^ ville i^
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13. En 1854, la France et VAngUiétvè formèrent
une alliance contre la Eussie, en faveur de la Turquie.
Les forces des alliés, s'élevant à 60000 hommes, dé-
barquèrent en Crimée le 14 septembre et marchèrent
sur Sébastopol, sous les ordres de Saint-Arnaud, gé-
néral en chef de l'armée française. Le 20 du même
mois, elles rencontrèrent l'ennemi, remportèrent la
fflorieuse victoire de l'Aima et commencèrent aussitôt
le siège de Sébastopol. Après de brillants faits d'ai^
mes remportés ç^r les alliés sous les murs de cette
ville, les Français réussirent à emporter d'assaut, le 8
septembre 1855, le fameux fort de Malakoff, et Sébas-
topol dut se rendre. Le général Pélissier, comman*
dant en chef, fut nommé maréchal de IVance et dua
deMalakoflP.

. . > rf

14. En 1857, la France s'unît à l'Angleterre dans
une guerre contre l'empire de la Chine, à l'effet d'ob».
tenir une réparation pour insultes faites à leurs pavil« ;

Ions, et aussi pour le punir des cruautés exei-cées «up !

leurs missionnaires. Les alliés prirent Canton, et'
marchaient rapidement sur Pékin ouand l'empereur
de la Chine se hâta de signer un traité de paix ; mais
il ne fut pas plutôt délivré de la présence de ses en^
nemis qu'il viola ses promesses et persécuta de non;,
veau les chrétiens. Une seconde ekpédition fut en* ;

voyée en Chine, et l'armée victorieuse des alliés fit
son entrée à Pékin, en octobre 1860. Un nouveau
traité de paix beaucoup plus avantageux aiix puissan-
ces occidentales que celui de 1858, fut alors signé ; en
vertu de ce traité, la France et l'Angleterre obtenaient
le droit d'entretenir un ambassadeur à Pékin, les chré*
tiens devaient être libres à l'avenir d'exercer leu»!>
religion, huit ports de la Chine devaient être ouverts
au commerce européen, et la Chine devait payer à
chacune des deux puissances occidentales, une indem-
nité de 83160000,

13. Bapport«s Us oirooustaaoes de la oampagn« de Crimée.—14,'""' —>é<li«on la France et l'Angleterre entreprirent-elles ^ ''

rqtt

cette goerreT

—
. ««iJiiwitvB i«a «iruuuBiABuoB ae 1» campagne ae urimée.—14,

Quelle ezpédiUon la France et l'Angletarre entreprirent-elles ^'
1867 ? Poarqttoi les hostilités furent-elles reprises f Comment finit

i

10
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iftî?' ^^T,-:-
""^^'^^^^ ^^ l'Espngne, entreprit, en1861 nneexpéd.tion semblable contre la Cochinch neLes alhes prirent Tourane et Saigon, puis suspendt

ÏSÎiïi'^"3 'n^l '^r «Pération^/l'EspaTe 'é-

ÎÎI: !•! î vu ^* ''''''^®'' l'empereur d'Annam à re-connaître le libre exercice du christianisme, à payerun« indemnité, à céder trois provinces et à oStrois ports au commerce européen dansleTonquin

^^lîio^f
" î f?

expéditions, la France s'était re-£ettablement laissé entraîner dans une autre guerre
en.Itulie. Napo eon, épousant la querelle de Yictor-Bmmanuel avec l'Autriche, avait envoyé une arméeen Italie Bientôt après il alla en prendre le^omZn!

• dément Le 4JunW les FraWis i^mpSnt
sur les Autrichiens la célèbre bataille de Magento etle 24 du^meme mois, celle de Solférino, qui dura seizehonres. Par suite du traité de paix conilu peu aDrè^à
ZttirichiMla Sardaigne obtint la Lombardie,^tlSan*

^'^l^^T ?Jf*,' ^^ ^^''^^^ ^* '^ ^«"^té de Nice.^n.^n 1861, la France, l'Angleterre et l'Espairnoenvoyèrent conjointement une flotte au Moxique.^L^x
pédition fut d'abord heureuse; mais quelques diffé-

ÎÎS**'
étant surven'ua, l'Angleterre et l'Espagne se re-tirèrent, et la France fut laissée seule pour^oursuivre

Cette guei-re. Les Français remportèrent Eientôt debrtllantes victoires et se rendirent maîtres de MexicolA suite prouva que l'entreprise de cette guerre avait

18. En 1869, Louis-Napoléon accorde une conatftu-

't'_*" . .?* l-}?-. Q»« 8a»ton de la campagne d'Italie, en 1859 ?
OUÏ
OUe 6n fut le •A^nlti* .:-„- .: C; 9 r' »^ *^"" u liane, en 1869 7

fit Louis-Napoléon en 1869 f Quand d<<«slftr» f n i„ ^^?®
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tian avec un ministère responsable. Le 23 juillet 18Y0,
il déclare beaucoup trop légèrement la guerre à la Prus-
se. Le 2 septembre suivant, après une série de rê-

vera terribles, il est fait prisonnier à Sedan avec une
armée de 90000 hommes. A cette nouvelle, une révolu-
tion écltate à Paris, déclare la déposition de l'Empereur
et proclame une République. Les Allemands, aban-
donnant aussitôt les sièges do Metz, de Strasbourg et
d[autres places, marchent sur Paris, et le 19, cette
ville est complètement investie.' La chute de Sti'aa^

bourg, le 28 septembre, est un mois pins tard suivie
de colle de Metz avec ])rè8 de 200000 prisonniers. Les
levées inexpérimentées organisées par le gouverne-
ment provisoire ne peuvent faire lover le siège de
Paris; cetto ville, après une iiéroïque résistance de
quatre mois, est enfin obligée de se rendre devant la
famine le 28 Janvier 1871 ; durant tout le siège elle
n'avait eu d'autre communication avec les provinces
qu'au moyen de ballons et de pigeons voyageurs. On
convient d'un armistice, et, pendant ce temps, la
France élit une Assemblée pour décider de la paix ou
de la guerre. Les préliminaires de la paix furent
ratifiés le lor mars ; la Franco fut condamnée à payer
à la Prusse une indemnité de £200000000 et à lui cé-
der l'Alsace et un cinquième de la Lorraine, y com'
oris Metz.
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SECTION I. .

. i

Branche de Lanoastre, Henri VI; Uranoeb :

d'York, Edouard IV, Edouard Y, HichardUl s
j

(1453-1485).

1. Les revers des Anglais sur le continent, et la

perte de toutes leurs possessions en France, avaient
e&lûvé à la maison royale dû Lanoastre l'aiiection du

l.'Qa'est-oe qui avait enlevé à la maison de Lanoastre raffiwtbq

4q peupU ? Comit9ftt était-«Ue a^riivée au pouvoir ?
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peuple. Cette maison, qui tirait son origine d'Edou-
ard 111, était arrivée au trône sous Henri IV par une
nsurpation. Richard, duc d'York, crut devoir profi-
ter dtf mécontentement du peuple pour essayer de
ressaisir le pouvoir qui avait été enlevé à safimille

.
'eyadonc l'étendard de la guerre civile contre Hen-

ri VI de Lancastre.
2. Cette guerre est désignée par les historiens et les

poètes sous le nom de guerre des Deux-Roses La
maison de Lancastre portait, en eflet, une Hose rouge.Ce fut une dos uttes les plus longues et les plus
acharnées dont l'histoire fasse mention (1455-1485)

3. Le duc 'l'York s'était fait nommer lieutenant
au roi et protecteur du royaume. Marguerite d'An-
jou, épouse de Henri VI, indignée du rôle que voulait
jouer Richard d'York, pressa son mari de reconquérirMB prérogatives à main armée. Le roi fut vaincu et
fliit prisonnier a la bataille de SaintAlban (1455)-
mais 1 énergique Marguerite poursuivit la guerre etgagna la bataille de Wakefield où le duc d'York fut
défait et perdit la vie (1460) ; son fils aîné, âgé de
douze ans, fut égorgé de sangfroid, après l'action,
par un seigneur qui prétendait venger ainsi la mort
de son père.

4. -^isoN D'YoRK.—Le sang de Richard et de san
fils n éteignit pas le parti des yorkistes. Le comte
de Warwick se mit à leur tête et fit couronner à Lon-
dres le jeune fils de Richard sous le nom d'Edouard
IV

;
puis, dans la bataille décisive de Towton (1461)

Il mit en fuite l'infortunée Marguerite avec son mari
et son nis«

5. Edouard IV paraissait affermi sur le trône:

S^' K .ÏTi?^^' ''m
*« d« mariage de ce prince avec

Elisabeth Wydovile, veuve d'un simple gentilhomme.
•passa en Franco et offrit ses services à Marguerite,

9.. Onnlln fut l»^-;~!— J- i- . — .^

Edouard iv datTu cTuVo^ne oTàî^rrCfreUrvltaîl-5. Que fit le comte de Warwick T Oà «oîrât-a î ' "
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qn il avait jusqu'alors si vivement combattue. La
victoire lui resta fidèle, et, après avoir renversé du
trône Edouard IV, qu'il y avait élevé, il fit sortirMenn VI de sa prison, et le rétablit aux grandas ac-
clamations du peuple qui l'appelait lo faiseur et le dé-
faiseur d^rois. Son triomphe fut de courte durée.
Ji^douard IV reparut avec une armée puissante, et lo
vainquit dans les plaines de Barnet (1471). Le com-^ ae Warwick y trouva son tombeau.

6. Edouard déshonora sa victoire en se délivrant
violemment de ses ennemis. Marguerite, prise à Tow-
kerburg, vit mettre à mort son fils, sa dernière espé-
rance. Henri VI fut trouvé mort dans sa prison, ot
des échafauds fuyent dressés pour verser le sang quo
la guerre avait épargné. La cruauté d'Edouard so
tourna ineme contre les siens. Il ordonna la morjt
de son frère, lo duc de Clarence, qui, ayant eu le choix
de son supplice, demanda à périr dans un tonneau dovm do Malvoisie. Son autre frère, lo duc de Gloce»-
ter, se débarrassa, dit-on, du roi lui-même au moyen
du poison (1483).

^

m •^°"?"^^ régent, lo duc de Glocester fit conduire àm Tour de Londres, ses deux neveux, Edouard V et
Kichard, si connus sous lo nom d'Enfants d'Edouard,
Les deux enfants ayant péri bientôt sous lo poignard
d un assassin, le régent, qui avait exterminé toute m,
famille, se fit proclamer roi sous lo nom de Eichard
III (1483). Toutefois la couronne qu'il avait usurpé©
»e demem-a pas longtemps sur sa tète. Henri Tudor
de Richemond, appartenant à la maison de Lancastre,
puisqu'il descendait d'un frère de Henri VI, débarqua
en Angleterre avec une armée que la régente de Fran-
ce, Anne de Beaujeu, lui avait permis de lover, et ga-
gna la bataille de Bosworth, où le tyran Eichard trouya
enfin la punition de ses crimes (1485).

8. Par quels erimeaÉdoHard IV déshonora-t-i! sa victoire ? Queiiôm la fin ^de Henri V? Comment mourut Edouard IV?—7. Quo
devinrent Edouard V et Richard, enfonts d'Edouard IV ? Que devint
mohard ul ? Comment fut-il détrôné par Henri Tudoe ?

'A
I
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8E0TI0N II.

<i

Oi

Beanohe des Tudors : ffenri VII, ffenri YTH
Edouard Yl, Marie, Elisabeth

*

(1485-1603).I(!l:

«^L w TudoM montèrent sur le trône d'Angleterre
avec Henri de Eichemond, sous le nom de HeSri VII.
Çelui-ci épousa Elisabeth d'York afin de réunir en la
les droits et les prétentions des deux maisons. Laroyauté anglaise, qui semblait ébranlée par les trou-

f^Jf'^à P'^^i*' pour s'affermir, des causes mêmes
Henri ^}T/-

.^* ««blesse était décimée, appauvrie;

^Til?/ 1 épuisa encore par ses confiscations sou'vent arbitraires. Ce prince favorisa le commerce etrindustrie, etcréa la marine anglaise; il fournit à^bastien Cabot les moyens de découvrir l'île de Terre-Neuve et la Floride. Avant de mourir moeT ildonna sa fille Marguerite à Jacques IV roiVÉcossè
et fit épouser Catherine d'Aragon à Arthur, sonTs
fnn f

^^''^^''''' ?^5"* "^^''^ "^ »"«'« après ce mariageson frère Henri, devenu prince de Galles, épousa sa

V^Imnq^^^î ^""^ P?"" «"ccesseur son fils Henri
+li, ^A^\ ^ ^9^ avènement au trône, Henri VIHtrouva dans les trésors qu'avait amassés 'avarice desonper., les moyens de faire la guerre à la Franceet al Ecosse. Il battit l'armée de Louis XII à laW
r^.e des Éperons, vainquit et tua Jacquet IV l'amides França s, à la bataille de Flodden ri513) ^profita ensuite, comme ses alliés du continent, âe la|aix générale, et fit épouser sa sœur Marie à Louis

^. .
3. Très-attaché d'abord au Saint-Siège, Henri reçut
1. Quelle dynastie monta «nr i» trfln» anrâ- îî- • - — -, -—

.fut le caractère du rèirne de'wenriVTT ?^r .

'*''' ^^^ ^ ^"**^

ebfant8?-2. Quel fut fon «,?«««!o„ 7? ^ ^^ ^"^ maria-t-il ses

monts de He^r^Viri ?^/Z„. m ^ Quels furent les commence-
Pourquoi dlmanda-t-il 7 ;«^Ji

titre ce prince reçutildu^pape?
quelll raison appuya- -it cett?ninHt*/''i>''""\'*'^"««"^^"
^iii, 1. pape ^yii^iLTJiT^i ti ^z;zi £!;::«?"'
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an m-peU titre de défenseur de la foi, pour avoir ré
futé dans un ouvnigo théologique la doctrine de Lu-
ther sur les sacrements; mais sa conduite subséquen-
te fut aussi remarquable qu'infômante. Après dix-huit
ans d'union avec Catherine d'Aragon, il voulut faire
annuler son mariage, sous prétexte que Catherine
avait été quelques mois l'épouse de son fière. Ce n'é-
tait là qu'un vain scrupule, car il avait obtenu, pour
Mgitimer son union, toutes les dispenses nécessaires.
Henri VIII b'était violemment épris d'une fille d'Lon-
neur de la reine, Anne de Boleyn, et songeait à l'épou-
ser. Le pape Clément VII ayant refusé de se prêter
à cette coupable intrigue, le roi d'Angleterre rompit
avec Rome et se déclara profec^djwr et chef de l'Église
anglicane. Il rejeta certains dogmes, tandis qu'il con-
servait et imposait les autres, par exemple, la confes-
sion auriculaire, sous peine de mort.

et

ou i£u 11 uistriuua a ses créatures. Jj'èvéque
chester, Jean Fisher, l'ancien chancelier, Thomas
Morus et quelques autres personnages, qui seuls, dans
le clergé et les hautes classes, eurent le courage de le

contredire, périrent du dernier supplice. La moindre
résistance entraînait la peine capitule, et d'innombra-
bles exécutions ensanglantèrent le royaume.

5. Entre les mains de Henri VIII, le parlement fut
l'instrument docile du despotisme le plus ftrbitraire

et le plus odieux. L'anarchie, qui avait signalé la

guerre des Deux-Roses, en fatiguant la nation, lui

avait ôté tout ressort. Le bill d'Attainder qui affran-

chit Henri VlIIdetoutoformalitéjudiciaire, condam-
nait d'avance ceux qu'il voulait faire mourir. Ildissipa
follement les sommes provenant du pillage des cou-
vents, et laissait mourir de misère les pauvres que

4. Comment Henri VIII traita-t-il les religieux ? Comment traita-

t-il aussi ceux qui ne voulaient pas souscrire à ses décrets ?—6. Qu'é-
tait le parlement sous Henri VIII ? Quel usage fit-il des biens qu'il

avait confisqués 7 Combien de mariages oontraota-t-il ? Quel fat lo

sort d'Âune de Bbleyn ?

'if
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I

les monastôrog nourrissaient autrefois. Ce fut Henri
VlII qui prit lo premier le titre de roi d^Irlande, ne
reculant devant aucune mesure perfide ou cruelle
pour affermir sa domination sur cette île restée catho-
lique. Des six femmes qu'il épousa successivement,
il on envoya deux à l'échafaud et notamment Anne
do Boleyn, celle-là même qui lui avait insi^iré une si
violente passion que, poui la satisfaire, il avait renié
le culte de ses aïeux.

6 Ce prince éprouva, dans ses dernières années,
les douleurs les plus horribles. Ses facultés étaient si
attaibhes par les excès de tout genre auxquels il s'é-
tait livre, q»o depuis longtemps il avait dû renoncer
aux affaires, et il se bornait a signer des arrêts de
mort. Enfin, le 19 janvier 1546, il alla rendre compte
a Dieu de la tyrannie qu'il avait fuit peser sur son
peuple et de tous les maux dont il avait afflÎL^é Vt-
glise. '^

-irJv
Ifonri YIII eut pour successeur son fils Edouard

/A^ff
"<^^^»x,a»8» qu'il avait eu de Jeanne Soymour

(lOôd). lia régence fut confiée au duc de Sommer-
set, son oncle maternel, qui ne songea qu'à fortifier
le calvinisme et à proscrire tous les usages que le ca-
tholicisme avait introduits dans les mœurs. Le ducde Sommerset fit là guerre à l'Iilcosso avec quelques
succès; moins heureux sur le continent, il perdit
Uouiogne, qui revint à la France. L'ambitieux War-
wick, oomte de Xorthumberland, le renversa et prit
iQiiiYQ^Q protecteur; il se préparait môme à confis-
quer a sou profit l'autorité royale, quand ïSdouard VI
mourut.

8. A la mort d'Edouard YI (1552), la nation, qui
regrettait vivement son ancienne croyance, et qui
avait donne des larmes au sort de l'infortunée Cathe-
rine d Aragon, se déclara pour Marie Tudor, fille de
cette malheureuse reine . Warwick eut le sort de
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Sommerset
; il fVit décapité, ot Joanno Gray, arrière-

petito-tiUe do Henri Vil, qui avait époubé lo fils de
Warwick et avait été proclaméoroino par los partisans
du duc do Northumborlnnd, obtint pardon, ainsi que
gon mari. Mais l'es;- i< les projets do Warwick ne
moururent point Pvco lui; bientôt après, une nou-
velle connpiration g éfîMit foi lée on faveur de Jeanne
Gray, lo« pincipa.x: hui'-j, ainsi que Jeanne Gi-ay
et son mari lord l)ud' 'v. portèrent leur tête BurTô-
ohafaud.

9. Marie était profondément catholiquo. Ellcépou-
sa Philippe, infant d'Espagno, fils do Charles-QiUnt,
et s'occupa, aussitôt qu'elle fut sur lo trône, de rendre
à son peuple lo culte ot la foi do kcs ancêti-es. On re-

grettait universellemontrancionue liturgie; le parle-
ment la rétablit à l'unanimité, et abolit tous les dé-

crets de Sommerset ot de Cranmor. Cependant les

protestants no considérèrent pas lour cause comme dé-

sespérée. Ils multiplièrent Jours pamphlets contre
le gouvernoment, contre les évêquos et sontre l'Égli-

se romaine. Ils allaient jusqu'à demander au ciel la

mort de la reine ; ils attentaient ù la vie dos prêtres,
et excitaient partout des séditions contre l'autorité.

Marie dut faire violence à la douceur de son caractère

Sour réprimer ces attentats. Toutefois, nous devons
ire que les rigueurs qu'elle a exercées envers les pro-

testants, mais que l'on a beaucoup exagérées, étaient
hautement désapprouvées du nonce du pape. En 155)8,

le duc de Guise, ayant pris Calais aux Anglais, qui
était la dernière possession qu'ils eussent conservée
en France, cet événement remplit de chagrin la reine,

qui souffrait déjà beaucoup des inquiétudes que luj.

donnait sa sœur Elisabeth, dont la foi lui semblai^
suspecte. " Qu'on ouvre mon cœur, disait-elle sou-

vent, on y trouvera Calais et ^Elisabeth. " Elle mou-
rut de ces deux grandes afflictions le 24 novembre

9. Comment Marie s'y prit-eUe pour rétablir le oatholioiamo en
Angleterre ? Qu'est-oe qui l'obligea à traiter les protestants areo
sévéïité ? Quelles soat loe deux grandes affiiotions <iui la firent ingu^ir t

; i

r 1:\

l.?L
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1558. Ses vertus lui ont mérité les éloges des protes-
tants eux-mêmes.

10. Elisabeth, fille d'Anne de Boleyn, succéda à
sa sœur Marie. A peine fut-elle sur le trône, qu'elle
se déclara ouvertement contre le catholicisme, adopta
le protestantisme pour la religion du royaume et se
donna, à l'exemple de son père, le titre de chefsuprê-
me de VJSghse anglicane ou Église établie. Sans au-
cune des causes qui déterminèrent Marie à exercer la
sévérité dont nous avons parlé en son règne, lâlisa-
beth commença une persécution systématique et
cruelle envers ses sujets catholiques. Elle fit revivre
tous les statut portés contre ceux-ci et y ajouta beau-
coup d'autres'des plus oppressifs. Nier la suprématie
de la reme sur l'Eglise, ou reconnaître la juridiction
du ptme dans ses Etats, ou encore ramener quelqu'un
a la foi catholique, étaient autant d'actes de haute
trahison. Ces statuts, qui ont disgracié l'Angleterre
pendant près de trois siècles, ne sont pas encore tous
abroges de nos jours.

11. Elisabeth s'était réconciliée avec la France on
signant le traité de Cateau-Cambrésis (1559). Bien-
tôt la haine qu'elle portait à l'Église romaine vint
s augmenter de son inimitié contre Marie Stuart. La
jeune reme d'Ecosse était alors en France, où elle ve-
nait d épouser François II. A la mort de Marie Tu-
dor, elle eut l'imprudence de prendre le titre de reine

lâi"^ v^'^î'''®'
^® fondant sur la prétendue illégitimité

dJi^lisabethet sur sa parenté, étant petite-fille de
Henri VII. C'était plus qu'il n'en fallait pour lui
attirer une haine implacable. Aussi les conspirations
continuelles fomentées par l'Angleterre lorsque Ma-ne Stuart, veuve de François II, fut revenue en
JîiCosse, ne lui laissèrent pas un moment de repos.

12. Après une série d'événements des plus tragl-
qnes et des plus affligeants, l'infortunée reine d'Ecosse

d Elisabeth, arrivée au pouvoir?—11. Pourquoi conçut-elle de l'i-^mitié «oQtre Mari« Bttt»rt?-12. QiieU« conduite ûnt-ello envers
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fut ohii^éè àé qû'ittei" ses États. Elle alla demander
asilo à sa cousitiJ Elisabeth; mais, »" lie^i de la pro-

tection qu'elle avait espérée, elle trouva une captivité

qui se prolongea dix-neuf ans. L'ai\stère ot cruelle

roino d'Angleterre avait dissimulé, mais n'avait paa
oublié ses craintes et son ressentiment. Elle finit par
l'impliquer, sans preuve, dans un complot vrai ou
imaginaire. In fit comparaître devant un tribunal do
son choix, qui prononça contre la captive une sen-

tence capitale (1587). Cet acte atroce i imprimé au
caractère d'Elisabeth une tache infamante, qui des-

cendra avec son nom jusqu'à la postérité la plus re-

culée.
1

13. Philippe II, roi d'Espagne, indigné de l'aide

qu'Elisabeth avait donnée ai: peuple des Paj^s-Bas danfl

leur révolte contre lui, équipa une flotte formidable,

nommée l'invincible Armada (1588) à l'effet d'enva-

hir et de subjuguer l'Angleterre. Ce vaste armement
n'atteignit jja^ sa destination ; il fut dispersé par une
violente tempête Jusque sur les côtes de France, et les

amiraux anglais, Howard et Sir Francis Drakè, .en
achovèrenl» la destruction. ••

14. Si la politique d'Elisabeth a été impitoyable,
«ni*tout lorsqu'il s'agissait de venger les blessures
faites A son amoui*-pro])re de femme, il n'en est pas
moins vrai do dire qu'elle était éminemment habile
comme souveraine, et qu'elle éleva l'Angleterre à un
haut degré de puissance maritime et de prospérité
commerciale. Elle eut pour amiraux des marins
bravos et habiles, tels que Sir Francis Drake qui, par
son ordre, fit un voyage autour du monde, ravagea
les colonies espagnoles et prit possession de la Cali-

fornie ; Walter Baleigh, qui fonda la première colo-

nie anglaise aux États-Unis et lui donna le nom do
Virginie, en l'honneur de sa souveraine. Le plus
grand poëte dramatique do l'Angleterre, Shakspearo,
illustra aussi son règne.

13. Pourquoi Philippe II entreprit-il une expédition contre l'An-
gleterre? Quel en fut le réiultat?—15. Quelles étaient !• qua-
lUtéi d'Elisabeth ? Quels hommes illustrèrent ion règne ?

jyj
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15. Malgré les flatteries de ses contemporains, Êli-
sabeth parait no pas avoir été irréprochable dnns ses
mœurs. Le dernier de' les favoris, le comte d'Essex, fut
sacrifié, comme l'avaient été plusieurs autres. Dissi-
mulée, perfide, cruelle et tyrannique, elle s'est montrée
dé|K)urvue des qualités aimables qui ornent son sexe.
Cette reine orgueilleuse ne pouvait se dissimuler ses
crimes

; aussi ses remords devenaientrils plus violents
à mesure qu'elle approchait de la fin de sa carrière.
Ces tourments intérieurs la firent mourir à l'âge de
soixante-dix ans (1603).

SECTION iir.

Dynastie des Stuarts : Jacques T, Charles I;
Eépublique : Olivier et Michard Cromwell.
Eestauration des Stuarts : Charles

II, Jacques II, Guillaume III et
Marie, Anne (1603-1714).

1. A la mort d'Elisabeth, Jacques VI, roi d'Ecosse et
fils de Marie Stuart, fut appelé à régner sur l'Angle-
terre, comme descendant de Jacques IV" et de Mar-
Îfuerite, fille de Henri VII. Il prit à son avènement
e nom de Jacques 1er. Ce prince réunit la première

fois les trois couronnes (Angleter-
, Ecosse et Ir-

lande) et porta, mais sans honneur le titre de souve-
verain de la Grande-Bretagne. Los persécutions
sanglantes qu'il ordonna contve les catholiques, au
mépris de sa mère, donnèrent lieu à la fameuse, cons-
pirait»» des poudres (1605), ainsi nommée parce que
les conjurés voulurent, dit-on, faire sauter le roi et
aes ministres dans le palais du Parlement.

2. Les prétentions de Jacques 1er au pouvoir ab-
solu rencontrèrent une vivo opposition dans la cham-

15. Quelle était la conduite privée d'Elisabeth ? Quelles furent
les dernières années de sa vie ?

«.. Qiiel fat 'o stic-eeâscuf d'xiiîsabcih ? Que fit Jacques ler?
Qn'était-oo que la conspiration des poudres ?—2. Cominentla ohatnbre
dea eommunci raçut-elle les prétentions de Jaocjues 1er ?
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bre des communes. Elle lui refusa des subsides et

le mit dans l'impuiasaneo de secourir la Hollande

soulevée contre l'Espagne, et de soutenir son gendre,

l'électeur Palatin, aloVs engagé dans la guerre de

Trente Ans. Également odieux aux cathoùques et

aux anglicans, iîcherchait à oublier les soucis de Ja

couronne en s'occupant de querelles théologiq^ue», et

en étalant une érudition pédantesque qui lui lit don-

ner le surnom de maître Jacques. Livré toute sa vie

à des favoris, dont le principal fut Georges Villiers,

duc de Buckingham, Jacques laissa à son fils, Char-

les 1er, un royaume en proie aux passions religieuses

et politiques ^1625).
^ . •

3. Déjà suspect aux anglicans et aux presbytériens

à cause de son mariage avec une princesse catholique,

Henriette de Finance, fille de Henri IV, Charles 1er

accrut le mécontentement général par ses actes ar-

bitraires et par sa confiance aveugle dans le frivole

Buckingham. L*- mauvais succès de l'expédition de

la Eochelle, une nouvelle liturgie de l'invention du

roi, des impôts levés illégalement sur le refus des

communes, soulevèrent la nation contre ce malheu-

reux prince. Le Parlement rédigea une longue liste

do ses privilèges et l'otfrit à la sanction du roi sous

le nom de Fétition des droits. L'Ecosse repoussa'

l'épiscopat, qu'on voulut lui imposer, et s'insurgea

en formant une nouvelle ligue presbytôrienne .ou '

Covenant (1638).
^ ^ j

4. Cependant, Charles 1er laissa juger et condam-

ner à mort par le Parlement son ministre Straiford,

qui l'avait fidèlement servi. C3t acte de faiblesse ne

fit qu'exciter l'audace d'une assemblée séditieuse,

qui s'unit bientôt aux rebelles d'Ecosse. Quatre fois

le Parlement fiit dissous et renouvelé sans que l'oppo-

8. Qael fut le suctesBeur de Jacques 1er ? Qui Charles 1er épouB»-

t-U ? Que produisit cette union sur les Anglais ? En qujx accrut-

il le mëoontentementde ses sujets î A cruelle occasion la réTolte^écU'

ta-t-eiie en BoosaftT—4. Commost iô râslcjueat traita-»-- •« ss-^

niatieStrafford?

"' n

' t:
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Bition fiiiblit; la guerre civile ne tarda pas à éclater
(1642).

5. A la tête de la noblesse qui lui était restée en
grande paitie fidèle, et dos Irlandais ralliés à sa cause,
Charles tenta le .sort des armes dans l'espérance do
ressaisir son pouvoir. Ses partisans étaient désignés
S0U8 le nom de cavaliers, et ses ennemis sous celui de
têtes rondes. Il rencontra plusieurs fois l'armée par-
lementaire avec des chances diverses; la reine Hen-
riette de France, qui le secondait héroïquement, tra-
versa plus d'une fois la mer pour lui amener des se-
cours. Vainqueur à Worcester et à Edge-Hill (1642),
vaincu à Newbury et à Ûlarston-Moor, il perdit encore
la bataille décisive de Naseby (1645), où se distin-
guèrent Fairfax et Olivier CromîveU.Ceixn-ci, "homme
d'une grande protondeur d'esprit, hypocrite raffiné
autant qu'habile politique, également actif et infati-
gable dans la paix et dans la n;uerre, "était le chef
de la secte fanatique des indé. -..dants, qui voulaient
tout niveler dans le gouvern -r^ent comme dans la
religion.

6. Le roi, vaincu, se confia aux Écossais, qui le
livrèrent au Parlement. Il parvi.U à s'enfuir, fut
r^j)ris dans l'île de Wight et conduit à Londres, où
B«s ennemis lui firent son procès. C'était le j)remier
exemple, dans les temps modernes, d'un roi jugé et
condamné par ses sujets. Charles 1er montra jusqu'au
dernier moment beaucoup de dignité, de résignation
ettde couraçre

; il eut la tête tranchée, le 9 février
I649, sur la place de Whitehall. L'Angleterre a cé-
lébré depuis l'anniversairo de sa mort comme un deuil
national.

-7. Ci'orawell recueillit les frui+'a ^
avait été le principal auteur. V b

•

reuse Irlande avec la férocité d'un

' égicide dont iF
.•'.it la malheu-
V arreau, battit

6. Qu'est-ce qui fit éclater la guerre o./ilo et comment se tlivUa
laBatiOB? Qi^'éîâit uroœwoliî Queije bftîaiïie gajrua-t-il 7—0. Que
deTint Charlea 1er ? Quelle fut sa fin ?—7. Qui est-00 qui arriva au
Sittvoir après la mort du roi Charles 1er î Cotoment Oromwell traita-

il l'IrUad* ? Quel titre reçut-il du Parlement?
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aux deux journées de Dunbar (1650) et de Worcoster
(1751) le fils de Charles 1er, défendu par les Écossais,

se fraya un chemin au pouvoir absolu en employant
tour à tour la force et la ruse. Après avoir chassé
avec ignominie ce Long-Fa, lement qui lui avait don-
né le titre de généralissime, il se fit nommer, par une
autre assemblée, Protecteur ou chef de la république
d'Angleterre (1653), et renvoya bientôt après les dé-

putés.pour régner seul et sans contrôle,

8. Le gouvernement de Cromwell, toujours despo-
tique, mais ferme et habile, ne fut pas moins respec-

té au dehors qu'au dedans. La Hollande hu»niliée,

1» Jamaïque enlevée aux Espagnols, l'acquisition de

Dunkerquc, des alliances avantageuses sur le conti-

nent, élevèrent et agrandirent l'Angleterre, en même
temps que l'acte de navigation assurait sa prépondé-

rance maritime. Cromv(rell mourut en 1658, a cin-

quante-neuf ans, avec la réputation d'un politique de
génie.

9. Son fils, Eichard Cromwell, incapable de porter

le fardeau du protectorat, et trop honnête homme
pour se mainter ir par des crimes, abdiqua au bout

de quelques mo.. La restauration des Stuarts s'ac-

complit alors dans la personne de Charles II, fils de
l'infortuné Charles 1er, grâce au concours et à l'habi-

leté profonde du général Monk, gouverneur de l'E-

cosse (1660). L'époque des guerres civiles et religi-

euses ae l'Angleterre vit naître l'auteur du Paradis

perdu, Milton, qui fut secrétaire de Cromwell. C'est,

après Shakspeare, le plus illustre représentant de la

poésie anglaise. '

^.j

10. Charles II, rappelé en Angleterre, prouva que
les cruelles leçons de l'expérience avaif 1 1 été per-

dues pour lui. Ce prince, bien que doué de quali-

tés brillantes, n'avait aucun souci do l'avenir, et sa-

8. Quel était le gouTernement de Cromwell ? A quels peuples

Cromwell fit-il la guerre î A quel âge mourut-iî ?—S. Qui lui suc*

céda? Pourqi'oi Richard Cromwell abdiqua-t-il 7 Que eait-on da
général Mouk ? Quels personnages distingués illustrèrent alors l'An-

gleterre ?—10. Qu'était Charles II ? Quel était0QO9arft«^re ? Qa'ea«
^Bd-on par Whige 7 Par Xorids ?



è32 HISTOÏRE Jfi iJLBNU.

crifiait tout morne la dignité do son pays, à sonamour du p a.sir II comir.ença pur s'aliéner l'esprit
public n faisam I , guerre à la iVollande et on ?on.traotunt une alliaiice intime -ivec Loni^ A' [ V dent il
recevait une pensù.n consid.-^rnhle. C'o.^t do ce rôffna
que date la distinction ;lea migii, -pUm t'tta.' béa à lacause populaire, et de. Tones, pu,, dévoués à la roy-auté et a l'Eglise anglicane. ^
que., Charles II fut contraint par le parlement decmreimer le bill du Test, .ni les' excluait des charges

io due d York, frère du roi, dont on se défiSt à causede son attachement à la foi omaine; il se démit, en
effet, de sa charge de grand amiral pour se soustrai-

^^
au serment. Un bill, con.u dans\n espirplus

Iberal, honora le gouvernement de Charles llf cefut /t«ta cor^M3 destiné à proléger la liberté indivi-
duelle. Une révolte des puritains ou presbytériens
rigides d'Ecosse, qui ne voulaient ni de l'an Jl canTs

Cl^l^i" '^r^'-^h^^' ^^•«"^'^ Je« dernières années deCharles II; il mourut en 1685, laissant la couronne
a^son^ft-ere le duc d'tork, qui prit le nom de Jac-

12. Ce prince, qui était catholique, crut pouvoirsan^danger, proclamer la liberté dJ conscience etrendre aux catholiques le libre exercice deleur cSlte

e^le é nit^iîfvfnïï^^^elle était favorable a h, propagation de leurs doctri-
nes, la conchminaient dès qu'Ae leur semi lait devo rtourner contre eux. Les mécontents se C( ,certèrent
secrètement avec Guillaume d'Orange 001,^'!.^
Bita pas a s'embarquer pour l'Angleterre avec une

Kt'd.'r^"''
°^^'^'

T'^'^' «
«t Allemands dan

le but de renverser son beau
, Jacoues II nnî

n'avaitpucroireàtan^de ' rfidie qu'i^S son r^
11. A quoi Charles II se vi'

i'jt-oe que le bill du Test V ;

«uoo(Sda à Charles II ?— 12. Que'
Par qui fut-il renversé du trône

- : mt par le parlement? Qu'é
étiut-ce que Vhabea» oorpuê î Qui

'srion Jacques II professait-il ?
- . ' '•etixft-t-ii?
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îouronne

aume sans faire la moindre résistance, et se retira en
France, où Louis XiV lui donna pour résidence lo
château de Saint-Germain, avec cent cinquante mille
livres pour acheter un équipage et cinquante mille
livres par mois pour son entretien.

13. La révolution de 1688,qui occupe une si grande
place dans les annales de l'Angleterre, ne modifia pas
sensiblement sa constitution essentiellement aristo-
cratique. Les lords, la bourgeoisie et les communes
conservèrent leurs privilèges ; les droits do la couron-
ne furent limités, et le parlement, où dominait l'in-

fluence de la grande propriété, devint le premier
pouvoir de l'Etat.

14. L'Irlande s'étant soulevée en faveur du roi fu-
gitif, Louis XIV mit à sa disposition un corps de
huit mille hommes avec lequel le prince détrôné tenta
un débarquement dans cette île, à Kinsale. Mais ce
fut en vain que Château Eenaud et Tourville firent
des prodiges sur mer. Le lendemain même du jour
où ce dernier avait remporté, en vue de Dieppe, une
brillante victoire sur les Anglais et les Hollandais
réunis, le roi Jacques se laissait battre à la Boyne
(1690) et prenait la fuite après cette défaite.

15. Guillaume d'Orange, désormais Guillaume III,
triompha de tous les obstacles à force d'habileté et
de persévérance, et la couronne fut à jamais perdue
pour la famille des Stuarts. Le nouveau roi d'Angle-
terre put même assister à une sorte de renaissance
littéraire dans son pays d'adoption. Pope, le tra-
ducteur d'Homère, Swift, l'auteur de Gulliver, l'illus-

tre critique Addison et le philosophe Locke, honorè-
rent leur époque et imprimèrent aux esprits un mou-
vement fécond.

16. Guillaume III étant mort sans enfants (1*702),

13. Quels changements la révolution de 1683 opéra-t-elle ?—14.
Que fit Louis XIV en faveur do .Jacques II ? Quel fut !e résultat de
la bataille de la Boyne ?~Ï5. Quel nom prit Guillaume d'Orange ?
Quels hommes remarquables illustrèrent les lettres sons Guillaumem 7—10. Quel fut le successeur de Guillaume III? En quoi lo
règne d'Anne fut-il remarquable ? Quelle tentative avait essayée
Anne vers la fin de sa vie ?

L II
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le parlement appela au trône, à l'exclusion des Stunrts
catholiques, une fille do Jacques II, Anne, qui était

protestante et qui était mariée à un prince de J^ane-

mark. Los victoires de Mariborough, des acquisitions
maritimes importantes et l'éclat des lettres, font de
cette époque une des plus glorieuses de l'histoire d'An-
gleterre. L'Ecosse fut définitivement réunie à la

couronne par la fusion des deux parlements en un
seul. La reine Anne n'ayant pas d'enfants, tour-

nait ses regards vers sa famille exilée, et aurait vou-
lu obtenir du parlement un biil de rappel ; mais elle

n'y réussit pas.

SECTION IV.

Dynastie de Brunswiok-Hanovre : Georges I
Georges II, Georges III, Georges IV, GviU

'

laume IV, Victoria (1714-1837).

1. Georges 1er, fils du premier électeur de Hanovre
et d une petite fille do Jacques 1er, fut préféré au pré-
tendant, fils de Jacques II (1714;, Il est le chef de
la dynastie allemande de Brunswick-Hanovre qui oc-
cupe encore aujourd'hui le trône d'Angleterre. Geor-
ges 1er était plus habile que scrupuleux. Sa flotte
commandée par l'amiral Byng, détruisit en pleine
paix celle d^Espagne sur les côtes de Sicile; son
ministre Robert Walpole, en achetant des voix dans
le parlement, faisait passer toutes les mesures favo-

. râbles a la prérogative royale.
2. Georges II succéda à son père, en 1727, et ne

manqua pas de conserver à la tête du ministère
1 homme qui savait si habilement pratiquer la cor-
ruption parlementaire. Sous son règne, rAngleterre
joua un grand rôle en Europe. Elle épousa la cause
de Marie-Therèse d'Autriche , contre l'em-pereur

iii8VreS'''^2'''o,?„?f*r.
^" "'''"'* son avènement ? Quel était son mi-nistre /—2. Quoi fut le Bucoessenr de Georges 1er? Quelle guerreGeorges II entreprit-il ? Quelle victoire remporta-t-il î Quelle^^S

bataille ses armées perdirent-elles ?
^
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Charles et Louis XV de France. Les principaux

États de l'Europe prirent part à cotte guerre appelée

guerre de la Succession d'Autriche. Le-^ succès furent

partagés. Les Anglais avec leurs alliés, sous le com-
mandoinont do Georges II, en personne, défirent les

Français, à Dettingen, et les Français, à leur tour,

sous le maréchal do Saxo, gagnèrent la célèbre ba-

taille de Fontenoy, sur les Anglais commandés par

le duc de Cumberland, second fils du roi (1746).

Après que la guerre eut sévi quelque temps, la paix

fut de nouveau rétablie par le traité d'Aix-la-Cha-

pelle, et les droits do Marie-Thérèse furent reconnus.

3. Pendant que Georges II était sur le continent,

Charles-Edouard, potit-lils de Jacques II, aidé du
gouvernement français, fit un dernier et suprême ef-

fort pour ressaisir le trône do ses ancêtres. Le jeune

prince, débarqué en Ecosse, souleva en sa faveur les

tribus guerrières dos montagnes, et s'avança jusqu'à

trente lieues de Londres avec ses troupes victorieuses ;

puis, obligé de rétrograder vers l'Ecosse, il fut battu

à Culloden par le duc de Cumberland H 746). Le
vainqueur se montra tellement impitoyable qu'on le

surnomma le boucher. Ce fut la dernièro tentative

des Stuarts, et la France elle-même abandonna une

cause désespérée.

4. Si la guerre de sept-ans ne fut pas favorable à

l'Angleterre sur le continent, elle lui valut sur mor
de grands avantages, et l'acquisition du Canada, de

la Nouvelle-Ecosse et de l'île du Cap-Breton (1760),

qui sembla lui livrer pour longtemps toute l'Améri-

que septentrionale.

5. Georges II eut pour successeur, en 1760, son

petit-fils, Georges III, âgé de dix-huit ans. Ce prince

comi-'-o^ça son règne à une époque favorable, alors

que \" ' trmes de la nation étaient partout triompban-

3. Qu'eatreprit Charles-Edouard, potit-flls de Jacques II î Quel

fut le résultat de son exp< dition ?—4, Quelle acquisition fit la

Grande-Bretagne, en 1700 ?—5. Qui succéda à Georges II î Qu«l

homme remarquable eut-il pour miniatre ? Que fit la Grande-Bre-

tagr.. en 1762

1

l.# f|

'h-

t 'a

.m

!^^

ai
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tos, et l'ftdniînistration du gouvernement dirigée par
le génie (]n '"^ '• M^e Pi tt (lord Chatam), un des
ministr:. i<.s plus emij.-nts et les plus populaires
dann les annales de la nation. En 1T62, la Grande-
Bretagne déclara la guerre à l'Espagne, et s'empara
de plusieurs des îles des Antilles.

6. En 1775, les colonies anglaises do l'Amérique se
révoltèrent contre la métropole; après une lutte lon-
gue et dispendieuse, la Grande-Bretagne fut obligée
do reconnaître leur indépendance (1783). En 179;;
l'Angleterre déclara la guerre aux Eévolutionnaires
français, et commença contre la France cette série
d'opération* militaires et navales qui finit par le
triomphe dos Puissances alliées de l'Europe sur Na-
poléon, on 1815. En 1798, une . bellion éclata on
Irlande

; et, en 1800, ce malheureux pays fut réun'
'

la Grande-Bretagne.
7. En 1811, le roi étant tombé en démon e, son fils,

le prince de Galles, fut nommé régent. L'année sui-
vante, les Etats-Unis dér 1 arèrent la guerre à la Grande-
Bretagne. Cette guerre l'ut terminer par le traité
de Gand, en 1815. Georges III mourut en 1820,
après un rè ne de soixante ans illustré par une foule
d'hnjnmes ( èbres dans la politique, la guerre, la phi-
losophie, l'éloquence, la poésie.

8. Le prince de Galles qui, durant les dix dernières
arnées de la vie de son père, avait gouverné en qua-
lité de régen ;., lui succéda en 1820, avec le titre de
Georges IV. Ce prince, qui avait été prodigue et
dissipé dans s*^ ^ uuesse, était doué de beaucoup d'habi-
Jeté et dn talent. Les événements les pins remarqua-
bles de r<^ le furent l'ex' vision de lompire bri-
tanniqi; Ja? les Indes; laide accordée aux Grecs
dans le ^. lutic pour l'indépendance, qui leur fut as-

6. Qu'entreprirent les colonies anglaises 'le l'Amérique, en 1775?

^*''?Sî,o°* ^"'*i* l"'*»
* Q"° fit l'Angleterre, en 1793? Qu'eut lieu

ea i.Ho ; eti loOO?—V. Qui gouverna I« royaume pendant la dé-
mence du roi ? Quand mourut Georges III ?-8. Quel fut son s o-
çesseur ? QuelleB étaient les qualité do Georges IV î Quel» furent
le» principaux événements de son règne t
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Burée par la victoire navulo de Navnrin sur les Turcs,

remportée, on 1827, par les flottes combinées do l'An-

gleterre, de la Franco et de la Eussie ; et le vote du bill

d'émancipation des catholiques, qui délivrait ceux-ci

de l'incapacité politique qui pesait sur eux en Angle-

terre et cii Irlande depuis si longtomps.

9. Georges IV mourut à Windsor, le 26 juin 1830,

dans la soixanto-huitic o année de son âge et la on-

eièmo de son règne. Guillaume, duc de Clarence,

son frère, lui succéda sous le titre de Guillaume IV.

Ce fut pendant le règne pacifique de ce monarque,

qu'eut lieu le vote du Bill de réforme parlementaire,

en 1832. Il eut pour successeur, en 1837, la souve-

raine actuellement régnante, la reine Victoria, fille de

son frère, le duc do Kent. Mais il est très-regretta-

ble que pendant la première période de son règne

l'histoire ait eu à enregistrer : lo les cruelles injus-

tices de son gouvernement envers la malheureuse

Irlande durant la famine et les maladies qui aflligè-

Tf ^ ce pays, et 2o la tentative malveillante du mi-

1 re Imtannique, qui chercha à opposer une partie

des citoyens à l'autre, en procurant le vote d'une loi

défendant aux Catholiques de faire usage de titres

ecclésiastiques, loi regardée tout d'abord comme nulle

par ceux qu'elle devait molester. \

10. En 1853, commencèrent les troubles do la ques-

tion turque ; et, le 28 mars 1854, l'Anglet re ft Ta

France, qui venaient de s'unir par un traité d'ailiiist e

offensive et défensive, déclarèrent la guerre à li iias-

sie. Nous avons suivi page 217 les progrès et les ré-

sultats de cette lutte.

11. Cette guerre, qui avait servi à manifester la

puissance etîe crédit lo l'Angleterre, avait aussi ex-

posé ses côtés faibles. Le rétablissement do la paix

lut pour elle un bienfait; car, une année s'était à peine

d. Qui esc-ce qui uuci cua à, UC.rgc iV su. :c trunr ; Vfuct lui. te

règne de Guillaumi IV ï Quel fut son successeur î Quels furent les

principaux actes des premières années de la reine Victoria ?—10.

Que se passa-t-il en 1853 et en 1854 ?—11. Quand oommençala guer-

re du Bengale et quel on fut le rusultat ?

.t. {
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écoulôo, etoUo vouait d'entrer en hostilitéHavoc la Per-
se et la Chine, lorsqu'on janvier 1857, éclata une insur-
rection dans sn grande armée de eépoys du Bengale.
Delhi, la vieille capitale des Mongols, tomba entre
les mains des sépoys, et l'empereur nominal dM Mon-
gol 80 trouva de nouveau souverain en réalité. La
sédition ee répandit rapidement, et bientôt toute
l'armée du Bengale devint, à quelques exceptions
près, aussi hostile aux Anglais que celles qui avaient
combattu contre eux à Wandiwash et Assaye.

12. A la fin de 1858, cette révolte formidable était
totalement supprimée. Le major général Sir Henry
Havelock se distingua particulièrement dans cet'o
guerre, mai* il ne vécut pas assez longtemps pour en
voir la fin. Après avoir défait les sépoys dans neuf
batailles, il mourut à Lucknow, le 25 novembre 1857.
Cette guerre fut conclue par le général Sir Colin
Campbell, qui, pour ses services, fut élevé ù la pairie.
Au mois d'octobre 1860, une ai*mée anglo-française
faisait son entrée à Pékin, capitale de la Chine
(voir p. 217).

ECOSSE.

Depuis le premier siècle de l'ère chrétienne, jusqu'à l'avè-

nement de Jacques VI au trône d'Angleterre,
<• &>us le nom de Jacques 1er, en 1603.

1, Les premiers habitants de l'^Écosse appartenaient
sans doute à la race celtique. Les Eomains n'éten-
dirent leurs conquêtes que dans la partie méridionale
de l'Ecosse actuelle, alors habitée par les Calédoniens.
Agricola (85 de J.-C.) repoussa les indigènesjusqu'aux
golfes de Forth et de Clyde; Adrien (120) les con-

12. Quel rôle jouèrent Sir Henry Havelock et Sir Colin Camp-
bell dans la gnerre du Bengale î—1. Que sait-on des .premiers
habiiania de l'Ecosse? Db quoiie parûe îea Kumains se rendirent-
ils maîtres ? Que fit Agrio< la l'an 85 de J.-Ç, ? Que firent plus tard
Adrien? Antonio? geptiii SéTÔre? ^
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u'à l'avé-

rre.

ftenaient

8 n'éten-

pidionale

îdoniens.

usqu'aux
les con-

Dlin Oamp-
1 .premiers

rendirent-

i plus tard

tint par tme muraille qui allait de la Tyne au golfe

de Solway. Vingt-ans pluH tard, sous le règne d'An-

tonin, on construibit une autre muruillo qui joignit le

Forth à la Clyde, et la contrée Bituéq,îiu sud do cette

muraille prit bientôt après lo nom de Valentia ; enfui,

en 207, Septimo Sévère construisit un nouveau mur
encore plus au nord, •

f
,

2. Les Scots, qui vouaient d'Irlande, et les Pictos,

peuple d'origine gothique, occupèrent ensuite l'Ecosse

Beptentrionalo. Ces peuples firent des incursions dana

le nord de la Bretagne, d'abord contre les Ilomains,

puis, après le départ de ceux-ci, contre les Bretons.

Au IXe siècle (843) Kenneth II réunit sur sa côte les

deux couronnes des Pietés et des Scots, et devint ain-

si véritablement le premier roi de l'Ecosse. Les his-

toriens écossais comptent avant ce prince 66 rois, dont

le premier, nommé Fergus, aurait régné environ 350

ans avant J.-C. ; mais l'existence de ces rois est fabu-

leuse jusqu'à Fergus II, qui monta sur le trône 410

ans après J.-C. Le christianisme avait pénétré en

Ecosse dès le Vie siècle.

3. Au Xle siècle, bous le règne de Malcolm III

(1047-1093), qui avait épousé une princoBse sî^onno,

connue sous le nom de sainte Marguerite d'Ecosse,

beaucoup de Saxons, fuyant la domination de Guil-

laume-le-Conquérant, se retirèrent en Ecosse ; ils adou-

cirent les mœurs encore sauvages des habitants.

4. L'an 1286, à la mort d'Alexandre III, l'antiquo

race des rois d'Ecosse s'éteignit, et après diverses

révolutions, pendant lesquelles les Bruce, les Baliol

et les Stuftrt se disputèrent la couronne, ces derniers

finirent par triompher (1370). Pendant ces querel-

les intérieures, l'Angkierre tenta plusieurs fois de,

réunir l'Ecosse à son empire; mais la victoire de

Eobert Bruce à Bannockburn (1314) la contraignità

différer l'exécution de ses projets.

2. Qi'étaient les Soots et les Pietés 7 Que sait-on de Kenneth II 7

• de Fergus II 7—2. Que sait-on deMaloola III?—4. Que subit l'E-...

cosse après la mort d'Alexandre III ? Quelle victoire remporta

IU)b«^-t Bruce?

i.'li

m

t.'.
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5. David ir, qui succéda à Robert Brnco étanfmort sans postérité, eut pour successeurreA 1370

lui UX ^ ^^ '2 '"''''^" ^^y-'^le des Stuarts. Après

vement. L un deux, Jacques 1er, essaya de mettra

mais 11 fut assassiné par eux (1437)
'

succôsS'X"^
^'' ^^'/««'l^os 1er, continua avecsuccôs I œuvre de son- père

; mais Jacques III ri460>

Sii^alTtl'l'
"'

'fr;* ^«^'^ «^^î*«^ ^« soulèvementgénéral^ dans lequel il fut vaincu et tué ri488) Jac

ZZ^7' fn épousant Marguerite, fille de Henri yîï

P^tend';!Kl "'.l^ï^* 1
''' descendantsie Sroii depi-erenaie au trône d'^Ansr eterre • il névit on ««r»!,»*

^.^"* les Anglais, à la fataiïL de EVer^mstJacques y épousa Marie de Guise, et resserra paf^^^manage les hens qui unissaient l'Ilcosse à la France'depuis longtemps son alliée.
J^rance,

troubles"deUtfrn°
"^^

•^/''1"''T' commencèrent lesxiouDies de la reforme, fomentés par l'Angleterre et

fat IfanTnr ''^^^P<^ l^ouief^ar le ^oïne ^poïxat, Jean itnox. Marie Stuart, sa fille fiancée andauphm de France (dépuis, François lï) Mm^éZ(1542). La vive opposition de cette reine au Drot:
*

^tisme fut le principe des méconterS^^^ dï
fSrtft/"^^ ^" ^?ï*« «^^^^e et quilfor-

ra^?)"'^* ^^^«^""^^-' p"-" fit 'IZTI

a-«^isabeth, il devint en outre roi d'An^V^v.. goas

Jacquesm fQifjaVue"' IvTpZa'-M 7L?rï^ '"» '» ^ ^«
fut son successeur î—f. Ou'arrîvrt n -1> r"*"''^"*A* ''n ^ ««•»
qni lui succéda ? On» anû «-'j'V/ . T^"'" ""«qsc-s v r Qui «st-oe
Lc.da à MariJ&t"ù*; le a^e^?^Éc'ot?tlJ"' ««*- q"i
elle longtemps son parlement ?

''^** oonsOrva-t-
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le nom de Jacques 1er (1603). L'Ecosse conserva
néanmoins son titre de royaume, son parlement et
ses lois

;
ce ne fut qu'un siècle après (1707) que la

reine Anne fondit les deux royaumes en une seiue mo-
narchie sous le nom de Grande-Bretagne.

IRLANDE.

SEOTIONZ.

1. L'Irlande était connue des peuples civilisés de -
l'antiquité. Aristote, qui fait mention de la Grande-
Bretagne, parle aussi de l'Irlande, qu'il appelé /enw;
déjà avant lui Orphée, dans son Argonautique, l'avait
nommée lemis. Festus Avienus rapporte que le Oa^
thaginoia Himilcon visita l'Irlande, appelée Saera
Insula, et que les Carthaginois y avaient des relationî
commerciales. Les Romains nommèrent cette île
Hibemia, mais n'en eurent jamais que des notions va»-
gués et incomplètes, et n'y étendirent jamais leur do-

"

mination. Au reste, les vieilles traditions elles-mèc
mes de l'Irlande sont tellement obscures, ses vieilles
ruines sans inscriptions et ses monument» sont telle-
ment muets, qu'il est presque impossible de recon^
truire rien de positif sur son passé. Il faut donc s'en
tenir aux annalistes du moyen-âge, entre autres à Ti-
gernach, qui ont fait commencer leurs histoires deux
siècles avant notre ère.

2. Selon toute probabilité, il paraît que l'Irlande
était habitée par une race celtique. Ce peuple fut
vaincu par les Firbolgs, peuplade sortie de la grande
famille gothique. L'Irlande vit enfin aborder sur sas
cotes la dernière tribu qui s'y établit

; ce furent les
Scots, guidés par les fils de Milésius, et qui, au dire
des bardes, venaient d'Espagne. Ces derniers ont
fini par deven ir maîtres et par dominer toutes les tri-

1. Que sait-on de l'histoire primitive de l'Irlande ?—2. Par quel
Çf"J*.'* M'®H? d'abord habitée ? Quelle fut la dernière tribu qnU^
vtâBiit î Quslls tribu âvaua uôb mia m î'îiiuiàe î

11

r-i

il
•s î

k ,1
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celui de
Ç '"'"'l^^* V*^»"de, no designe-t-on que

vSssaui^llnfl ;Tf •'"'" ^""^™« ^e"0'^ dea roiszs .^ur1t^irre ^"^^* ' ^^ ^^"^^"^' --

ïrernach TrTZ " ^^°^f
^««s et auquel l'annaliste Ti-

Kimboath (-200 ans av TK Pn
'1^"^^"'^ P-'^i' 'e roi

^^6. 1/e règne de Orimthan r75 à 80 an T P ^ -.0+ .r

cursions que ce roi d'IrlanHa «V «^ a ,
P^^ ^®^ ^"*

harceler les Romans A sa mo.t
^"^'^*^^^'^ P«"r

Moran replaça su.VtZô fh^" r iTtZde'rr«.enn, dynastie, Pérédach, 4i«d„ roftrimtha^ £

tt* uonaMH triiadh» ï "
' "^ '*'** *°'* »«wuua ? Que sait-oa

j
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payw retombe ensuite dans les guerres cîvîles et l'a-
narchie jusque vers 270, époque de Cormach Ulfadha,
qui, de l'aveu de tous les annalistes, sembla avoir été
le plus accompli de tous les rois de la dynastie de
Milésius, comme législateur, comme guerrier et com-
me savant.

6. Jusqu'à l'an 397, les chroniques irlendaises sont
{)resqae muettes sur les événements qui suivent. . Vers
a fin du IVe siècle, un roi, nommé Nial-des-Neuf-
Otages, fit une incursion en Angleterre : il en revint
victorieux

; mais, ayant ensuite voulu faire une in-
vasion dans la Gaule, il fut tué sur les bords de la
Loire. Dathy (406), son successeur, fut le dernier
roi païen de l'Irlande. Comme son prédécesseur,
il envahit la Bretagne et pénétra dans les Gaules jus-
qu'aux pieds des Alpes. On dit qu'il fut frappé do
la foudre au moment oti il se préparait an retour. '"

7. Déjà la religion chrétienne avait pénétré dans
l'Irlande, y avait éclairé quelques tribus isolées, et
l'hérésie pélagienne s'y était répandue, quand le pape
Célestin envoya dans cette île l'évêque Palladius.
Cotte mission n'eut aucun succès; Paliadius fut forcé
de prendre la fuite, et le papo envoya plus tard saint
Patrice, qui débarqua en Irlande l'an 432. Ce célè-
bre missionnaire naquit, suivant qaelques auteurs, sur
le sol do la petite Bretagne ; selon d'autres, ce fut en*-

tre Dumbarton et Glasgow, dans un petit village qui
depuis a pris le nom de Kill-Patrick. Avant la fin
de sa longue vie, qui fut remplie d'infatigables ef-
forts, do bonnes œuvres et de miracles, le feu était
éteint sur le dernier autel des druides, et le christia-
nisme établi dans toute l'île.

8. Après la mort de saint Patrice (465), l'Irlande
retomba dans l'obscurité, et, pendant trois siècles, son
histoire ne présente que le triste spectacle de guerres

6. Quel roi se distingua vers la fin du IVo siècle ? Que sait-on du
roi Dathy Y— 7. Quand la religion chrétienne pénétra-t-elle en Ir-
lltndn ? Ônî naf-nn nnî osér*!: IS: COnversios de Ï'V.^ ? Oh ns^;::i: 3S.!::i:

Patrice ?—8. Que devint l'Irlande après 1» mort do saint tatrioêf
Quels peuples débarquèrent en Irlande ïe» 1» fla du Ville eièole î

Jii
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Civiles. Qn opnçoit alors que le résultat de eette
anarchie devait Hre nécessairement l'alïaiblissement
d0 la royauté, et, conséquemment l'impuissance pour
^Irlande de résister au premier ennemi qui viendrait
1 envahir. Ce fut ce qui an-iva vers la fin du YlIIe
«ecle, lorsque les Northmans, Danois ou Norwéffiens
dehafquèrent sur la côte nord-ouest de l'Irlande (787)
et dévastèrent le pays presque sans rencontrer d'obs-'
tfteles. Leur pouvoir et leur fortune s'évan. iiirentce-
pendant après la mort de leur roi Turgésius, qui pé-
mt, dit-on, assassiné dans un festin par les Irlandais ré-
voltés. Ses guerriers furent passés au fil de l'épée,
et 1 Irlande recouvra un instant sa nationalité.

^ 9. Mais ung nouvelle flotte de 140 voiles ramena
bientôt de nouveaux envahisseurs, qui subjuguèrent
une seconde fois l'île, aidés au reste, cette fois encore
par les divisions intestines. Cependant, en 920, Do'
nagh lutta avec succès contre les Danois, et remporta
Bur eux de brillants avantages, tandis que Mahor, roi
Je Munster, et son frère Brien Boru, les vainquirent
Â plusieurs reprises dans le midi. Dès lors commen-
ça a tomber le prestige qui jusqu'alors avait suivi les
aventuriers Danois; leur fortune déchut peu à peu Le
roi Malachi-Môr r980) les attaqua vigoureusement
et, après une sanglante bataille de trois jours, il rem-
ï)orta la victoire, et il rendit à la liberté tous les es-
claves que les Danois possédaient en Irlande.

10. Cependant Brien avait soumis au vasselage les
rois du Munster et du Leinster, et déjà il avait ac-
quis un pouvoir égal à celui de son suzerain. Fier de
ses victoires, Malachi-Môr prit les armes contre lui.Une lutte longue et sanglante s'ensuivit, et ne se ter-
mina qu'en 1001. Le sujet révolté monta sur le trône
de Tara, et le roi détrôné fut forcé de jurer hommace
à son vassal vainqueur. Brien régna 1.3 années au

-^f-^^f"*"''-''^ 9H*
D«nagh et que fit-il en U20 1 Que firenTïT

-Mrtri \n a'"" ,

'^^"*°»?*^"^ ^''*^ ^«^'-«« d« '«' Malachi-mor t~~H). A niiolg t>ri!U!Cg Brisn îirirsî f:i_-' î- ...-. "î T-

_

wyunme devint-il rôîî'combïon de temps BrifD 'régaa^iy w
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sein de la paix; sa main ferme comprima la turbu-
lence des vas-aux.

11. En 1013, les Danois de Dublin ravagèrent les
domaines héréditaires du roi détrôné, Malachi : Brien
lui refusa son appui, et les Danois, enhardis par leur
victoire, 1 attaquèrent bientôt lui-même. Mais, re-
foulés sur Dublin, ils furent totalement défaits à
Uontarf par le fils de Brien, qui paya sa victoire de
sa vie. Le vieux roi lui-même fut tué dans sa tente
par un fuyard danois, au moment où, agenouillé, il
priait Dieu pour son armée. L'histoire de l'Irlande
depuis cette époque (1014) jusque passé b seconde
moitié du Xlle siècle, ne présente qu'une série de
guerres civiles et de malheurs de toute espèce, dont
Il serait beaucoup trop long d'exposer le chaos pres-
qiïG inextricable. Cette île, du reste, allait cesser
d'avoir son histoire à elle, et allait se fondre avec
celle d'Angleterre
Avant d'aller plus loin, avant de raconter comment

1 Irlande devint sujette de l'Angleterre, il ne sera pas
hors de propos de parler de l'état antérieur de cette
contrée qui va devenir la vassale d'une puissance qui.
no cessera de l'opprimer.

12. La semence évangélique que saint Patrice avait
répandue à pleines mains sur la t^rr^ d'Êiin, donna
de fertiles moiasons, et bientôt, pai\n.. des populations
naïves et pures, s'élevèrent des églie-ôs où Dieu fut
adoré dans toute la sincérité de la foi, et des monastè-
res où toutes les sciences connues alors furent assidû-
ment cultivées. Ces religieux eurent le singulier
bonheur d'échapper aux incursions des barbares qui,
dans les Ve et V le siècles, dépeuplèrent et démem-
brèrent ^'aLopire d'Occident. Dans la paix de ces
cloîtres d-'ùi,n, la maso chrétienne inspira ces pieux
enfaniB ' e In, ^^^litude, et il existe aujourd'hui des j,o-

11. Que t, _i, 108 Danois de Dublin, en 1013? Quelle viotoiro~to
fila do Brien gagna-t-il dur les Danois ? UueUe fut Ix fln du rmax.
Brien ssora ï yue se pa^sa-t-il ensuite en Irlande jusqu'à Im môiûê
dn Xriu Biôole î—12. Quel était l'état d« l'Irlaude antémur à oetta
époque ?

if *

^

.*

#••"*; I
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èmes et des légendes remplis de telles béantes que
1 on croit que Dante lui-même n'a pas dédaigné d\n
prendre quelques-unes pour les faire briller dans ses
imn^ortelles pages. . v.

jl^. Alors que le flambeau des lumières semblait
s'éteindre sur le continent, il jetait encore une faible
iueur sur les rives reculées d'Êrin. Durant le septiè-me et la plus grande partie du bnitième siècle, des
étrangers se rendaient de la Bretagne, de la Gaule,
de la Germanie, aux écoles irlandaises, tandis que des
missionntfiros irlandais établissaient des monastères,
et répandaient l'instruction sur les rives du Danube
et parmi les neiges de« Apennins.

14. Les Irlandais ne se distinguaient pas seulement
par leur littérature alors fort renommée dans tout
i Occident, ils excellaient aussi dans la musique. C'est
sans doute de leur goût pour cet art et do leur supé-
riorrte sur la harpe que cet instrument est devenu le
symbole et les armes qui ornent les drapeaux d'Èrin.

.r GECTION II.

depuis l'invasion de l'Irlande par Senn H, roi

^
a Angleterre, en mi, jusqu'à 1848.

««i* P^'^^-'*"'^®
était trop voisine de l'Angleterre pourque Guillaume de Normandie n'eût pas Ta pensée dejoindre cette île à sa conquête, ifenri ifrTt lamême pensée après Im. Mais ce projet, qu'il dut aban-donner, fut repris par Henri 11(1155) ï>our justifier

fJfZfH^r*'^"" ^- civilisation des mœurs et la

nli? .?.
cierge seraient des bienfaits que l'Irlande

achèterait avec loie au prix de son indépendance,
^. Jean de Salisbury, savant moine, et depuis évo-que de Chartres fut donc dépêché pir le rSrHenripour solliciter du pape Adriê Anglais de naisSuce!

dépêcha^t-U vers le pape 7 Quelle fut la réponse dloepo4?r?
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la permission d'envahir et de subjugner l'Irlande.

Cet ambassadeur assurait sa Sainteté que le but prin-
cipal du roi d'Angleterre était de pourvoir à l'ins-

truction d'un peuple ignorant, d'extirper les vices
qui déshonoraient la vigne du Soigneur, et d'étendre
à l'Irlande le paiement annuel du denier de saint
Pierre. Mais, ajoutait le roi, comme toutes les îles

chrétiennes étaient la propriété du Saint-Siège, il no
se permettrait pas d'entreprendre cette expédition
sans l'avis et le consentement du successeur du chef-
des apôtres. Le pontife, dit l'historien Lingard, que
l'hypocrisie de cette requête dut faire sourire, loua
dans sa réponse la piété de ce fils respectueux, accep-
ta et affirma le droit de souveraineté qu'on lui recon-
naissait si libéralement,

3. Après cette singulière négociation, une occasion
favorable aux vues ambitieuses de Henri no tarda pas
à se présenter. D'après les vieux chroniqueurs, Der-
mot MacMurrough, roi de Leimster. ayant enlevé la

femme d'O'Rourke, ï*oi de Meath, ceîui-ci porta plainte

à Roderick O'Connor, monarque de toute l'Irlande,

qui aussitôt prit en main la cause du roi outragé, et

chassa de ses États le prince auteur de l'injure. Der-
mot s'enfuit de l'Irlande et alla demander aidé au r<M

d'Angleterre qui était alors en guerre avec la France
sur le continent ;

Henri II n'eut pas de peine à se
rendre aux sollicitations du traître; il îjwtorisa wr
le champ le comte de Pembroke, surnommé Strong-
bow, à lever des forces pour aller au secours de Der-
mot. Bientôt après (1169) Strongbow débarqua en Ir-

lande avec trois mille hommes, se rendit maître de
Wexford, de Waterford et de Dublin, et rétablit Der-
mot sur son trône. Enfin, Henri II y débarqua lui-

même, en 1171, avec la fleur de sa noblesse et environ
quatre mille hommes de troupes choisies, et soumit
tous les rois du pays, à l'exception de celui d'Ulster.

3. Quelle occasion fovorable se présentait à Henri pour l'invasion

de l'Irlande ? Quelie fui la conduite du roi Dcrmot ? Ovi s'enfuit-ii t

Que fit-il auprès du roi Henri ? Qu'en obtint-il ? Quo ât le eomte
Strongbow ? Quand Henri envahU-il l'Irlande ?

M ,
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m
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qui venait d"î™tA>emm™t'ni™'''"''°' ""'. "'"^'^'>-

im encore toSte^S^n?* T"!","» .P" '<» Danois
Ie8 0a'ellear«^^î„.,2* . *; to«' épuisée dos batail

Noâ" etqS s"rô„Xw »?k"'™ °'^ •"""">«» "»
leur flotte D,.hi,v. to^, ^ **, ^™" amvèrent avec
villes toXl^'ol^yo"'^^''' ^"^/T"- *""<"" d«^

valent leur^nln[lr i.
"*" ^"'"^ ^^ *^^^«"^ q»e pou-

contenterenrq^u^îs éo^LT'^Tw^
conquéranîs et le

l'ennemi qui s'était Zn?,IT°i* "^^ ^^ ^"^^^^ ^ai*® à
ces circons'anctré^^^^^ Toutes
voir assez clairement eomhilnpf f Ç®»»™.»»*, font

il en existait un refin«nfl if r }^^J^
^.taient faibles,

de la religion LesTêtl! /'''*' ^/* ^^"S^^' ««I"i

peuple, étlient re^Ldé^'aX^T '* ^'«"««i^te'^^-s du
leurs soutiens et eommi^

lui-même comme ses meil-

tègres. ilx ans avS^Tîn"^'
«magistrats les plus in-

prfmat d'ïrmaghSr enThl"-^'
^^ ""?'' ^^^^^«^

relie de plusieurs r^f rin^
chapitre suprême la que-

seul puifsanTrAt^Wiithat^^^^^^^ '^'^^''^ ^^ ««*

Tfmm «9 l'Irlande ? " ' "' '*"''"'' *"**" «•*«»»»m propice à l'i'in-
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6. En lits, fat conclu entre Henri et le roi Eode-
rîck un traité pAr lequel il fut solennollement arrêté

qu'à l'avenir les rois d'Angleterre seraient les sei-

{;neur8 dominants de l'Irlande
;
que tous les fiefs re-

èveraient d'eux, et que tous les monarques de l'Ir-

lande ne tiendraient leurs Ëtats qu'en qualité de vas-

saux de la couronne d'Angleterre.

7. En 1185, Henri céda le gouvernement de l'Ir-

lande à son fils Jeun, alors dans sa douzième année.

La conduite insolente du jeune prince et de ses cour-

tisans souleva l'indignation des chefs irlandais, qui

commencèrent à s'apercevoir, mais un peu tard, qu'ils

avaient confié leurs libertés à de perfides gai-diens,

dont l'objet n'était pas seulement de les rendre tribu-

taires, mais esclaves. Oubliant alors tous leurs diffé-

rends, ils convinrent d'unir leurs efforts contre les

ennemis de leur pays ; et ils furent si heureux, que,

d'après les chroniques anglaises elles-mêmes, Jean per-

dit presque toute son armée. Ayant été informé du
danger qui menaçait l'existence même de sa puissance

en Irlande, Henri envoya sur-le-champ des ordres

pour rappeler le prince, et nomma en même temps
jDe Courcy pour le remplacer.

8. Jusqu'au règne d'Edouard II, l'Irlande fut com-
parativement tranquille ; mais alors, les Irlandais,

conduits par Edouard Bruce, frère du fameux Eobert

Bruce, roi d'Ecosse, firent de nouveau les plus grands

efforts pour repousser les Anglais de leur pays. Ils

eurent d'abord des succès, mais ils furent finalement

défaits, et Bruce ayant été tué. loa Écossais furent

obligés de se retirer. Pendant es guerres civiles qui

éclatèrent entre les deux maison i d'York et de Lan-

castre, en Angleterre, de 1453 à 1485, les Irlandais

embrassèrent le parti de la maison d'York, et par

suite de leur fidélité à cette maison, ils furent soumis

à de sévères et cruelles épreuves.

8. Qnelles furent les conditions du traité pané en 1175 î—7. Que

de Henri II î— 8. Quel fut enauito l'état de l'Irlande jusaa'à

IÛ»Mid U ? Quelle tentatiTO fit Sdouftrd Sriwe ? Quelle Ait «aiB T
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. 9. Henri II et les Anglo-Normands, dùa les otô^miers jours de leurs conquêtes, ont eu une funeJte

pen^é^ CvT'l r' '^''^ «^" siècles, esrencoîet
Fando ^^i^"^''^^^:"-«

'^^«"jet de la malheureuse Ir^

u «nhî.
««"^"émnts du XIIo siècle avaient vou-

eL &^';;" ^ M '^^'^.^".^ri J^^^^^^ "« s'allier aveceux telle semble avoir été depuis la volonté de l'Angleterro; d
,
là continue G. de Êoaumont toutes les in"

?îfedr^"\'°' if''''
^'' y^'^^ d" monde t';&

e nhase« H n •
^^

'?'"^^' *^'°'^ '«"^'' ^^ montrer toutes

évaii^ll I
^PPr^««;o» par lesquelles passa le pays

1Jfti .

^''''' '"'''^ ^^*"°^ ^^ i^l««tri par tant deluttes, de traverses et de courage

mi«; ^IW'^ *^" P^"P'^ irlandais était essentielle-

10 sque les hérésies do Luther et de Calvin vinrent

to«auête"5i'Tf
""• tr'"^^ ^^"^ ë'^-^^ fléaux Laconquête de Henri II avait sans doute fait couler I«sang irlandais; mais ce sang avait du mofrenn I

SrîaiZ i " "r'. ^''i
^^ ^"^^« pleurer et saigner

reau HenrS^rlî^'^"''^""^"^ P^"^ ^^î° "» ^"f^n^e bu-reau Henri Tudor commence l'œuvre de DerséoiiHnr.

'flTu X'il "-Î'Y',^^
''''^^''' laœntiCrnt"'^'"

fllii* ^^ k 5® ^'^°'®' ^^"^ "0"is de Henri VIII et de safille Elisabeth sont encore exécrés et maudits et utemps, qui efface tant de choses du sorenli des «^t ons, n'a point fait oublier aux Irlandais les exa^tions, es persécutions, les cruautés, les torturerie;exécutions sanglantes commandées par les deux TÛ. -et le régicide Cromweli. Tandis o uCl'nîn^ h! i T"^

Titute de Honti
conserve -t-ello
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tat pn« étranger, mais qui prenaient cependant leur

prinf ipale BOiirce dans eetto nonvoile cause de haine

que Iti religion protostanto venait défaire naître.

12. Elisabeth, voyant qu'elle ne pouvait vaincre la

haine que lui portaient loslrhindnis, voulut renouve-

ler, en quoique sorte, la popui en y encoura-

geant une colonie protestante. a- fairo place à ces

nouveaux arrivants, sectaires de Oalvin et de Luther,

on expulsa des catholiques, enfants du soi. Ce tnoyen

violent et odieux n'avait rien qui répugnât aux mœurs
de la tille de Henri VIII, car la confiscation et la

mort avaient été au fond de toutes les querelles poli-

tiques et religieuses suscitées par son père, ce rené-

gat couronne. Près de 600000 acres furent confis-

qués sur les vieux possesseurs catholiques. On fit

en Angleterre, dit Leland, une proclamation pour

offrir ces terres à tous ceux qui voudraient bien les

prendre sous différentes conditions dont la première

était qu'ils ne souffriraient pas sur leurs terres un
seul cultivateur ou fermier qui fût Irlandais d'oriçine.

13. Environ 200000 acres de terre furent ainsi en-

levés aux mains des indigènes résolus à rester fidèles

au culte catholique, et donnés aux protestants. C'é-

tait là la grande prime de l'apostasie ; et quand dans

nn clan ou dans une famille de vieille roche et fidèle

à sa foi, i' se trouvait un membre assez faible pour

apostasier, il héritait des biens de ses parents restés

catholiques romains. Il faut lire dans les belles

Sages de l'historien Lingard les règnes de Henri VIII,

'Elisabeth, de Cromweli, de Jacques 1er d'Angle-

terre et de Charles II, toutes les iniquités commises

par l'Angleterre envers son royaume d'Irlande.

14. Pendant qne le génie cruel et sanguinaire

'd'Elisabeth se livrait à toutes ces persécutions,!!

éclatait parmi les catholiques irlandais une foi ardente

qui ne le cédait pas en courage à l'héroïsme des mar-
I É t- — - —'

'

"
'

I

12. Que fit Elisabeth, voyant qu'elle ne pouvait vaincre la. haine

que lui portaient iea Irlaniiaiâ 7—15. Ûoniuieut était irécompeneé le

membre d'uAe famille qui avaic la faiblesse d'apostoaier ?—14
QmU* futU oonduit* du oatholiquei pendant «ette pertéoutibik ?
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tyrs de la primitive Église Les déportations avaient
poussé sur le continent une foule de jeunes hommes
destinés au sanctuaire, et ia France, la Flandre et les
JKitats romains avaient vu s'élever sur le sol, pour ces
étrangers, des séminaires et des collèges catholiques,
jraies pépinières de missionnaires aspirant à souifrip,
a mourir pour la vieille religion de leur pavs

16. Le docteur Lingard, l'auteur qui signale le

^^^ la vérité dans les annales anglaises, raconte
ainsi les derniers instants de cette femme qui, jusqu'à
ses derniers moments, avait toujours eu soif du sang
catholique. La reine, durant les paroxysmes de son
mal, avait été épouvantée par d'ef&oyables fantômes
que conjurait son imagination. A la lin elle refusa
obstinément de retourner au lit et se tint nuit et jour
sur son siège garni de coussins, ayant un doigt dans
la bouche et les yeux fix^s au plancher, daignant ra-
rement prononcer uno parole, et rejetant toute oflre
de nourriture. Les évoques et les lords du c^nseU la
pressèrent en vain de leurs représentations et de leurs
instances; elle exprima le plus profond mépris pour
eux tous, à l'exception du lord amiral, qui était de
son propre Pang. Elle voulut bien accepter de lu*
une tasse de bouillon ; mais quand il la supplia de
regagner le lit, elle répondit que, s'il avait vu les ap-
paritions dont elle y amt été frappée, il ne lui ferait
jamais une telle prière. A Céoil, qui lui demandait
SI elle avait vu des esprits, elle dit que c'était là une
question indigne de son attention. Il insista pour
qu elle se laissât transporter sur son lit, répétant que,
pour satisfaire son peuple, elle devait avoir cette con-
descendance. " Je doisi s'écria-lrelle; ce mot peut-
Il wmais s'adresser à des princes ? Homme de peu,
misérable f ton père, s'il vivait, n'aurait jamais eu
1 audace d'employer ce mot; mais tu es devenu pré-
somptueux parce que tu sais que je vais mourir. '' Or»
donnant aux autres de se retirer, elle appela le lord
amiral près d'elle, disant d'un ton lamentable. " Je

16. (iM xMoat* Iiiogacd du d«cnicn momenU d'iUaubvtht
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suis enchaînée avec un collier de for autour du cou. "

Il esdaya de la consoler ; mais elle répondit : " Non,
non, je le sens bien

;
je suis enchaînée, et c'en est fait

de moi. " Combien de ses sujets, combien d'Irlandais

lorsque, pour y établir ses colonies protestantes, elle

chassait les catholiques de leurs domaines les fers aux
mains et le carcan au cou, avaient enduré avec d'hor-

ribles souffrances ces colliers de fer 1 Dieu leur devait

vengeance, et voici que la reine hérétique, qu'Elisa-

beth, à ses derniers moments, dans le déclin de ses

esprits, se sent strangulée pur le collier de for do ses

victimes.

16. Jacques 1er continua l'œuvre d'Elisabeth. Ce
prince, qui avait peur de la lame d'une épée, ne pcr-

eécnta p'oint l'Irlande par le glaive, et, pour faire

peser durement son joug sur elle, il agit plus en pro-

cureur qu'en tyran. Sur son ordre, une arméo do

{>rotestants, hommes de lois intéress's dans la spo-

iation, s'abattirent comme autant d'oiseaux de proie

sur la malheureuse Irlande, secouèrent la poussière

des vieux parchemins, prirent la loupe de In chicane,

et firent si l len qu'ils enlevèrent aux Irlandais un
nombre trés-considérable de domaines, que lo roi

donna ensuite à de nouveaux colons pi'otestants.

17. Quand une fois un mauvais chemin est tracé,

bien des gens y marchent : c'est avec regret que nous

signalons dans cette l'oute de perpécution envers rii*-

lande, si longtemps opprimée, le noble et malheureux

Charles 1er, dont Cromwell fit rouler la tête sur

l'échafaud de White-Hall. Dans leurs prisons, le

comte de Strafford, favori de Charles 1er, et plus

tard ce dernier, durent se rappeler leurs cruelles

persécutions contre l'Irlande, et ces souvenirs auront

rendu plus lourde, plus torturante, leur captivité.

18. Quand la royale victime eut rougi de son sang

l'échafaud de Londres, quand Cromwell eut obtenu

le prix du régicide, lui, puritain, avec les saints du

1»..= Gomment Jaoquea 1er traita-t-il l'Irlande Y—17. L'Irlands

fat-elle mieux loua Charles 1er 7—18. Comment Gromw«U traita-t<

U l'Irl»nd«, arrivi »a pouroir T
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convenant, goûta nno Jnfornalo joio à persécuter à
son tour la catholiquo Érin. Alors les vexations, les
emprisonnements, les tortures dépassèrent colles ex-
orceospar Henri VIII et sa digne Wo Elisabeth,
l^oiir excuser, en quelque sorte, ces sanglants excès.
Cromwoll prétendait qu'il no faisait que châtier l'Ir^
lande, qui avait osé se révolter contre son Douvoir
11 est vrai que, fatigué de retrouver toujours "des en-nem^ dans les Anglais, le peuple de l'Irlande, vaincu
par ^enri U, son premier envahisseur, puis décimé
par Henri VIII et Elisabeth, enfin banni et ruiné par
Jacques 1er, était à bout de patience et s'était levé
pour secouer le joug de l'Angleterre.

19. A peine la rébellion irlandaise avait-elle éclaté,que VOICI les instructions que les lords justiciers
commissaires du parlement anglais, donnèrent à leuri
agents. Attaquez, tuoz, massacrez, anéantissez tous
les rebelles, leurs adhérents et complices: brûlez
détruisez, dévastez, pillez, consumez, démolissez tou-
tes places, villes, maisons, églises où les rebelles ont
etô secourus ou reçus

j anéantissez toutes les mois-
sons, blé ou foin .'y trouvent; tuez ei anéan-
tissez tous les mJ m mâles et en état de porter
les armes qu'on trouvera dans les mêmes lioux.^'

^0. Cromwell arriva en Irlande, en 1649. Il y ren-
contra deux grandes résistances, et voici comment il
les brisa. La ville de Droghéda refusant de lui ou-
vrir s&j portes, il emploie pour la réduire deux armesae diverse nature, la force et le mensonge. En mêmetemps c,n il donne un assaut terrible, il promet la vie
ô tous ceux qui capituleront. La ville se rend à dis-
crétion. Aiors Cromwell, avec beaucoup de calme etde sang.froid, donne à ses soldats l'ordre do passer
toute la garnison au fil de l'énée. Le massacre dura
cinq JOUIS, et fut accompagné de circonstances qui
font frémir d horreur. Ayant achevé la garnison, les
soldats tournèrent leurs glaives contre les habitants

dnlî'ii"»**''.'"
™*'"-°"""* *"" oommissaires da parlemeat saxlals
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eux-mêmes, et un millier de victimes sans défense

furent massacrées dans la cathédrale. D'autres villes

eurent le même sort, et l'on no pouvait faire en Ir-

lande un pas sans y trouver des restes d'incendie et

des trace» do sang.

21. Los exécutions partielles ne remplissant pas le

but que l'Anglotorre se proposait, Cromwell en revint

à l'idée de coloniser l'Irlande par des populations pro-

testantes. Dans l'impossibilité d'exiler de leur pays
tous les Irlandais, voici ce que l'on fit : sur quatre
provinces dont se compose l'Irlande, on résolut d'en
peupler trois do protestants et de n'admettre de ca-

tholiques que dans la quatrième ; non que celle-ci dût
être sans protestants, mais ce serait la seule où il

serait poi-mis à des catÎjoUques irlandais de résider:

ce fut le Connaught, auquel on joignit le comté de
Clare. Alors, tous ceux à qui la guerre avait tout

enlevé, de même que tous ceux qui, par leur pauvreté,

avaient été épargnés, furent contraints de se retirer

dans le Connaught. " Cotte miî-érablo population,

dit M. do Beaumont, était cependant ce qu'il y avait

do plue noble en Irlande ; elle emportait avec elle la

foi religic.iso de ses pères et l'amour do la patrie. Tout
l'avenir de l'Irlande était là. " Une fois entrés en Con-
naught, les catholiques y furent parqués comme un
vil bétail; il leur fut interdit, sous peino do mort, de
dépasser la limite qui leur était fixée. Il y a encore en
Irmnde un dicton qui date du temps de Cromwell.
Quand on veut du mal à un ennemi, on lui crie : Go
io hetl or to Connaught \ Ya en enfer ou en Connaught I

22. On am*ait pu croire que le roi légitime Charles

II, reve.jant sur son trône, la pauvre Irlande aurait

quelque répit, et que,sou3 un Stuart qui penchait v«rs

le catholicisme, lo pays catholique par exccllonco joui-

rait d'un peu de bonheur. Mais non 1 co faible monar-
que, tremolant devant lescovenantaires, par timidité

continua à poursuivre les catholiques commo avaient

21. QueUe mesare prit l'Angleterre en vue de faire disparaître

la population irlandaise ?—22. (^ueUe ^^^ ^<^ oonduite de Churles XI

Tia-à-Tia de rir*ftnd« ?
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fttit ses préJécessonra; il ordonna qu'on exécutât en
Irlande les lois pénales; il suspendit la liberté indivi-
daello, de peur que les Irlandais no vinssent lui de-
mander justice en Angleterre. Lui, rentrant dans ses
Etats, reprenant possession de ses palais, ne fit pas
rentrer dans leurs domaines les partisans de sa cau«e

;

la crainte de ses surveillants covonantairea le rendit
ingrat.

23. Tout roi d'Angleterre, au XVIIe siècle,. devait
se résigner à n'être ni juste ni humain envers une
partie de ses sujets pour pouvoir gouverner l'autre.
Pour plaire aux Anglais, pour obtenir leurs vivats,
il fallait faire souffrir, gémir et pleurer l'Irlande.
Jacques II, frère de Charles II et son successeur, était
d'un caractère trop élevé pour feindre d'autres senti-
ments que ceux qu'il avait au fond de l'âme, et pour
condescendre à seconder une croyance qui n'étai' j^as
la sienne, aussi perdit-il ses trois royaumes, comme
nous avons vu plus loin, avant que le sceptre se fût
brisé dans se^ mains. Ce monarque, honnête homme,
avait tenu vaillamment l'épée sur lus bords do la
Boyne ; mais, malgré son courage, la fortune lui fut
contraire, et le chemin du bannissement s'ouvrit de-
vant lui. S'il eût été vainqueur, si l'ingratitude de
Guillaume et de Marie n'avait pas obtenu contre le
droit un de ces succès que la Providence accorde par-
fois dans ses décrets impénétrables, la catholique Ir-
lande etlt respiré en paiz sous le règne de Jacques II.

24. Les persécutions sanglantes avaient cessé, et si

le glaive n'était plus tiré contre les Irlandais catho-
liques, les lois pénales pesaient sur eux d'un poids
immense. D'un bout à 1 autre de ce code de lois pé-
nales se retrouve une satanique habileté, et chacune
d'elles cache sous des termes de tolérance une odieuse
tyrannie. Ainsi, ce peuple, qui a prouvé que nulle
violence, si cruelle qu*elle fût, ne saurait lui arracher

23. A quoi devait se résigner tont roi d'Angleterre, au XVIIe
lièole, «n montant sur !s tr«ae ? Quelle eona«itc tint Jaoques II,
à son aTénement ?—24. Après les perséoutioiu saaciantes. les Ir-
Uttdftia faient-ils libres ?
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Ba foi religieuse, aura toujours son église et son prê-

tre, et du moins il pourra croire qu'on ne veut plus
lui enlever ni l'un ni l'autre ; mais, on même temps
que la pratique du cuite catholique et la présence au
prèti'e sont tolérés en Irlande, au moins tacitement,

une loi est rendue qui bannit à perpétuité du royaume
d'Irlande tous les évêques, archevêques ou sujîéricurs

ecclésiastiques quelconques ayant pouvoir de confé-

rer les ordres religieux. C'était, on d'autres termes,
dire que le culte catholique cesserait en Irlande avec
la génération des prêtres alors existants. Des primes
sont promises aux dénonciateurs qui signaleront la

présence des prélats papistes en Irlande ; et si des
prêtres y sont tolérés, ce sera à trois conditions :

1**

d'y prêter le serment d'abjuration ;
2" de faire enre-

gistrer leurs noms à la cour des sessions et de fournir

deux cautions, chacune de cinquante livres sterlings,

en s'engageantàne point sortir du comté ;
3° de n'of-

ficier que dans la paroisse pour laquelle ils ont été

inscrits.

Le fameux iEldmond Burke a dit, en parlant du sys-

tème de persécution contre l'Irlande, que c'était le

plus habile et le plus puissant moyen d'oppression qui

ait jamais été inventé par le génie pervers de l'hom-

me pour ruiner, avilir, dépraver une nation et cor-

rompre en elle jusqu'aux sources les plus inaltérables

de la nature humaine.
26. Vers l'an 1776, les malheureux Irlandais conçu-

rent l'espoir de leur affranchissement. L'indépen-
dance américaine leur fit croire à l'indépendance ir-

landaise. La déclaration de l'affranchissement des
États-Unis eut, comme chacun sait, un grand reten-

tissement par le monde et agita la plupart des peu-

ples; elle n'effraya, elle ne consterna que l'Angle-

terre, qui voyait une de ses colonies lui échapper et

de province soumise se faire sa rivale. A vmce from
America shouted to liberty, dit Flood-Hardy. Aussi,

dès 1778, le gouvernement anglais se vit obligé de

85. Qa'»nBya-t-il à l'époquQ do rind6pend:;aoe améiioaiae ?
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réformer pi lîsîoiirs dos lois pénales qui avalent poFÔ lo
5lus sur 1 Irlande. On abolit le droit qu'avait le fils

'un catholic[ue, on so faisant protesta.it, d'être saisi
de la propriété do son père, et do dépouiller celui-ci
delà libre disposition de ses biens, dont il n'était
plus que le fermier ou l'administrateur comptable
envers son fils.

26. La guerre de l'Angleterre avec ses colonies
n'avait pas produit seulement sur l'Irlande" un effet

moral, elle oxerça sur le pays une influence que l'on

S
eut en quelque sorte appeler matérielle. Les alliés

e l'Amérique menaçant les côtes d'Irlande, sa su-
{)erbe dominatrice lui permit d'armer ses enfants, de
es enrégimenter comme volontaires pour défendre le

sol natal. Alors, comme par un mouvement univer-
sel et spontané, ce pays si longtemps esclave se cou-
vre d'une milice volontaire animée d'enthousiasme, et
qui mêle à son espoir de repousser les attaques étran-
gères, la pensée do rendre moins lourd lejoug de l'An-
gleterre. A dater do cette époque, l'Irlande respire
un peu, et le monarque anglais apprend qu'il y vient
de surgir une nation redoutable avec laquelle il fau-
dra compter.

27. En 1782, le parlement irlandais se fait indé-
pendant et proclame lo principe délibéré hautement
Î)ar les volontaires, qu'aucun pouvoir en ce monde n'a
e droit de faire des lois obligatoires pour l'Irlande si

ce n'est le roi, les lords et les communes irlandaises.
Dans la foule des combattants parlementaires, il faut
distinguer un grand chef, un précurseur d'O'Connell,
Henri Grattan. C'est sur sa parole vivo et puissante
que le jiarlement d'Irlande adressa au roi cette décla-
ration énergique. " Que les sujets de l'Irlande sont
un peuple libre; que la couronne d'Irlande est une
couronne impériale inséparablement unie par un lien

d'où dépendent le bonheur et l'intérêt des deux peu-
ples

; mais que le royaume d'Irlande est un royaume

26. Quel effet produisit sur l'Irlande la guerre de l'Angleterre
avec 868 colonies ï—27. Qu'obtint l'Irlande en 1782 î Quel chef dis-
tingué parut alors dans l'arène parlementaire f
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)Our faire des lois obligeant cette nation, sinon le roi,

es Ioi*ds et les communes d'Irlande.
"

28. Pareille adresse, appuyée sur une armée de
60000 hommes, eut plein succès auprès du parlement
d'Irlande, qui, dans son indépendance nouvelle, abo-

lit expressément les lois qui étaient devenues pour
l'Angleterre un véritable arsenal de persécution. Ce
fut H la suite do cette proclamation que la loi qui dé-

fendait à un catholique d'avoir un cheval de plus de
5 livres sterling, et permettait en temps de guerre

aux protestants de prendre tous les chevaux des pa-

pistes, fut rayée du code. Ce parlement, qui avait

montré un si généreux élan d'indépendance, fut bien-

tôt envahi par la corruption.

29. Sous le règne de Georges HT, le parlement ir-

landais devint octennal, avec charge de se réunir

tous les deux ans, ce qui, en huit ans, faisait quatre

parlements. La conséquence fut que tous les huit ans

il y eut un nouveau parlement à acheter, et malheu-
reusement il se trouvait des hommes prêt* à se ven-

dre. Ainsi le parti protestant reprenait . l'influen-

ce, et la persécution religieuse, qui un instî.nt avait

semblé desarmée, recommença ses vexations et ses in-

justices.

30. A ce moment la révolution française de 1789

éclata, et, comme celle de l'Amérique, exerça sur

l'Irlande un effet moins funeste qu'ailleurs. Pendant
quelque temps la partie honorable des catholiques

irlandais se réjouit d'une révolution qui leur donnait

de nouvelles chances d'affranchissement; mais il faut

le dire à leur gloire, quand la fille du philosophisme

eut grandi, quand elle se crut assez forte pour ne plus

se faire hypocrite, quand, montrant son esprit irréli-

gieux, elle attaqua l'autel et le trône, ils ne voulurent

plus do son appui, et en Irlande il ne resta comme
alliés du jacobinisme que les radicaux du pays.

28. Quelle loi pénale fut alors abolie ?—29. Que devint le parle-

ment irlandais sous Qeorges III 7—30. Que firent leg Irlandais quand
parut la révolution française 7

m
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31. Cependant le parti dos Irlandais unis, Composé
d hommes qui croient mie la fin justifie les moyens,n est point dégoûté de la révolution fhinçaise nml.rré
ses excès et ses crimes. Il faut que l'Irlande s'affrSn-
chisse du joug anglais : par elle-même elle n'est point
assez forte pour briser fes chaînes; à toute force il
lui faut une alliée, et les Irlandais mis appelleront detous leurs vœux une expédition française en Irlande,o était pourtant un singulier champion du oatholicis-me que cette France spoliatrice deséglises et persécu-

fiS î ,^T' \^\ ^^rançais qui s'obstinaient ,V restor
ndèles à la foi de leure pères.

32. En 1798 l'expédition française envoyée par ie
Directoire ne fut pas longtemps à s'apercevoir que laïVance avait eu toi-t de compter sur le concours una-mme des Irlandais, et les Français ne furent accueillis

3« pÇ.^?«T ^^'^'"f
•"^''*^- La partie chrétiennneas 1 Irlande ne crut pas pouvoir recevoir comme libé-

J^lTJ^ l
ennemis des prêtres. Cependant, de cette

invasion et des relations établies avec la république

Î^e Sandals.'""'
^"'^^"'' ^v^ntages pou? le plu-

,.1.??* ^?^*^ l'Angleterre avait peur, elle devenaitplus miséricordieuse, et c'est alors qu^, pour calmer
les passions poi)ulaires, elle fit quelques concessions
rtclaniées impérieusement par les réformateurs. Ainsi

tants et les catholiques peuvent s'unir ek mariage-
les catho iques peuvent élever leurs enfants commt ileur convient et où il leur plaît, sans avoir à craSdre
les lois de perse cution relatives à l'instruction et à
1 éducation

j

les catholiques ont désormais le droit devot«r aux élections
; en^n ils sont désormais admisseblés à tous les emplois civils et militaires dans l'Éîtatet dans les corporations. Ces améliorations compo-

Crde^riHagdr^"^ ''^^P^^" '' '''''''^' ?é.

21. Que Tonlait le parti dit Irlntyktia -"is^ «î» p-.»-.^^ ^e •

'
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84. Cependant le peuple irlandais s'était habitué i\

espérer son salut de la France, et, dans l'espoir d'être
appuyé, 11 s'était accoutumé à la révolte. La rébellion
éclata, et l'on chercherait vainement dans lus annales
sanglantes de l'Irlande une phase aussi malheureuse
Îno celle oui suivit cette lovée do boucliers. Peut-être
itM. de Boaumont, poindrait-on d'un seul mot tou-

tes les misères do l'Irlande à cotte époque en disant
que, même après la guerre, le sort du pays fut remis
a l'atméo. <' Au milieu de l'insurrection la loi mar-
tiale avait été proclamée

; la rébellion était vaincue
;

la justice militaire ne se retira point, et l'armée an-
flaise, après avoir frappé ses ennemis sur le champ
e bataille, les poursuivit d'arrêts de mort prononcés

par les conseils de guerre. "

36. Lorsque l'Angloterre avait eu peur, nous l'avons
dit, elle s'était montrée moins cruelle envers l'Irlande.
Dès que ses frayeurs furent passées, elle redevint
sévère et cruelle. Le parlement de l'Irlande, depuis
qu'il avait recouvré son indépendance, était devenu
gênant pour le gouvernement anglais, qui résolut de
l'abolir, et cette abolition se fit par l'acte d'union,
Srononcé à Londres le 26 mai 1800, à une majorité
e 118 voix contre 73. On a calculé que sur les 118

votants il j en avait 76 pensionnaires de l'ïîtat ou
fonctionnair oublies. Qu'a fait l'Angleterre quand
elle a proclaïaô l'union de l'Irlande ? Elle n'a déclaré
qu'une chose, c'est qu'à l'avenir toutes les lois néces-
saires aux deux peuples seraient faites par un même
parlement où chacun dos pays serait représenté. Mais,
en statuant pour l'avenir, elle n'a pas réformé le passé,
et l'Irlande unie à l'Angletorro a conservé ses coutu-
mes et ses lois qui lui attribuaient un parlement spé-
cial. Une autre époque marquante pour l'Irlande,
c'est l'an 1829, oii fut soulevée la grande question de
l'émancipation.

34. Comment l'Angleterre traita-t-elle la rébellion qui éclata
alors en Irlande ?—35. Oommeat se fit l'abûlitioa du parlement ir-
landaiji ?

*^
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^f/Ln"^"^?® '?. P'*''^.®
d'union pnriomontaîro avaitété etabl, entre l'Angleterre et l'frlûnde, la premièrodo co« nu,8sance« s'était engagée envers la seconde àabo ir ks incapacités politiques qui pesaient encoresur le« catholiques irlandais. Cette abolition, Geor-ges ni 1 avuit promise comme un adoucissement auxr gueurs de l'acte d'union

; mais quand il s'agit deSc aror que le pap.ste rouiuin jouirait des mêmes droiU

«LSn"'^^^'''-''
*1"° ^^ conformiste protestant, la cons-

S. 1" '''°"'' monarque s'alarma, et l'engagement
solennel ne s'accompli.sait pas. M. Pitt, flors pro-mior ministre, no pouvant tenir sa promesse, résigne
ses fonctions. L'Irlande, quoique profondément ir'

«Il ^ifi""""^"" ^' ^^'' «vertie par ses malheurs
passés, dès lors ne recourut qu'aux moyens légaux pourfaire valoir ses droits. La presse et l'association^^"
rent ses deux grands auxiliaires. Cette association,
devenue 81 puissante sous la direction de Daniel O'Con'
nell, 8 était organisée vers l'an 1810, sous l'insoira-

?r n' fv^" ^'?.^^' ^' ^^'-"'«^ '* dirigea ju^^u'au

fr^nfii^''"""^ ? parut on dominateur, ioSseu-lement do ce comité, mais do toute l'Irlandi.
dl. Do toutes les pensées tendant à l'affranchisHAment de l'Irlande, cJlle de l'association fît la plus fl'conde et la p us puissante. La presse la stimulasans relâche; le peuple convoqué dans ses meetings

ITnT^ .^ ^"^ '''''^ ,^V?' ^^^^«' ^i««i la réforme s^!vança d un pas à la fois hardi et sage.
38. Cependant l'Angleterre, toujours imprégnée deson esprit protestant, refusa l'émancipation leman-dée à grands cris par les Irlandais. Alors l'Irlandeenvoya a l'Angleterre O'Connell lui-même pour la re^présenter au parlement. L'histoire contemporaine

.iuV^;if • ''"'"i"
P" ««ance morale est parvenu cezèle catholique dont la voix fut respectée et obéiepar des rassemblements de plus de cent mille âmBs!

w^n ^ ?"°' '''^.***.^ engagée l'Angleterre par le parti d'union ?-
ii.rianaeT

—

m. Quel homme eztrao>-<iinsi.e ifT-i.-.-., -. * «
•u parlement pour la représentor?

il"»a<ie caToya-t-oiio
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La foi et l'ospéranco Bontlnront O'Connell, et 11 ne
cessa do rénéter à ses compiitriotos que les jours du
triomphe du catholicibmo étaient prêts, et qu'avant
pou d'années la messe soinit chantée do nouveau sous
les voûtes do la royale égli>e de Weistminster.

39. Ce fut le 13 avril 1829 que le purlement d'An-
gleterre adopta le bill on vertu duquel tout catholi-
que romain peut désormais entrer au parlement sans
avoir a prêter aucun serment qui répugne à sa cons-
cience. Ainsi fut brisé le dernier anneau do la cha' .vj
des lois pénales qui avait pesé sur les malheureux Ir-
landais.

40. Mais voici ce qu'on lit dans un abrégé d'histoi-
re, par P. C. Grâce, publié en 1848: "Bien que la
passation de l'Acte d'émancipation donnât à l'Ir-
lande l'espoir de recouvrer bientôt tous ses droits,
néanmoins elle demeure une misérable province: et
IcB nobles eflorts de Uaniel O'Connell, après son tri-
omphe dans la cause de 1 émancipation catholique,
n ont point encore donné de résultat satisfaisant. Les
cris de détresse que des millions d'Irlandais, réduits à
la plus grande pauvreté et mourant de liiim, ont sans
cesse fait entendre au gouvernement anglais, n'ont
pu 1 attendrir; et la famine et la poste, avec toutes
les horreurs qui les accompagnent, ont déneunlé la
malheureuse île."

il*»
41. En 1848, quelques membres d'une société con-

nue sous le nom de '< Jeune Irlande, " essayèrent de
secouer le joug britannique; mais, pour bien des rai-
sons qu on conçoit aisément, la tentative n'eut pas
plus de succès que celles qui l'ont précédée ; elle n'a
fait qu'ajouter à la misère qu'elle comptait soulager.

1. «ù ^"""^^ ^"* P*"'^ '° '''" d'émancipation ?-40. Quelle a éttf
1 attitude du gouvernement anglais envers l'Irlande après cet aoteforcé de justice î Comment l'Irlande a-t-elle été traitée de l'AnKle-
terre pendant les jours de famine et de peste auxquels ell« a éttfloamise 1-41. QueUe tentaUve fut faite en 1848 î ^

1 11
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ESPAGNE,

Depuis le 15e siècle jusqu'en 1870.

1. Par le mariage de Ferdinand le Catholique, roi
4 Aragon et d'Isabelle, reine do Castillo, eut lieu
comme nous avons vu, la réunion totale des difFérents
jçyaumes espagnols, réunion fameuse qui constitua
aelmitivement la monarchie espagnole, en 1479."

^x^À
^****'® ^^^ royaumes chrétiens d'Espagne, et ai-

dé des conseils du làmeux cardinal Ximénès et de l'ha-
bileté de Gonzalve de Cordouo, Ferdinand résolut de
Kiettre fin à la domination mauresque en Espagne, qui
graduellement ruinée par ses prédécesseurs, ne se corn-
posait plus alors que du seul royaume de Grenade IIconsomma cette grande entreprise en 1492. C'est aussiA cette époque que Christophe Colomb dota l'Espatme
pour ainsi dire malgré elle, d'un nouveau mondef dé
nouveaux peuples, comme nous le verrons plus loin.

h/pKo I
v?Â'P*'?';^'*'J?P®^*'*^ ^'^t'ée, en Italie,do Charles VIII, roi de France, scella l'alliance qu'il

venait de former avec l'Autriche par le mariage de
i archiduc Philippe avec Jeanne, sa fille. Celui-ci
8© trouva forcé de porter les armes contre son beau-

PrÎAi,?'"^®.^^**^'®'^*^*®^^'^^ <ie lui céder le trône
Cioub;, mais toutefois pour fort peu de temps. IlWt pour successeur Charles-Quint, son fils, dont lerôpe fut le plus brillant de tous ceux dont parle l'his-
toire de la Péninsule. En mémo temps empereur
a AUemagne et maître des deux Amériques, il eut à
gouvornor l'un des plus grands empires qui eussent
jamais existe. On connaît assez le résultat de ses dé-
bats avec ses voisins et son rival François 1er, et ses
malheureuses tentatives contre les États barbares-
ques.

1. Qu'opéra le mariage de Ferdinand aveo Isabelle de Castillef

iir..«^i1 9
-?'"°^* entreprise conçut Ferdinand? Quel était sonoonseuler? Quand s'empara-t-il d» Gordoue ? Ona liî «- -,"^-

Çhristephe Colomb ?-8. \u.l futle-su^Vsîeur le F^rVu^IroS
d»Tii»tOh»çlM.Quintf QueU» était •puiMMoeî

*^'"'"««i vj«»
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4. Dcgofité dos griincleurs ot du monde, Charles-
Quint rononça an trôiio ])om' vivre dans la retraite,
laissa ses Etats d'Allcmn.<i:iio à son frère Ferdinand,
et mit, on 1555, son HIs Philippe II, on possession du
royaume d'Kspajjfne, auquel étaient alors réunis ceux
de Naplos ot do Sicile, la Sardaigno, le duché de Mi-
lan, la Franche-Comté et les dix-sept provinces des
Pays-Bas. Il ajouta à j'empire do son père le Portu-
gal et diverses pr' micos do l'Amérique, et continua
les guerres qu'il a. .it commencées tant contre l'Alle-
magne et l'Italie que contre la France. Celles-ci se ter-
minèrent sur la fin do son règne par la paix de Ver-
vins qu'il conclut avec Henri IV.

5. Les flottes de Philippe II remportèrent, dans la
Méditerranée, la célèbre bataille do Lépante (1571),
et leurs triomphes se prolongèrent môme sous son suc-
cosseur; mais la fureur des éléments les empêcha
d'être aussi heureuses sur l'Océan, dans l'expédition,
entreprise conti-e l'Angleterre par la flotte nommée
l'Invincible Armada.

6. Philippe II mourut en 1598, dans la 72e année
de son âge. Il n'y a point de prince dont on ait écrit
plus de bion ni plus de mal. Les catholiques le pei-
gnent comme un second Salomon, les protestants et
les philosophes, comme un Tibère. Son zèle contre
les erreurs lui a mérité les honneurs de ce dernier
portrait. Sans adopter tous les éloges que les Es-
pagnols en ont faits, il faut convenir que Philippe,
né avec un génie vif, élevé, vaste et pénétrant,
avec une mémoire prodigieuse, une sagacité rare,
possédait, dans un degré éminent, l'art de gouverner
les hommes. Il sut faire respecter la majesté royale
dans le temps où elle recevait ailleura les plus san-
glants outrages

;
il fit rendre aux lois et à la religion

le respect qui leur est dû.

4. Comment Charlei-Quint finit-il sa vie? Qui lui sueoéda 7 QueU
états laissa-t-à Philippe, son fils ? Quel fut le caractère de celui-ci ?—6. Que tirent les flottes de Philippe II ? Que deyint l'Invincibl»
Armada ?—6. Quel portrait a-t-on fait de Philippe II î

II

à

y.

, il

12
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7. Sotîs son regno Madrid devint la capitale de l'Es-pagne: lolecie avait eu jusque-là co privilège. C'estdu reste la plus bolleépo:,ne delà littérature espa^rno-

Jf- ^^
•^''}^}^':^o Don-Quichotte, l'immortel CerJantès,

fut blesse a Lepante
; Lope de Véga, le plus grand

poète dramatique de son pays, était à bord de l'Ar-mada. L Espagne, dont les forces se disséminaient
dans les denx mondes et dont les gigantesques entre-
prises tarissaient les ressources, loin de trouver dans
les métaux précieux qui l'inondaient une véritable
abondance, perdait l'habitude du travail industriel et
agricole, et penchait vers son déclin. L'affaiblisse-ment

J^y^^^t
deja sensible sous le successeur de Phi-

oK?' -Ç^^^'PPf ^^' P"°ce sans énergie et peu applique,
abandonna le gouvernement à son ministre; le ducde Jjerme. Les Provinces-Unies révoltées obtinrentune trêve avantageuse de douze ans (1609) . L'année
suivante un décret d'expulsion chassa de l'Espagnepks de 200000 Maures, 'cette perte aurait été peu
sensible pour la culture, le commerce et les artsf si
les immenses colonies de l'Amérique n'avaient conti-nue de dépeupler la mère-patrie.

.,nL-^^"'PP^ ^^ (1621), èls de Philippe m, se laissa
gouverner, comme son père, par ses favoris. Il se
trouva de nouveau en guerre avec toutes les puissances
del±iurope, et particulièrement avec la îVance: le

/1*«VQ^
®^^/?^^®"®®^ ^^^ ^^ ^ «®« démêlés avec celle-ci

(^looy;. Ce prince continua la guerre contre les Fla-
mands, qui s étaient soulevés sous Philippe IL et vit
sans^s émouvoir le Portugal secouer lejoug d'Espagne

10. Charles II, son successeur, on 1666, eut pour
antagoniste Louis XIV, dont les généraux fi?ent
éprouver de nombreux échecs aux possessions espa-
gnôles des Pays-Bas et d'Italie. La paix de Eiswick

7. Quôla personnages distingués illustrèrent son rècne ? Quel effet

;rpmK ?fiTV'ouT;«/f^^ '" A-'î'iq-î-s Q«otilt*
PhiliDDe fvî-lJ~r;«? ^,"* '°" successeur? Quel pays perdit

InS? n...^riir .
• ??"*" •!"* •"*" successeur Charles Ù, eut-il Alutter? Qui Charles H nonuna-t-il pour boq aueoeMear ?
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mit fin aux hostilités; et ce prince, qui n'avait pas
d'enfant, nomma (1700) pour héritier de ses IStats,
Philippe, duc d'Anjou, petit-fils de Louis XIV et do
l'infiiute Marie-Thérèse, sœur de Charles IL
IL L'avéïicment do la maison de Bourbon au trôno

d'Espagne ne se fit pas sans contestation, et donna
lieu à la guerre dite de Succcmon. Le nouveau sou-
verain, qui prit le nom de Philippe V, eut pour com-
])étitour l'archiduc Charles d'Autriche, qui, plus d'une
fois, le mit à deux doigts de sa perle, et aurait occupé
probablement le trône sans l'habileté du duc de Ven-
dôme, et les secours de la France.

12. En 1713, la Paix d'Utrecht vint ratifier les
pertes que l'Espagne avait éprouvées, tant en ItUlio
que sur son sol même, pendant et depuis cette derniù-
re époque. La Lombardio, le Piémont, le Modenais
et le royaume de Naples étaient occupés par les Impé-

• riaux, et Gibraltar appartenait aux Anglais. Toute-
fois les Espagnols rachetèrent amplement ces défaites
par la prise de Ceuta, par celle des royaumes de Na-
plea et de Sicile, où Philippe plaça son fils don Car-
los

; i^ar la soumission de la Catalogne, qui ne sup-
portait qu'impatiemment le joug, et par cinq ans de
Buccès dans le nord de l'Italie (1741-1746).

13. Philippe V eut pour successeur Ferdinand VI
(1746), son fils. Ce prince accéda à la paix d'Aix-la-
Chapelle. Il ne travailla qu'au bonheur de ses sujets,
réforma l'administration de la justice et des finances,
et fit fleurir les arts et les sciences.

14. L'infant don Carlos, grand-duc de Toscane, puis
roi de Naple^, prit, en 1759, sous le nom de Charles III,
la place do sou frère, mort sans postérité. Il voulut
suivre la même marche que son grand-père; mais il

se vit cejDcndant forcé, i>ar suite du fameux traité dit
Pacte de famille, do prendre part à la guerre contre
l'Angleterre, qui se termina en 1762, et, en 1777, à la

11. Qui cst-co qui disputa le trône d'Espagne à Philippe vYf'âr
qui Philippe V fut-il puissamment aidé 7—12. Quel fut le résultat
de la paix d'Utreoht pour l'Espagne? Comment rachota-t-ello ses
derniîired défaites ? -13. Que sait-on do Fcrdiiiaud VI ?—14. Quel
fut 80Q sucoesrcuv 7 Quelle réputation laissa oolui-ci 7

.1
>• i
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cause do l'indcpoiulanco uméi-icaine. Chnrles laissa
en mourant (1788) la réputation d'un princo tévèrJ
magnifique et habite, bien que les réfbrmos tentée^

^<*"'t^0"
ï'Oiçne aient ou pou de suite et do succès.

15. Charles IV, son fil«ctson successeur, qui n'avait
ni goût m capacité pour les affaires, s'abandonna là-
chement aux conseils do don Manuel Godoï, favori
de la roine

,
qu'il gratifia plus tard du titro do prince

aeia raix. L Espagne, sous ce déplorable ministôro
retomba dans la tristo léthargie d'où Charles III avait
essaye de la tirer.

16. Des dissensions survenues dans la famille royale
fournirent à Napoléon un prétexte pour intervenir en
maître daiis les affaires do la Péninsule. Le roi Charles
IVetson fils Ferdinand VII l'ayant pris pour arbitre
de leurs différends, se rendirent auprès do lui à Ra-
yonne

;
lA, Ferdinand fut contraint de restituer à son

?4^® 1^
couronne que celui-ci lui avait cédée, et Charles

/io'Aox T^"®^, ®JÎ
^"^^^"^ ^^ l'empereur Napoléon

fl«08). Joseph Bonaparte fut aussitôt nommé roi
dBspagne.

17. Napoléon se félicitait du succès de ses ruses, et
se croyait désormais le maître de la Péninsule II
avait compté sans le peuple espagnol. L'émeute du
£ mai 1808 vint le tirer hâtivement de son erreur
Cette insurrection, dont l'exemple fut suivi par toute
1 Jispagne, acquit bientôt des forces incalculables par
le désastre de Baylen, et, pendant cinq années, elle
soutint victorieusement l'effort de la puissance de Na-
poleon. L Espagne apprit à l'Europe étonnée, queIon pouvait résister au vainqueur d'Austorlitz et do
Wagram. Les colonies profitèrent de la lutte de leur
môre-patrie avec Napoléon, pour se déclarer indé-
pendantes.

18. Le 22 mars 1814, les Bourbons rentrèrent en

16. Quelle fut la conduite de Charles IV î Que devint l'Esna-

fnr^?r.«T '^^^V "• '^'^^ '^"^•"""^ Charles IV et PerdSnd
t^^Sin",

'"''"^
^f,

^,*/-°°- ^-"- N.'ipo!<<on put-ii établir son a«-

ÎTne ? ûuef,?rS
'~^®- •^"''1^ ^^' ^•'"''""^ reStrôrent-ils on Espa-

|!î t i il iXi't'
""""""^ *"* ^«20 î A qui Ferdinand VII lé-
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Espagne. Une révolution qui éclata à l'îlo do Léon
établit, en 1820, le gouvernement monarchique cons-
titutionnel, dit gouvernement des Cortès; mais une ar-
mée française, sous les ordres duducd'Angoulèmo, le
détruisit en 1823. Eendu à la plénitude de son pou-
voir, Ferdinand VII termina son règne (1833) en
abolissant la loi d'hérédité qui excluait les femmes da
trône, et en léguant la couronne d'Espagne à sa fille

Isabelle encore enfant, sous la tutelle de Christine sa
mère.

19. Alors don Carlos, frère du roi, n'ayant pas voulu
reconnaître ces dispositions, se fit déclarer roi dans
les provinces septentrionales. Une guerre civile s'en
suivit. Christine, après une longue lutte contre le
prétendant et contre le parti révolutionnaire, se vit
forcée, en 1840, d'abdiquer la régence, qui fut alors
déférée par les Cortès au général Espartoro. Ce der-
nier ne tarda pas à perdre la faveur publique, et fut
chassé en 1843. Isabelle, proclamée majeure, rappe-
la sa mère (1844) ; et, en 1846, elle épousa son cou-
sin, don François.

20. Sous son règne, l'Espagne a fait plusieurs ef-
forts pour reprendre la haute position qu'elle occu-
pait autrefois parmi les autres nations. Outre son
expédition contre la Cochin-Chine. faite conjointement
avec la France, elle en a très-heureusement terminé
une autre contre le Maroc, et a ensuite tourné ses ar-
mes contre la République Argentine et celle du Chili.

21. Une révolution, qui éclata en septembre 186S,
obligea la reine et toute sa famille à prendre le che-
min do l'exil. AjDrès un interrègne de deux ans, les
Cortès élevèrent au trône d'Espagne, au mois do no-
vembre 1870, Amédée, second fils de Yictor-Emma-
nuel, roi d'Italie.

19. Qui s*ïSleTa alors comme prétendant à la couronne ? Qui est-
ce qui lutta contre lui et contre la révolution ? Quand est-ce qu'I-
sabelle fut proclamée majeure?—20. Quels ont été les princinaux
événements de son règne ?—21, Quel fut lo résultat do la révolution
de 1 868 ? Qui fut élu roi en 1870 î

* il
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PORTUGAL.

De2mis le 15o siècle jusqu'en 1860.

in«m^'^Ç°^n® 1*^ }^ ^:^'^^^*^ dynastie d'Avis (1485.
1580), est colle do la gloire et do la prospérité portu-
gai.^os: elle est .llnstréo, comme nous l'avons déjà vu

Cabi'al, do Gaspard Cortéréal, d'Améric Vespuce, qui

ciSr,Toîqr, ^::^^'-^^^'^^^ i-nos c^onquôL

2. Lo Portugal, rival do l'Espagne, regorgea de ri-

t^T n f''''"*
""" Vm,,^nL navalenie'promier

OKlro. Outre ses concinôtes en Asie, il étendit sa do-mination sur une <les plus belles contrées de l'Amé-rique le Brésil (1500-1531). Mais des fautes, des ex-ces et
1 imprudente expédition do Sôk-.stion in Afd-que ou il pont (A la bataille d'Alcazar. 14T8) mi-rent brusquement fin à ses succès.

3 A la mort du cardinal IIcMiri (1580), nui avait
siiccede a son petit neveu Sébastien, le roid'Espag?;
Plnappo II, plaça sur sa tête la coironne de Portu-gal Ôopays ne fut plus dos lors qu'une provinceespagnole. La ruine totale do la marine i)oVtulaiso

inVJ % J '
."^'i'^"^

1'-''''^^"* ^""^' ^c« brisées des Portu.gais les firent chasser du Japon, leur firent perdre

in ttTP ""'T ^"'i""^
^«"'« ^^'«"^^•^^ possessionsen Asie, et furent sur lo point do leur enlever tout le

JLJX ^o 1 1 •

4. En 1640, le Portugal s'aflPranchit du joug de
1 Espagne et plaça sur le trône la dynastie de BrTgance, issue des anciens rois. Eedevonu indénen-
dant, le pays s'allia avec la France et f,?t dïffdsous l'influence de cette puissance; mais, d;!;,„i3

j ,y 11.
r-i-rrugn.! étendit-il s:i domuiath-ii V—3. One devinMn i>«.tugal après la mort do Sébastien ?-4. Quand rdcouvra f 1 ^aa'-pendance ? Que produisit le traité de Méthïen ?

*~'' *°" '''^^'
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Pierre n, il pencha vers l'Angleterre quî, en 1703,
consolida sa prépondérance en Portugal pnr le célè-

bre traité de Méthuen. Bientôt les Anglais curent
tout en leurs mains : industrie, agriculture, commor-
ce^ finances, politique, et réduisirent les Portugais à
n'être plus que leurs commis et leurs facteurs.

5. Quand Joseph 1er monta sur le trône (1750),
son premier soin fut de s'entourer de ministres habi-
les. Bientôt l'ordre est rétabli dans les finances ainsi

que dans l'armée, une importante marine est créée, les

arts mécaniques et libéraux sont encouragés, dos éco-
les publiques sont ouvertes. Cependant Poinbal ayant
voulu secouer le joug anglais, ses efforts furent insuf-

fisants.

6. Napoléon, dans sa lutte contre l'Angleterre, fit

i.ttaquer le Portugal par terre et en résolut la con-
quête; mais l'Angleterre le défendit comme sa pro-
vince; elle embarqua la famille royale et l'établit au
Brésil (1807), puis ressaisit le Portugal sur les trou-

pes françaises qui déjà l'occupaient.

7. A la paix générale (1815), la famille roynle du
Portugal dut rester au Brésil, et l'ambassadeur an-
glais Bcrosford gouverna de fait le pays. En 1820,
éclata à Porto une révolution qui avait pour but do
donner au Portugal un gouvernement constitution-

nel. Le roi Jean VI accepta la Constitution dos Cer-
tes, et revint en Europe (1821) ; mais alors le Brésil

proclama son indépendance (1822) et se donna un
empereur particulier, don Pedro, fils de Jean VI.

8. La séparation du Brésil et do sa métropole de-

vint définitive quai d don Pedro fut appelé au ti-ôno

de Portugal à la mort de Jean VI (1826) ; il abdiqua
alors la couronne de Portugal en faveur do sa fille

dona Maria, et ne garda pour lui que le Brésil.

6. Que fit Josof.h 1er après son avénemont au trône ?—6. Qui dé-
fendit le PortHfjal contre Napoléon ? Où se retira la faiiiillo royale ?—7. Revint-elle en 1815? Qu'est-ce qui eut lieu en 1820 V Que
fit le Brésil en 1822 ?—8. Quand lo Brésil fut-il détinitivemeut sé-

paré du Portugal ? fia faveur de qui don Pedro abdiqua-t-il la ooa-
ronne du Portugal?
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9. Dans ces dernières années, le Portugal n'a cessé
d'être en proie aux guerres civiles: d'abord, lutte des
libéraux ou constitutionnels et des absolutistes sous
Jean VI jusqu'en 1826, puis usurpation de don Mi-
guel, qui veut dépouiller sa nièce dona Maria (1827),
et recourt aux mesures les plus vexatoires pour con-
solider son gouvernement; ensuite, retour de don
Pedro qui vient rétablir sa fille, et guerre entre ce
prince et son frère don Miguel jusqu'au rétablisse-
ment de dona Maria (1833); enfin règne turbulent
et agité de cette princesse qui mourut en 1853. Elle
eut pour successeur son fils aîné Pedro V, sous la ré-
gence de son pèfe. La mort soudaine et prématurée
du jeune roi et de son frère Joam, en 1861, plaça sur le
trône le troisième fils de dona Maria. Louis 1er, actuel-
lement régnant.

ALLEMAGNE.

Depuis le ISe siècle jusquen 1871.

/
1. Le règne de Frédéric III, qui était empereur de-

puis 1440, fut remarquable par le progrès dos sciences,
par la fondation de plusieurs universités et par la dé-
couverte de l'Amérique. Cotte découverte imprima
un nouvel essora l'Allemagne en particulier.

2. Maximilien 1er (1493), fils de Frédéric III, ac-
complit le vœu des états et dos populations oppri-
mées : il abolit le droit du plus fort, en décrétant la

paix perpétuelle. Pour donner plus de relief A sa cou-
ronne, il prit le titre d'empereur romain. Sous lui,

le pouvoir judiciaire reçut des formes plus prononcées,
et suivit une marche nouvelle. Le dernier et le plus
grave événement de ce règne fut la naissaiieo du pro-
testantisme, qui surgit tout à coup, eu 1517, à l'uni-

versité de Wittemberg.

9. Quel était l'état du Portugal sous Jean VI? Qui lui sucoéd»
gur le trône de Fortaga!" Qu'était don Mi^'"'. ?

1. Que sait-on du règne de Frédéric Ilf?—2. Qui est-ce qui lui
«nooéda ? Quel titre prit MaJcimilien 7 Quel fut le plus grave évé-
nement de son règne 7
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3. Charles-Quint, petit-fila de Maximilicn 1er, et
déjà roi d'Espagne, lui succéda. Les doctrines nou-
velles que prêchait Martin Luther commençiaent à
se répandre

; la guerre dite des Paysam, dont Tho-
mas Munzer était le chef, désola toute l'Allemagne;
le landgrave Philippe do liesse et l'électeur de Saxe
conclurent une alliance en faveur du protestantisme;
la protestation so\enm\io, d'où les sectateurs do Lu-
ther prirent leur nom, eut lieu en 1529: les princes
protestants conclurent une ligue à Schmalkalde en
1530, et la guerre qui porte ce nom éclata en 1546.

4. Par le traité de Passau (1552), Charles-Quint,
contraint de cédera l'électeur Maurice, qui s'était uni
à la France et à la ligue de Schmalkalde, accorda aux
protestants le libre exercice de leur religion et la jouis-
sance des droits civils. Ce traité servit de base à la
paix de religion, qui fut signée définitivement à Augs-
Dourg en 1555. Chai-les-Quint, las de porter le far-
deau de la couronne, abdiqua en 1555 et se retira dans
un monastère d'Espagne, où il r..ourut (1558).

5. Ferdinand 1er, son frère, lui succéda en Alle-
magne. Sous le règne de ce prince, le concile de
Trente, qui s'était ouvert en 1545, termina ses tra-
vaux n563)

; il avait tracé une ligne de séparation
entre les catholiques et les protestants. Le Saint-
Siège retint en partie son autorité spirituelle sur l'Al-
lemagne; mais, afin de pouvoir l'exercer convenable-
ment, il établit à demeure des nonces à Vienne, à
Bruxelles, à Cologne, et il favorisa l'accroissement
de l'ordre des Jésuites, fondé en 1540.

6. Le règne de Maximilien II, successeur de Fer-
dinand (1564), occupe dans l'histoire une place peu
remarquable. On y voit léia disputes religieuses qui
divisèrent les protestants. Sous le règne de Rodol-

3. Quel fut le successeur de Maximilien 1er ? Quelle alliance con-
clurent les protestants ? Qu'était-ce que la ligue de Schmalkalde ?
--4. Quel lUt Se rcsuiiat du traité de Passau ? Quelle fut la fin de
Charles-Quint?—5. Quel fut son successeur? Que sait-on do con-
cile de Trente ?—6. Qui succéda à Ferdinand î Que sait-on de Ro-
dolphe II ?
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P^5 If» <i'8 <Jo -^i'iximilion, la fondation de l'Union
ot do lii Ligiio prop.ira la guon-o de trente ans.

7. l^ordinaud II (1619), omporoiu- plein de zôlo
pour la religion catholiquo. iniiid d'un caractère em-
porte, ralluma le Ibu do la guerre. Lo sang allemand
coula par torrents; Tilly et Wallonstoin soumirent
a la domi nation impériale la plus grande partie du
navs. Au moment où Ferdinand pensait avoir atteint

A®^ , u^"
'^ '^'^^'^'^^ ;)roposé, lo roi de Suède, Gustave-

Adolphe, conformément au plan du cardinal de Ri-
ckolieu, intervint dans la cause dos protesttmts A
la mort de ce prince (1632), la Franco prit les armes
contre 1 Autriche, et l'électeur do Brandebourg, Fré-
deric-Guillaumo, embrassa (1640) le parti do la ré-
forme. Alors Banner et Torstenfen, Wrangel etlurenno se comblèrent de gloire, et la paix do West-

?-^^''?M^^^^^^' "P^ès trento*îinnéés de caïamrtés, "ren-
dit a 1 Europe ebranléo lo rc
longtemps privée.

i-opos dont elle avait été si

8. Avant que le Brandebourg se fût immiscé dans
cette guerre, Ferdinand III avait succédé à son ijèreFerdmand II (1637). Cet empereur, vaincu paJlesarmes de la Franco et de la Suède, fut contraint de
se soumettre aux stipulations de cette paix, qui con-
sacra la liberté des cultes, à rexception des Ëtats hé-
réditaires d'Autriche: le traité de Westphalie stipula
aussi 1 indépendance do la Suisse et des Provinces-
Upies. °

1« 5*3?
*^ n^ i^

Westphalie, qui a longtemps formé
le droit public de l'Europe, eut des résultats impoi^
tonts: 1 organisation meilleure et mieux définie de

7. Qne»« fut la oondaite de Ferdinand II ? Qui est-ce nui li>! «fU guerre ? Quels généraux se distinguèrent sous son rt^e ^-8 Quefut le successeur de i'erdinand II ? Par quels pays fut-ii vl'i^TvQuel traité eut lieu .o». .on règne î-.9.\«el S7?ut !e rlillltat?
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ren-

10. La liberté rcligienso avait gngné du torraiii)

lorsque Léopold lor monta sur Te trône impérial

(1667) ; ce fut sous le rôgno de ce prince que hi diète
devint permanente, ù partir de 16(i3. Quoique Léo-
pold fût d'un caractère pacifique, il prit part néan-
moins h plusieurs guerres contre la Turquie et contre
la France. Il créa un neuvième éleetorat on faveur du
rince do Brunswick-Lunobourg, tandis que la Prusse,
rigée en royaume (1701), acquérait un grand poids
dans la balance politique de l'Allemagne.

11. Le fila do Léo[X)ld, l'empereur Joseph lor (1705),
continua la guerre d'Espagne, et mit au ban do l'em-
pire les électeurs de Bavière et de Cologne, parce
qu'ils avaient suivi lo parti de la France. Co prince
mourut subitement: son frère Charles VI lui succéda
sur le trône impérial. Bientôt lo traité do paix
d'Utrecht et celui de Eadstadt détruisirent les projets
que Charles nourrissait de réunir le royaume d'Espa-
gne à ses possessions héréditaires d'Allomagno. Il

rut plus heureux dans la loi de famille qu'il porta,
sous le nom de Pragmatique-Sanction, et par laquelle
il régla l'ordre de succession de sa race.

12. La paix de Vienne (1735) termina favorable-
ment pour la Saxe la guerre qu'avaient fait naître l'é-

lection du roi de Pologne et le traité de Belgrade
(1739) j elle mit fin à la guerre de Turquie que l'Au-
triche acheta au prix de quelques cantons.

13. Charles VI mourut on 1740, et avec lui s'étei-

gnit la ligne masculine de la dynastie de Habsbourg;
sa fille Mario-Thérèse prit possession des États héré-
ditaires d'Autriche. Mais l'électeur de Bavière, Char-
les-Albert, manifestant des prétentions sur la succes-
sion de Charles VI, élevé même à l'empire sous le

10. Qui est-ce qui succéda à Ferdinand III ? QueUes guerres eutj-U
à soutenir? Quel pays d'Allemagne s'érigeait olors en royanme î—IJ. Que fit Joseph 1er? Quel fut son successeur ? Quels traités
furent passés sous Charles Vï? Qu'était la Prag!s)atiq!!c=Sr,r.etîon?—12. Quel fut le résultat du traité de Vienne ?—13. Qui est-ce qui
uooéda à Charles VI ? Que fit l'éleoteur de Bavière ?
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maison d'Autriche
; et, le 23 novembre 1792, l'empiro«lAliomagr.0 rompit avocla France.

^
nnnLi "' ^'Tr^^

'îi/ruHRo accepta l'alliance do lanouvelle république française (1795), et plusieursprinces allemands suivirent cet exemple. ITlZxBignéeà Campo-Formio (1797), rétablit I. bom.nn'
tolligence entre la France et l'Aiaricho. Des cin-feroncos se tinrent à Kudstadt pour né^^oci. ,- la paixavec l'empire d'Allemagne, kais, a^unt a L^Z
conférences, la guerre éolata de nouveau (1799) La
traite de Lunéville (1801) donna le Rhin>o. r limitaa la France; 1 Allemagne perdit plus do 120( milles
carres, et près de quatre millions d'habitants. Fran-
çois II érigea 1804) l'Autriche en empire héréditaire,
pendant que lo premier consul, Bonaparte, ,e fai-
sait proclamer empereur, sous le nom de Napoléon 1er.

18. Jiiontot 1 Autriche et la Russie se liguèreni con-tre Napoléon
; mais le traité de Presbourg, conclu le

26 décembre 1805, mit fin à cette guerre, à lao uelle^ois États de l'empire d'Allemafne, la BavîèVo leWurtemberg et Bade, avaient pris part comme Ûli-
es de la France. L'année suivante, seize prince al-lemands se détachèrent du lion fédéral, et former mtune l'gno dont l'acte constitutif, rédigé à Paris le 12
juillet 1806, fut sanctionné à sâint-Cloud le 19 lumême mois et notifié à la diète générale, à Rai ^
bonne, par Bâcher, chargé d'affaires de France. Aux
termes de cet acte, les confédérés se soumirent à l'em-
pereur des Français, leur protecteur, et donnèrent à
leur association le nom de Confédération rhénane. En
ÎSîîf^."^"^®'

l'empereur François renonça, le 6 août
1806, à la couronne impériale d'Allemagne, pronon-
ça la séparation de ses Etats héréditaires dWc le
corps germanique, et prit le titre d'empereur d'Au-

t *-V^ l"% P^f-^.p^^'-
îe traité do Campo-Formio 7 Que aait-on dn

traité de Lunéville î-18. Quel fut lo r<!8ultat du traité de Pre."bourg? Comment fut formée la Confédération rhénane? Qtt«l «atr*titre prit l'empereur d'AUtmagao î
^
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19. Une année ne s'était pas écoulée depuis la fon-

dation de la Confédération germanique, que déjà les

soldats qu'elle avait fournis à Napoléon se battaient

contre la Prusse sur les bords de la Saaie, do l'Elbe,

de l'Oder, et contre la Eussie, sur les rives de la Vis-

tule. Onze maisons princières du nord de l'Allema-

gne accédèrent à la Confédération germanique, après

la paix do Tilsitt. Un trône français fut élevé en

Allemagne sur les débris des anciennes souverainetés.

La nouvelle Confédération se corapo.sait de quatre rois,

cinq grands-ducs et vingt-cinq autres princes. La
paix de Vienne (1809) agrandit encore retendue et la

puissance de la Confédération. Les contrées septen-

trionales de cette ligue et les. villes anséatiques, Ham-
bourg, Lubeck et Brème, furent réunies à l'empire

français.

20. Lorsqu'on 1812 Napoléon fit son expédition dé-

sastreuse en Russie, des contingents nombreux de con-

fédérés se joignirent à la grande armée. Toutefois les

princes et les peuples de la Confédération se sentaient
convaincus qu'ils n'étaient que des instruments dans
les mains de Napoléon, et qu'ils n'avaient plus ni jus-

tice ni liberté à espérer sous la domination de ce con-
quérant. Cependant ils obéirent à la loi de la néces-

sité, et cent mille soldats allemands périrent ensevelis

sous les neiges de la Moscovie. Les Eusses poursui-
virent leurs avantages jusqu'aux frontières de l'Alle-

magne ; la Prusse se joignit à Alexandre par le traité

signé à Kalisch, le 28 février 1813
j
plusieurs États

du Nord se réunirent à ces deux puissances ; Lubeck
et Hambourg prirent les armes contre Napoléon.

21. Los Allemands semblaient intimement con-
vaincus que l'époque de leur afiranchissement était

arrivée. Cette conviction s'affermit, lorsque l'Autri-

19. Combien de maisons princières du nord de l'Allemagne acoé-
dèrent-elles à la Confédération germanique ? Que devinrent alors
les villes anséatiques î—20. L'Allemagne prit-elle part à la campa-
gne de Napoléon en Russie ? Que fit la Russie dans cette guerre ?

Quelle conduite tinrent alors plusieurs États du Nord ?—21. Qu'es-
pérait le peuple allemand? Que fit la Bavière ? Quel fut le résul-
tat de la bataille de Leipsiok ?
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che so joi<,'uit, lo 10 août, à la liguo formée contre
rempcrour des Français. Les allies, unanimes dans
leurs vues, étaient remplis d'un vif enthousiasme :

aussi les événements militaires prirenfe-ils une tour-
nure qui leur fut favorable. A son tour, la Bavière
se sépara do la France, et, en exécution du traité
signé à Ried, le 8 octobre 1813, elle réunit ses armes à
celles de» autres alliés. Dix jours plus tard, la bataille
de Leipsick anéantit la domination des Français en
Allemagne; elle fit tomber en ruine l'édifice de la*
Confédération rhénane. Le roi de Wurtemberg accé-
da, le 22 novembre, à la grande alliance, et les autres
souverains du midi l'imitèrent.

22. Après la victoire que Napoléon remporta à
Hanau, le 30 octobre, l'armée française se retira sur
la rive droite du Bhin. Dès lors tonte l'Allemagne
prit une nouvelle forme. Les Français avaient évacué
ce pays, à l'exception do quelques forteresses qu'ils
gardaient encore. Le royaume de "Westphalie, le
grand-duché do Berg n'existaient plus. Partout on
vit revenir dans leurs possessions les princes qui en
avaient été chassés. L'Allemagne tout entière fit

d'immenses préparatifs, afin d'assurer son affranchis-
sement ; elle se leva en masse pour combattre on fa-

veur d'une cause sacrée. Les armées passèrent le

Rhin le leri janvier 1813; elles occupèrent les contrées
que la France avait conquises sur l'Allemagne depuis
1793, et les grands événements qui signalèrent la cam-
pagne de 1814 leur en assurèrent la possession.

23. La paix fut signée à Paris, le 30 mai 1814. Aux
termes de ce traité, la France céda toutes les conquê-
tes qu'elle avait faites, à l'exception do Montbelliard
et do quelques autres petits cantons, mais ces paya
ne furent pas tous rendus à la mère-patrie : tout l'an-

cien cercle de Bourgogne et l'évèché de Liège furent
donnés à la Hollande, et formèrent avec elle le nou-

22. Que devinrent le royaume do Westphalie et le grand-duohô de
Berg? Que fit l'Allemagne pour assurer son aflfranohisscment ?

—

23. Où la paix fut-elle signée ? Quelles furent les oofiditions de 00
traité 7 Quand le congrès de Vienne fut-U ouvert 7
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veau royaume des Pays-Bas. A l'égard des affaires

intérieures do 1,Allemagne, ce traité de paix portait
que les divers Etats qui composent ce pays seraient
indépendants les uns des autres, mais qu ils seraient
unis par un lien fédéral. Le congrès de Vienne, ou-
vert le 1er novembre 1814, mit cette clause à exécu-
tion

;
il concilia les prétentions des États, et posa les

bases des droits dévolus à la Confédération' germanique
(8 juin 1815). Le protectorat de ccile-ci fut rendu à
l'empereur d'Autriche, mais sans le titre d'empereur.

24. Conformément à la disposition ci-dessus, l'Alle-
magne ee.ssa d'être un empire réparé, un et indivisi-
ble; elle se changea en une ligue d'États, dont les

membres ne sont nullement subordonnés les uns aux
autres, mais possèdent des droits égaux, système qui
avait déjà été adopté pour la ci-devant Confédération
rhénane. Cette métamorphose du saint-empire ]o-
main en une simple ligue fédérativej les maximes
qui furent adoptées pour l'admission des membres do
Iti l'ontëdération, et les principes insérés dans l'acte
fédéral relativement aux relations intérieures des États
de cotte ligue, tout cela fit évanouir les espérances
dont se berçaient encore une multitude d'Allemands.
Toutefois, avant la -signification de l'acte fédéral, un
événement inattendu menaça de compromettre et de
ruiner cet édifice naissant.

25. Le retour de Napoléon alluma une guerre nou-
velle, que les alliés eurent le bonheur de terminer
promptement^ la paix définitive fut signée le 20 no-
vembre 1815Î Ce traité rendit à l'Allemagne, à l'ex-

ception de Montbelliard et de quelques cantons encla-
vés dans la Lorraine, tous les territoires, au fond peu
importants, que la France avait conservés par le trai-
té de 1814. L'ouverture de la diète, retardée par les

difficultés que présentaient les arrangements territo-
riaux, n'eut lieu que le 5 novembre.

24. Que devint l'Allemagne après le traité de Vienne?—26. Que
produisit le retour do Napoléon? Qu'obtint rAllemairne parle
traité do 1815 ?
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26. En 1848-49, il y eut des tentatives pour consti-
tuer une ^Werna^^ne wwYiYmre ; une Assemblée nationale
fut convoquée à Erfurt pour remplacer l'ancienne
diète; l'ancien ordre de choses fut rétabli en 1850;
mais la Prusse, victorieuse à Sadowa (1866) consti-
tua la nouvelle Allemagne, d'où est exclue l'Autriche.
Le résultat de la guerre entre la France et l'Alle-

magne, en 18t0-71, compléta la fusion des états du
nord de ce dernier pays avec ceux du sud, et éleva le
roi de Prusse à la dignité d'Empereur d'Allemagne.
Une des clauses du traité do paix a été la cession à
l'Allemagne de l'Alsace et d'une partie de la Lorraine.

SUISSE.

1. L'Helvétîe ou Suisse au temps des Homains était
presque toute-comprise dans la grande Séquanaise

—

province de la Gaule— ; le reste—à l'est du Ehin—
faisait partie de la Ehétie. Des Tigurini et autres
tribus de ce pays se joignirent aux Cimbres, 112 av.
J.—C. Les Heivétiens avaient quitté leur pays eu
masse pour s'établir dans la Gaule (61), quand César,
en 58, extermina les uns, refoula les autres. Sous la
domination romaine, les Heivétiens furent tranquilles.
A partir du Ve siècle, ils appartinrent tour à tour au
royaume de Bourgogne, au royaume de Bourgogne
Transjurane et au royaume des Deux-Bourgognes ou
royaume d'Arles.

2. Pendant la période féodale, le pays se trouva
divisé en une fouie de fiefs de tout ordre, dont bon
nombre étaient possédés par la maison d'Autriche-
Habsbourg lors do l'avènement à l'empire de Rodol-
phe I (1273). Albert, fils de Rodolphe, essaya de sou-
mettre toute l'Helvétie (1304, etc.) ; mais l'oppres-
sion de ses agents, surtout de l'impitoyable Gessler,

26. Qae tenta-t-ello en 1848 ? Quel fut le résultat de la victoire
de la Prusse à Siidowa 7

1. Qu'était la Suisse au temps desEomaina ? A qui les Suisses ap=
partinrent-ils ensuite ?—2. Comment le pays était-il divisé pendant
la période féodale ? Que tenta le fils de Rodolphe '^

? Oîi fut battu
Léopold 1 7 Quels cantons s'adjoignirent plus tard aux trois pra-
mierflî
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fit soulever les trois cantons d'Uri, Schwitz et TTnte-
wald ; c'est alors qu'eurent lieu et la conspiration du
Grutli, et l'aventure do Guillaume Tell (130'î) ; les

trois cantons primitifs, après avoir battu à Morgarten
le duc Léopold I (1315), formèrent la ligue perpétu-
elle de Brunnen, s'adjoignirent successivement Lucer-
ne (1332), Zurich (1351), ZugetGlaris (1352), Berne
(1353). Deux autres victoires remportées sur les
ducs d'Autriche, à Sempach et à Nœfels (1386 et
1388), et diverses conquêtes faites sur les domaines
de ces ducs, rendirent les Suisses respectables à leurs
voisins.

3. En 1422, commencèrent à se former les ligues
grises—ou des Grisons—. Mais de 1439 à 1450, la
guerre de Tockenbourg mit les Suisses aux prises les
uns avec les autres : Zurich se sépara, et '

la dissolu-
tion de la ligne semblait imminente. A la même épo-
que, ils furent attaqués à l'improviste par la France
(1444), et seize cents d'entre eux furent exterminés,
après une héroïque résistance, à la bataille de Saint-
Jacques. Cependant, tout rentra dans l'ordre en 1450

;

la paix fut conclue avec la France en 1453, et en 1460
eut lieu la conquête de la Thurgovie.

4. De 1475 à 1476, les Suisses portèrent un coup
mortel à la puissance de Charles-Ie-Téméraire—dans
les batailles de Granson et de Morat— , et le renom de
leur bravoure devint européen. De là leur alliance,—dite Union héréditaire—avec la France et l'Autri-
che, puis le traité de Bâle avec l'Empire, 1499, et l'ac-

cession de cinq cantons nouveaux, Fribourg et So-
leure (1481), ce qui compléta les 13 cantons. Pen-
dant la même période s'effectuaient l'alliance du Va-
lais et des Grisons, la conquête de Locarno, de Luga-
no, etc.

5. C'est surtout alors que les Suisses furent recher-
chés comme mercenaires

; ils se mirent au service de

3. Que fit la guerre de Tookenbourg ? Qui gagna la bataille de
St. Jacques ?—4. Quel fut le résultat des batailles de Granson et de
Morat î—6. Au service do quels pays les Suisses se mirent-ils î Qa«
fit le traité de Westphalio pour la Suisse î
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la France, de 1 Autriche et du pape. De 151«5à 1530,
les Grisons avaient soumis ou obtenu la Valteiine et
pendant la guerre de Trente-Ans, l'Espagne leur fit
en vain la guerre pour la leur ravir; enfin, en 1648.
a la paix de Westphalie, le corps helvétique fut défi-
nitivement reconnu par l'Autriche et par l'Europo
entière comme une puissance indépendante de l'em-
pire.

_,^^\}i^W^^^s^^r\thme avait été introduit en Suisse
des 1519 par Zwingle— à Zurich-, puis par Calvin—
a Ixeneve—

,
et bientôt une partie de la Suisse quitta

e catholicisme; de là nombre do petites guerres loca-
les jusqu'en 1712, époque qui fixa l'état respectif des
deux religions dans les 13 cantons. La Suisse fut
depuis tranquille, jusqu'à la ^-évolution française.
Alors surgit un parti qui voulait une démocratie uni-
verselle, l'unité de la Suisse, l'abolition de la distinc-
tion de cr<ntons souverains ot de sujets, et pour en
venir là, l'intervention française.

/i?n>,?^"*^P*'^'*®' ^P^'^^^ ^^ *^"^'*^ ^® Canipo-Formio
(1797), envoya Brune en Siiisse pour opérer la révo-
l"tîon/^^s»rée. Elle eut lieu on effet, et le 12 avril
1798 fut proclamée la Bépublique helvétique une et in*
divisible, qui fut confirmée par la victoire de Stanz
(J sept.), mais qui fut remise en question par la deux-
ième coalition contre la France (1799, etc.). Après
plusieurs changements successifs, et l'établissement
provi.-oiie de plusieurs constitutions éphémères, Bo-
naparte força les Suisses CISOS) à recevoir une orga-
nisation nouvelle, fédérative, sans inégalités, ce fut

En 1815, ces 19 cantons furent
celle en 19 cantons,
portés à 22,

8. La révolution de 1830, en France, a eu son con-
tre-coup en Suisse

; tout se borna d'abord à la sénara-
tion du canton de Bâle en 2 cantons, Bâle-Ville et

6. Quand le protestantisme fut-il intmduit on Suisse ? Qne! mon-vonerueut lieu à l'époque de la révolution française V-7 Que Jt

Que"rno„"Q' 'r"ï^ '^ Campo-Formio. to,Lhant la Snrssoî

fi nnii ^.î * \ Comb.cn la Suisse out-ello de cantons en 1815 ?—a. yuel ouet eut sur la Suisse la révolution française de 18in»Que s'y passa-t-il en 1833 ? en 1846 î on 1847 ?
'"'°'?*''' ^^ ^^^^
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BAle-Campagno, 1833. Lu révolution du Valais, en
1840, les troubles du Tessin, en 1841, de Genève, en

1846, pi'ouvèront la force du parti démocratique. En
1847, se forma le Sonderhund, ligue catholique et aris-

tocratique qui dura peu ; dès lors la démocratie tri-

ompha.

ITALIE.

1. Les principaux Etats de l'Italie, à la chute de
l'empire grec, étaient: Milan, Gènes, Venise, Floren-

ce, lîome, et l<) royaume de Naples. Il semblait au
premier abord que la richesse et les beaux-arts eus-

sent pris pour asile cette belle contrée. Les jouis-

sances y étaient délicates et raflSnées, les mœurs dou-

ces en apparence. Mais ces brillants dehors cachaient
mal la faiblesse de l'Italie. Les guerres, sans être

sanglantes, étaient continuelles; les petits tyi'ans

fourmillaient du nord au sud ; des bandes de soldats

mercenaires, nommés condottieri, entretenaient la

guerre qui les faisait vivre, et désolaient les campa-
gnes par leurs brigandages en temps de paix.

2. L'Italie, malgré les efforts du pape Jules II,

(1503-1513), no put se soustraire entièrement au
joug de l'étranger. La France et l'Espagne se dispu-

tèrent ce beau pays; Charles VIII, Louis XII et

François 1er, rois de Franco, essaj^èront inutilement
de l'asservir ; l'Espagne l'emporta : maîtresse du roy-

aume des Dcux-Siciles dès 1505, elle fit du duché de
Milan une de ses provinces (1540), et, tenant ainsi

l'Italie au nord et au sud, elle en organisa le reste à
son gré; Venise seule resta indépendante.

3. Le XVIIe siècle ôta à l'Espagne un peu do cette

prépondérance ; le XVIIle la lui ravit presque en-
tièrement: le Milanais et les Deux-Siciles passèrent

entre les mains de l'Autriche (1706-1721) ; mais, de

1. Quc:s étaient, à cette cpuquc, les princ'paux États du Tîtalio 7

—2. Qu'essaya le pape Jules II ? Quels pays se disputèrent l'Italie ?

Lequel l'emporta ? Quel état conserva son indépendai.ce ?—3. A qui
passèrent le Milanais et les Deux-Sioiles, au XYIIIe sièole ?
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1731 a 1735 ot 1738, deux lignes cadettes do la maison
de Bourbon d Lspngne obtinrent, l'une, Pai-me, l'au-
tre, les Doux-Siciles, à la condition toutefois que ia-maia CCS états no seraient réunis à la couronne espa-

4. Les guerres do la révolution française, et surtout
de empire, changèrent pour quelque temps la facede l'itaho. En 1801, la Savoie et le Pién^ont furen?
reunis a la France. Le Milanais, enlevé à l'Autriche
lorma la république Cisalpine. L'Autriche fut in-
demnisée par la cession do Denise et de ses états en
terre-forme. Un prince d'Espagne reçut le royaume
dEtrurio. En 1805, après la bâtai I le d'Austerlitz, etpar suite, du traité de Presbourg, Venise et la terre-
forme furent réunies à larépublique Cisalpine qui por-
ta dorénavant le nom de royaume d'Italie

; Gènes fut
incoiporco a l'ompiio français

; le royaume de Nanloa
fut enlevé au roi Ferdinand IV, qui ne garda que la
bicile, et fut donné par Napoléon, d'abord à Joseph
son frère (1806), puis à Murât, son beau-frère 0808)La reine d Ltrurio abdiqua (1807), et ses états agrundU
rent

1 empire français
; en môme temps une partie

des Jiitats de 1 église vint accroître le royaume d'Italie
qui s'enrichit encore duTyrol méridional (1809), tan-
dis que Eome même et tout ce qui restait des Ëtata
Pontificaux furent enlevés au vénérable pape Pie VII
pour faire partie do l'empire français.

5. Ainsi, hormis la Sicile, qui conservait les Bour-
bons de Naplos, et la Sardaigne, qui resta à la mai-
son de Savoie, toute l'Italie obéit à Napoléon à qua-
tro titres diftérents : tout le nord-ouest jusqu'au Gari-
ghano fut censé empire français; tout l'est et les lé-
gations formèrent son royaume d'Italie, administré
pour lui par Eugène son beau-fils, en qualité de vice-
roi : Murât, son beau-frère, posséda le royaume do
Naples.

--i. l^uelB chaiigemeiiU eurent lieu en 1801.-6. Que resUit-il deriUhe aux anciens souveraiûfl ?
* owim uo
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6. Après les événements de 1814, l'acte du Congrès
de Vieil no (1815) rendit au pape tous ses états; a la

maison do Savoie, la Savoie, le Piémont, Nice, plus

Gênes; à l'Autrich-^, le Milanais, plus Venise, (lui

formèrent le royaume Lombard--Vénitien, et donna
à doux princes autrichiens la Toscane et M^dène; à
Marie-Louise, le duché de Parme. Murât garda Na-
plcs un instant ; mais on le lui reprit pondant les

cent joiiris, pour le rendre à Ferdinand IV.
7. En 1848, le ro3^T.nmo Lombard-Vénitien s'in-

surgea contre l'Autrieho; la Sicile se sépara de Na-
plcs; ]Sra])lc8 et la Sardaigno reçurent des constitu-

tions; Eomo et la Toscane s'éi"igèront en républiques;
mais dès 1849 tout rentra dans l'ordre accoutumé:
une armée française venait de rétablir l'autorité pon-
tificale à Eomc, et le vénérable pape Pie IX y rentra
le 12 avril 1850, sous la protection de la France.

8. En 1859, à la suite dos victoires remportées par
les Français sur les Autrichiens, à Montébello, à Ma-
genta et à Solféiino, le Milanais fut cédé par l'Au-

triche, puis annexé au Piémont; celui ci suscita bien-

tôt après un soulèvement dans l'Italie centrale, et,

jîar suite, s'annexa, sous le couvert d'un prétendu
sutfrage universel, les duchés de Parme et deModène
ainsi que la Toscane. Le 17 mars 1860, le roi de
Piémont, Victor-Emmanuel, prit le titra de roi d'I-

talie. Le 24 (lu môme mois, la Savoie et le comté de
Nice furo'it ce dés à la France Le 6 mai, Garibaldi,

à la tôto do bandes de flibustiers, s'embarqua à Gênes
sous la ])!()tc(.'lion du Piémont, et débarqua en Sicile

où il souleva les populations contre le souverain légi-

time, après quoi il s'empara de cette île qu'il devait
bientôt api es passer, ainsi que Naples, au roi de Pié-

mont. Pomlant ce temps, les armées de Victor-Em-
manuel envahissaient, sans déclaration de guerre, les

6. (.'oinincnt l'Italie fut-elle divis<?e au Congrès de 1815?- -7. Quels
évi'no'iicnts e -rent Hou en 1818 ? Quand le pape rentra-t-il à Rùffiô ?

—8. Que se passa-t-il en 1859 ? Quels furent les principaux évéuo-
njcnls do 1860 ? Qu'est-ce qui eut lieu eu 1866 ? Quelle oeuvre d'ini-

quit<3 consomma le gouTernement de Victor-£mmanael> en 1870 7
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;rès

i la

se

Etats de l'Église, et tombaient inopinément snv une
parte de la petite troupe pontiticalo, n Castoltiilardo,
et en faisaient un massacre horrible. Ensuite, l'Om-
brie et la marche d'Ancône furent incorporées an
nouveau royaume d'Italie, et on ne laissa au pape
que Eomo avec ses environs. En 1866, l'Autriche
céda Venise au royaume d'Italie. Enfin, en octobre
1870, le gouvernement de Victor-Emmanuel consom-
ma ses œuvres d'iniquité en s'emparant sans raison
et contre toute justice du reste des États de l'Église.

TURQUIE.

1. Après la prise de Constantinople, Mahomet II
croyait déjà maître de tout l'Occident, et se fai-

sait appeler avec orgueil le dominateur des deux mers
et des deux parties du monde. Il fit avancer ses ba-
taillons victorieux contre l'Europe, mais l'échec qu'il
essuya devant Belgrade lui apprit qu'il n'avait plus
affaire à des soldats énervés comme les Grecs ou les
Asiatiques. Il soumit cependant le reste de toute la
péninsule grecque, la Caramanie, l'empire de Trébi-
zonde (1461), la Bosnie, laValachie (1463), la Petite-
Tartarie, et pénétra jusqu'en Italie.

2. La Turquie grandit encore sous Sélim I, qui ré-
duisit en provinces ottomanes la Syrie, la Palestine,
l'Egypte (1517), prit laMecque et acquit Alger(1520).
Soliman II y ajouta, en Asie, l'Aldjézireh, partie de
l'Arménie, dn Kourdistan, de l'Arabie; en Europe,
{)artie de la Hongrie, la Transylvanie, l'Esclavonie,
a Moldavie; il enleva Rhodes aux chevaliers de
Saint-Jean (1522), après un siège mémorable, et vint
camper devant Vienne (1529).

3. Pour s'assurer la domination de la Méditerra-
née, Soliman avait équipé une flotte de trois cents

î. Que Ee çroposa Mabombt II, après la prise de Constantinople ?
Oïl easuya-t-il un écheo ? Quelles furent ses conquêtes ?—2. Quels
{lays conquirent Sélim I et Soliman II ?—3. Avec quelles forcea So-
iman attaqua-t-il Bhodes t Que devinrent les oheyalierB de Saint-
Jean, après I» priM (l« Bhodes f
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voiles, ot avait dirigé lui-même iino armée de troia
cent mille hommes contre nio de Rhodm. Les che-
valiers de Saint-Jean, qui Voecupaient, avaient vu
oclioiier sous leurs roini)arts les efforts do Mahomet
11, le conquérant do Constai/Jnople. Villiers do l'Jle-
Adam, leur grand-maî(re, serait proparé à une vi-
gouroiisjo résistance. Quoique les Turcs eussent à
iour disposition une artillerie x'cdoutablo, ils ne purent
8 emparer do la place qu'après onze assauts et six mois
de siège. L'Ile-Adam ne consentit à capituler que
quand la ville n'était plus qu'un monceau de ruines
II 80 retira avec ses chevaliers sur le rocher do Malte
qu ils devaient immortaliser par d'autres exploits. '

T: S^}'"^J^ P^ ' l'î'o do Chypre aux Vénitiens, con-
quit Tripoli (1556) ot Tunie. (1573) ; mais, à la même
époque, la marine turque était anéantie à la bataille
de Lepanto (1571) ; c'est de ce dernier événement
que date la décadence do i'empire ottoman. Cotte
décadence ne marcha que lentement d'abord : mal^^ré

^^5/it^"®"^®^
révolutions de palais—surtout de 1618

îcnox T'm"^'^^^
quelques pertes en Hongrie (1595-

IWH), la Turquie obtint encore d'imj)ortants avanta-
gea : la guerre de Choczim lui donna quelques districts
de la Pologne. Ibrahim commença la guerre de Can-
die, qm finit par la conquête de cette île sous. Maho-
met iV (1669) j mais, à partir de cet instant, la déca-
dence marcha rai^idcment.

5. Les trois régences(Alger, Tunis, Tripoli) etmême 1 Egypte devinrent alors presque libres défaitLa grande guerre de 1682 à 1699, que termina la paix
de Carlowitz, arracha presque toute la Hongrie aux
Xurcs

;
le traité de Passarovitz leur ôta et Temosvar

et partie de la Servie, que toutefois ils recouvrèrent
par la paix de Belgrade (1740). Les Eusses, avec les-
quels ils sonten lutte depuis 1672, ont commencé à ob-

4. Que sait-on de Sélim II 7 Quelle oélobre bataille navale eutheu sous son règne? Quand commença la décadence do la Turquie ?

do clrloS? nï-'-
'' «°"« Mahomet IV ?-5. Que termina la^paix

BumÎ» ?
^"" "^ Turquie est-elle en guerre avec la
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tenir la supériorité. Après la guerre de 1770 et 1774
(oà la Porie tigure comme alliée tlo la Pologne), etld

perdit la Bukovine et la Potite-Tjirtîiric, qui fut recon-

nue indépendante par le traité dd Kiitchuk-KainanJji.

Cette même Turtarie devint proi-ince rusHO, on 1783é

La guerre de 1790 à 1792 consacra cet état de choses
et enleva à la Porte divers cantons du Caucase.

6. De 1809 à 1812, nouvelle guerre et perte des
Ïtrovinces entre le Dnieper et le Danube, assurées à
a Bussie par la paix de Bucharest. En 1819, perte
des îles Ioniennes—qui devinrent libres bous le protec-

torat anglais— . De 1820 à 1830, perte de U Gràc»,
définitivement affranchie par la victoire de Navarin
(1827) ;

perte de partie de l'Arménie turque, cédée à
la Bussie, en 1829 : à la suite d'une nouvelle guerre
avec la Bussie, la Yulachie, la Moldavie, la Servie
devinrent, par le traité d Andrinople (1829), libreS|

sauf tribut, sous garantie russe.

7. En 1830, la Turquie perdit l'Algérie, qui fat

oonquiiie par la Fi'nnce. En 1833, le pacha d'Egypte
leva ouvertement Tétendard do la révolte, conquit la

Syrie, battit les Turcs à Konieh, et menaça Coustan-
tînople. Bédnite alors à se mettre à la me^'ci de là

Bussie, la Turquie signa le traité d'Unkiar-Skelessi

(1833) qui obligea le sultan à ouvrir le Bosphore mx
Busses, en fermant les Dardanelles aux autres puiiâh

sances. Méhémet-AH, poursuivant ses succès, rem?
porta, en 1839, la victoire de Nézib et s'empara de
Candie : toutefois l'intervention des puissances euro-

péennes arrêta sa marche, et même, en 1840, la Porto
recouvra la Syrie, conquise par les armes anglaises;

en 1841, Candie lui revint.

8. Dès lors, l'empire ottoman n'existe plus qno
grâce à la jalousie des puissances européennes: lee

vains efforts faits depuis 50 ans par Sélim et Kah-
moud pour relever cet empire en y introduisant l'or-

—

"

6. Quelle guerre eut la Turquie de 1803 à 1812? Que pordit-sll^

en 1819 T en 1829 ?— 7. Quel pays perdit la Turquie, en 1830 T Qaf
fit le uaoha d'Egypte, en 1833 7 en 1839 ? Qu'obtint la Porte, en 18ÂD t
^. Que firent Sélim et Mahmoud poar relever l'empire f

13
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&nrlT.y^^^'"''-' "'""^ abouti qu'A méconfcTitor

9 Les prétentions de la Russie sur VÉitWhq crecaue

1H05), dans laquelle, pour la première fclH, denuis

Eu sSf"'p„?r^'''- 'Z ^r« ''''"' victoriiuxTes
nnfl;.- i^l"^''''''.

^^ ^"^i^^' ïa Turquie regagna

aul^i^ ?" territoire au nord du Danube, et fut^en

18b ^Ahr/!'
émancipée de la dépendance russe En

uàne""' actuellement rignant, f^t élevé bIS

X '

HOLLANDE.

A*^-l J'^.^^P*"^®' dont le nom signifie pays creurôteit designée par les Romains sous le nom ^'île Xs
fàuZo'n^ ^^ '°^P?.^° Ç^'^^^' *'«"^-«i formaient dljaune colonie consdérahlA- no /»«r,««A-„-.x

_''"''_"«-

« *c ^J«ulo uoigique (04 ans av. J.CO Trois

les Jiataves, les Frisons et les Bructères. Ces tri.bus passèrent au pouvoir des Francs après une vL

TaAA^"^ ^®! ^"^'^^^^ successeurs de ce prince, la HoLlande se partagea en plusieurs états gouvernés nlr

Us r Hol^nd'"''*'^"''^"*^-
T^ï« furfntriTco^,^

ducsdeG^ilH ^^''^P^^^'^* ^'^^ C^«P^»« 863), lesaucs de Gueldre, les seigneurs de Frise, les évéoues

tF^T^ll etc. En 1433, Philippe de BoureAneréunit cette contrée à ses vastes dgSiaines et enUfia

fi:«;±r*
'^°''''^"°* ^•"' ''" P'é'"«on8 de la Russie sur l'Église

pi,\Xs^":ipres^î„S!!:rJL^^ r^r^ia ^t^-^
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le gouvernoment A des lieutenants on stathonders
(elle portait alors le nom do Pays-Bas).

3. Après la mort de Charle.s-lo-Téméraire (1477),
sa fille Mario de Bourgogne porta cet héritage dans
la maison d'Autriche, et, après Charles-Quint, il de-
vint la propriété de la branche espagnole de la même
maison. C'est à cette époque que se développèrent
dans la Hollande le commerce et l'industrie, que favo-
risèrent en outre ladécouverto du Nouveau-Monde et
colle du passage aux Grandes Indes.

4. Dès 1523, la réforme do Luther avait pénétré en
Hollande, et y faisait des progrès. Sous le stathou-
dérat de Guillaume d'Orange (1559), les principaux
seigneurs, craignant l'influence du cardinal de Gran-
velle, ministre de Marguerite, duchesse de Parme,
et sœur de Philippe II, que ce prince avait nommée
gouvernante des Pays-Bas (1559), se liguèrent entre
eux, et déclarèrent ouvertement leur opposition aux
édits contre la réforme. Cette ligue, appelée dès l'o-

rigine fédération dos Gueux, donna naissance aux
plus grands désordres. La violence exercée par le
gouvernoment du duc d'Albe, qui avait remplacé
Marguerite (1567), excita un soulèvement général
contre l'autorité espagnole. Guillaume d'Orange,
après une longue lutte, parvint à enlever la Hollan-
de à l'Espagne.

5. Un nouveau gouvernement fut établi par l'U-
nion d'Utrecht (1579), sous le nom de République des
Sept-Provinces-Unies. Guillaume fut mis à la tète de
ce nouvel état avec le titre de stathouder, son auto-
rité demeurant toutefois balancée par celle des États-
Généraux. Le calvinisme fut la seule religion re-
connue par ce nouveau gouvei*nement.

6. En 1648, le traité de Wostphalie reconnut l'ex-

3. A qui la Hollande passa-t-elle à ia mort de Charles-le-Té-
méraire?—4. Qu'arriva-t-il sous le stathoudérat de Quillaume
d'Orange ? Pour quelles raisons les grands s'insurgèrent-ils ? Quel
fut le résultai final de cette insurrection Y— 6. Quel gouvernement
fut ciabii par l'Union d'Utrecht ?—Ô. Par quelles formes de gou-
yernement la Hollande passa-t-elle auccessivement ? Qu'était-oe que
Itktriplt alliante t

a
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iitainoe de la confédération comme état sonveraîn et

iboîrët îa Hni?n'7
"*"' *P'^'' '" «tathondérat fataDoli, et la Hollande se constitua on rép.il.liquo. Ellesoiitmt altormitivemont plusieurs guerres glorieuses

eontre l'Angleterre et lu Suède; p^.is, ay.fnt coSen IbbS avec ces deux puissances un traité connu de-
Ï>ui8 sous le nom de tnpl^ alliance, elle essaya de s'op-poser aux projets ambitieux de Louis XIV. AbaJh

dL"p.t.Sr'''*"Tr-''^^^^P^^" «^-^ "'"^«' '« république

f^f^u r'"^"'°'
^'•^«"^'^ plusieurs défaites; elleerut alors devoir reconstituer îe stathoudérat (1672)en faveur do Guillaume III, prince d'Oranse-aenuis

roi d'Angleterre (1689-1702).
»"e,e—aepuis

1«M J^V''"'''"'f"o'"''
fiivorubles, et surtout l'habi-

dil'éîif r*'^^
^"^*''' rétablirent la prospérité

hfvlt^ A
* «^"Y°"^«"* compromise

: le stathoude^mvesti de pouvoirs extraordinaires, en profita pour

Sn n^lr^ le.«t.Uhoudérat héréditaire Jans sa LaYBon (1674); mais, après la mort de Guillaume HT
S.r'lTlf,':"' f"* "^^'' ^« nouveau (702Tpou;

ÎJ,7«fl P^'i^' ^^ ^'''"*^<^ ^«'^ provinces de Gronin-
® 8 i^n^"^''*TV°.'î:;^''"^^°"^ ^« stathoudérat.

W«?r«i ™^ ^^' d'Orange, nommé stathouder detoutes les provinces, recouvre au traité de paix d'Aix-larÇhapelle tout ce que la république avïit peniu-mais 11 est obligé de raser ses places fortes. Guiflaumi

WoUn J'""'"^''^-
^^ commerce et la puissance de lïHollande commencent alors à déchoir. Elle est dé-^rée par des troubles intérieurs et affaiblie au dtàors par des guerres continuelles. Enfin anrôs divAr

jes vicissitudes elle est conquise par le^s'^r'^nti^ren
1795. Elle prit alors le nom de Mépuhlique Bataveet se divisa en huit départements, cftte ?onsSonne dura que peu de temps.

t-onsutution

•w.eMÎ Que derlaTr. Hollande :îaimT ^ **""' '"' '"° "«'"
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0. En 1806, la Hollande fut érigée en Royaume dé

Hollande on faveur de Louis Bonaparte, et divisée ea
onze départements. En 1810, elle fut réunie à l'em-

Î>ire français. En 1814, réunie à la Belgique, elle

brma, sous le nom de Royaume des Pays-Bas, un nou-

vel état qui fut donné à Guillaume- Frédéric d'Oran-

ge. Une révolution en ayant séparé violemment la

Belgique en septembre 1831, la Hollande redevint un
royaume particulier qui subsiste encore aujourd'hui.

BELGIQUE.

1. Les Belges paraissent être originaires de la Ger-

manie. Lors do la conquête des Gaules, ce furent les

Belges, et parmi eux les Nerviens, qui opposèrent à
César la plus vive résistance. Drusus, Germanicua^
Caligula, conduisirent souvent leurs armées en Bel-

gique pour maintenir dans la soumission ce peuple

indocile et remuant. Ce fut par la Belgique que les

Francs commencèrent la conquête des Gaules ; leur

première capitale fut Tournay.
2. Au Vie siècle, la Belgique faisait partie du roy-

aume d'Austrasie; au Ville siècle, la famille des

Héristal, sortie des pays belges de Liège et de Na-
mur, fonda l'empire carlovingien. Après la mort de
Loui8-le-i>ébonnaire, la Belgique fut comprise dans

le royaume de Lotharingie ; et quand celui-ci devint

duché de l'empii-o germanique et se partagea en Hau-
te et Basse-Lorraine, la Belgique entra presque tout

entière dans cette dernière, dont elle forma la partie

principale. Le duché de Basse-Lorraine se morcela

ensuite.

3. Au XVo siècle, la plus grande partie de la Bel-

gique fut réunie dans la main du duc de Bourgogne,

Charlos-leTéméraire, et, au XVIe. Charles-Quint,

9. Que subit la HoUando en 1806 et en 1810 7 Quel ohangement eat

lieu en 1814 ? Que se passa-t-'len 1831 ?

1, Que sait-on dos premiers Belges ?—2. Qu'était la Belgique au
Vile siècle? au Ville ? Que devint-elle après la mort de Louis-U-

Débonnaire ?—3. A qui pasua-t-elle au XVe aièole 7 au XVie T

r

^l'
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son héritier, en y joignant de nouvelles acquisitions,
en composa les 17 provinces-unies qui furent nom-
mées Cercle de Bourgogne, et qui relevèrent de l'em.
pire, tout en appartenant à la ligne espagnole de la
maison d'Autriche. Lors de l'insurrection qui enle-
va sept de ces provinces à l'Espagne et à l'Empire,
et qm donna naissance, ainsi que nous avons déjà vu,
a \& république des Provinces- Unies (1579-1595), les
provinces qui répondaient à la Belgique actuelle res-
tèrent à la maison austro-espagnole

j elles passèrent
à la maison d'Autriche en ltl4 par les traités de
jRastadt et de Bade.

4. En 1792,. la France, ayant déclaré la guerre à
lempereur François II, envahit la Belgique. En
1795, cette contrée était totalement conquise, et elle
fut déclarée possession française en 1801. Elle forma
alors neuf départements. Mais, après la chute de
J^apoleon, en 1814, la Belgique, conjointement avec
les provinces hollandaises, fut érige en royaume
Sarticulier sous le nom de royaume des Pays-Bas, et
onnéeà G-niliaume III, prince d'Orange-Nassau.
6. Enfin, en 1830, les provinces hollandaises et bel-

ges se séparèrent d'une manière violente, et se batti-
rent avec acharnement. Ai.rès do longues conféren-
ces tenues à Londres en 1831, et grâce à l'intervention
de la France, la Belgique a été reconnue comme roy-
aume indépendant. En 1832, les deux chambres, par
un vote libre, ont décerné H Léopold I, piinoudeSaxe-
Cobourg, la couronne qu'elles avaient d'abord offerte
au duc de Nomouis. Ce n'est néanmoins que depuis
1839, après le traité de paix conclu entre la Hollan-
de et la Belgique et le partage du Luxembourg et du
Limbourg que ce royaume a été définitivement recon-
nu par toutes les puissances de l'Europe.

.„^'«ti1"*'l^T ^l-} If
""'° la Belgique en 1801 ? Quo devint-elle

2dé d~ ?
*"

'^ derint-eUe un royaume
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1. Christian 1er, qui monta snr lo trône en 1448,
devint le chef de la dynastie qui depuis a ré^né sans
interruption et règne encore sur le Danemark, dynas-
tie qui, dans les temps modernes, a donné des souve-
rains à la Suède et à la Eussio. Ce prince acquit la
Norwégo et les duchés de Sleswig et do Holstoin;
mais la capitulation qu'il dut signer restreignit tollo-

ment son pouvoir en Danemark qu'il semblait plutôt
être le président d'un sénat souverain que lo roi d'un
peuple libre.

2. Christian II, petit-fils de Christian 1er, chercha
à secouer le joug des États; mais cotte tentative lui

coûta la Suède, qui, en 1523, se retira de l'union do
Calmar, et bientôt après, il perdit aussi lo Danemark
et la Norwége, qui lo tlétrônèrent et choisiront pour
roi soû oncle paternel Frédéric 1er. Sous celui-ci,

l'aristocratie devint toute-puissantoet lo servage légal.

La réforme roligieuse fut introduite en Danemark,
en 1547.

3. Sous Christian IV, lo Danemark prit uno part
malheureuse à la guerre de 30 ans: il perdit ses pro-
vinces de Gothie et sa supériorité sur la Suède. En
1660, une insurrection du peuple contre les nobles
donna à la royauté le pouvoir absolu. Allié do a
France pendant le règne de Napoléon, il fut cruollo-
ment traité par l'Anglotcrre et vit bombarder Copen-
hague (1807). En 1814, le Danemark perdit la Nor-
wége. En 1848, il reçut une constitution de Frédéric
VII.

4. Le règlement de la future succession au trôno
donna lieu en 1848 à une grande agitation, le Sleswig,
le Holstoin et le Lauenbourg ayant tenté, à cotte oc-

1. Que sait-on de Christian 1er? Quel pays acquit- il ?—Qu'entreprit
de faire Christian II? Quel fut le résultat de sa tentaiive ?—3.
Qu'eut de remiirjiîiible le règne de christisin IV? Qu'nrriva-t-il en
1660? Pourquoi les cinglais bombardèrent -ils Co])eiiha;;;uo ? Que
perdit le Dantmark en 1814? Que reçut-il en 1848? Quelles pro-
Tinoes perdit-il en 1863 7—4. Quoi fut le résultat de la guerre de
1803 7

> A

' 'I
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caeion de se séparer dn Danemark, avec l'appui de la
pusse: après une guerre de trois ans, dans laquelle
Ja -t'»'U88e eut le dessous, le traité de Londres du 8
mai 1852 termina le différend en assurant la succès-
sion, après l'extinction de la maison d'Oldenbourg.

a, "
.

- --.idependance «„ xx^iotcm «t uu
Hleswig, ce qui donna lieu à une nouvelle guerre, dé-
sastreuse pour le Danemark. Le 30 octobre 1864,
une paix fbt signée, par laquelle le Danemark céda
â 1 Autriche et à la Prusse, qui s'étaient chargées de
texecuUon fédérale, les duchés de Sleswig, de Holstein
et de Lauenbourg.

SUÈDE ET NOEWÉGB '

1. Les Suédois, rompant l'union de Calmar, se don-
nèrent pour roi, en 1448, comme nous l'avons vu,
Charles VIII, Canutson, qui dut constamment se dé-
fendre contre Christian 1er d'Oldenbourg, déjà sou-
verain du Danemark et de la Norwége. L'union,
deux fois rétablie, se trouva de nouveau rompue lors
de élévation de Sténon-Sture, nommé administrateur
de la Suède. Christian II, petit-fils de Christian 1er.
triompha de Sture, se fit nommer roi de Suéde et se

"**?i Ron:^"^r^® ^^y^ P*^ ^» P^"8 épouvantable tyran-me (^1520). Les nobles et les prélats suédois furent
mis a mort, au milieu du peuple qui les pleurait,
t/hristian se crut tout permis parce qu'il était victo-
rieux et allié de l'empereur Charles-Quint, dont il
avait épousé la sœur.

2. Les Suédois trouvèrent un vengeur. Un ieunehomme de la race royale, Gustave Wasa, devenu roi
de Suède (1523) par le vœu général, chassa le roi de
Danemark, Christian II, et délivra complètement labuededeladominatio. danoise (1523.) Avec les Wasa,

Il\" ^iT^n" •*:;.?•
'^'^ Charles VIII V de St^,.on-S:uT^? de Christi^

i«i ;».;
^'."^'^•^"a 'a Suède de l'oppression danoigo V Pourauoile luthéramsme s'étublit-U dans la Suôue ?

^-ourquoi

I
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la Béforme s'établit dans la Suàde, qai depuis a tou-

jours été luthérienne.

Les opinions de Luther, plus favorables, comme
nous l'avons dit, à l'ambition des princes et des nobles,
prévalurent dans le nord de l'Europe.

3. Sous les Wasa (15231654), la Suède prit rang
parmi les puissances prépondérantes de l'Europe : elle

donna trois rois à la Pologne, intervint en Allemagne
avec éclat pendant la guerre de Trente-Ans, et fut

dans le Nord l'alliée de la France. Aux provinces de
Livonie, d'Ingrio et de Oarélie, conquises par Gus-
tave-Adolphe, Christine, sa fille, joignit une partie
de la Poméranie, les duchés de Brème et de Ver-
den. Cette princesse, après un règne de 22 ans, ab-

diqua volontairement (1654) en faveur de son cou-
sin Charles X, de la maison de Deux-Ponts, et peu
de temps après, elle embrassa la foi catholique.

4. La nouvelle maison soutint d'abord la gloire de
la Suède ; Charles XI conclut avec la Pologne le glo-
rieux traité d'Oliva (1660) ; mais l'aventureux Char-
les XII, après avoir obtenu contre les Eusses des suc-
cès inouïs, fut vaincu à Pultawa par le czar Pierre-
le-Grand ; il ne put rentrer dans ses états, et ruina
pour jamais sa patrie, qui bientôt après fut, par le

traité de Nystad (1721), dépouillée de presque toutes
ses conquêtes. Après le règne de Frédéric de Hesse,
époux d'Ulrique-Eléonore (1151), Adolphe-irédério
commence une nouvelle dynastie, celle de Holstein-
Gottorp.

5. Les querelles des Bonnets et des Chapeaux et
les empiétements de la diète sur l'autorité royale, l'aeh

sassinat de Gustave III (1792), une folle guerre en-
treprise par Gustave IV contre la Eussie et la France,
et qui amène la perte de la Finlande, do la Botnie

3. Que devint la Suède sous les Wasa? Quelles provinces Gustave-
Adolphe ajouta-t-il à la Suède ? Que fît Christine, après un rèene 4«
Tingt-deux ans 7—4. Que fit Chares XI? Que sait-on de Charles
ZII ? Q'ieUe dynastie Adol>ihe-FrédériQ commença-t-il?—6. Quels
•ont les divers événements qui produisirent l'affaiblissement de U
Suéde ? Qui suooéda à Gastare lY f Qni oelui-oi adopta-t-U pour

r i

à

t -
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orientale et d'une partie de la Poméranîe suédoise :

enfin, la déposition du roi (1809), affaiblissant de plus
en plus la Suède. Charles XIII, oncle do Gustave lY,
est élu à la place de ce prince; il se fait remarquer
par sa sagesse, signe la paix avec la France, et choi-
âit pour son successeur le général français Bernadot-
te (1810).

6. Dès 1813, la Suède se joint aux Alliés pour agir
contre Napoléon

; ot, en récompense, elle reçoit la
Norwége, dont le Danemark eat dépouillé. En 1818,
Charles XIII étant mort, Bernadotte lui succéda sans
difficulté sous le nom de Charles XIV et commença
une nouvelle dynastie. La Suède a beaucoup gagné
BOUS ce prince.

/ POLOGNE.

1. La période des Jagellons (1386-1572) fut, avec
les quatre-vingts années qui la précédèrent, la plus
belle de la Pologne. Pendant ce temps, cette nation
donna des rois à la Bohème, à la Hongrie, réunit à
la couronne d'anciens grands fiefs qui s'en étaient
détachés; acquit la Prusse occidentale, avec suzerai-
neté sur la Prusse orientale ou ducale, plus la Livonie
(1560), qui lui fut assurée par la paix de Kieverova-
Horka, puis établit sa suzeraineté sur la Courlande
(1561).

2. Après la chute de l'empire grec, la Pologne
résista glorieusement aux tentatives des Turcs, ses
nouveaux voisins du sud. Mais, par le vice de sa
constitution intérieure, ce pays, longtemps le pre-
mier Etat du Nord, semblait destiné à périr. Depuis
l'extinction de la famille des Jagellons (1572), la
couronne était devenue élective. Le choix des sei-
gneurs polonais s'était d'abord fixé sur Henri de "Va-

6. Que fit la Suède en 1813 î Quand Bernadotte monta-t-il eurlë
trône T

1. Quelle a (té la plus belle p^rinde de l'histoire de la Pologne ?—i. Quelle fut son attitude après la chute de l'empire grec ? Qu'é-
tait devenue la couronne après les Jagellosa î Que sait-on de Si«ia-



POLOONS. 299

lois, alors duc d'Anjou. Il it; tur successeurs

ne Bathori (1575), puis Sigismond Wasa (1587),
d'ori<i;irie suédoise, qui engagea la Pologne dans une
longue guerre avec sa patrie. Wladislas Wasa et
Jean Casimir, son frère, avaient encore nggravé le mal.
Ce dernier surtout s'était laissé arracher par les nobles
le liberum veto qui, conférant à un seul député le droit
d'annuler toute délibération, amena dans la suite une
incurable anarchie.

I
3. Jean Sobioaki (1674), l'un des héros de son siècle,

ne put remédier aux maux qui déchiraient sa patrie.

II échoua dans sa tentative de rendre le trône hérédi-

taire, de- soumettre les magistrats à l'autorité royale
et d'assujettir les hautes classes à l'impôt. Mais, s'il

n'obtint aucun succès comme législateur, il eut la

consolation de battre les Turcs, qu'il repoussa victo-

rieusement de Vienne, en 1683. A sa mort (1697),
la couronne passa de sa famille à Auguste II, électeur

de Saxe.

4. Pendant la grande guerre du Nord (1700-1721,
l'invasion de Charles XII, la lutte entre deux com-
pétiteurs au trône, Auguste—que soutenait le czar
Pierre—et Stanislas Leczinski—que soutenait Charles
XII—, achevèrent la ruine de la Pologne. Enfin, à
la faveur des discordes qui armaient les uns contre
les autres les catholiques et les dissidents, les Eusses
occupèrent la Pologne, et Catherine fit violemment
proclamer roi Stanislas Poniatovirski, son ancien fa-

vori (1764).
5. Alors il se forme contre l'influence russe un ro-

Jcoss de patriotes, dit Confédération de Bar (1768) ;

Louis XV et la Porte prêtent leur appui aux confé-

dérés, mais la chute de Choiseul en Irance, et les dé-

faites des Turcs rendent vain l'héroïsme des patrio-

tes, et le premier démembrement de la Pologne est

décidé. Ce démembrement eut lieu en 1772. La

s. Que teata Jean Sobisski ? Comment s'sst-iî distingué ?—4. Qo'sst=

oe qui aohera la ruine de la Pologne ? Qu'était-oe que Stanislas

Poniatowski ?—6. Quelle était la fin de la Confédération de Bi^ T

ïi^tea ««lUAttre le premier démembMmeat de 1» Pvlogae. /

^ /

I

I
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Galicie Orientale fat donnée à l'Autriche; tontes les
anciennes conquêtes dos Lithuaniens sur les Russes—
Ifussie Blanche, Russie Noire, Livonie polonaise—
furent données à la Russie; lu Prusse royale et ses
annexes devinrent le lot de la maison do Brandebourg.
Ce qui ie4ait porta encore le tltro de royaume do
Pologne, muis fut de fait province russo. .

6. En 1790, pendant la guérie des Sué lois et des
Turcs contre la Russie, les patriotes polonais 0|)érè-
rent une révolution; et, on 1791, ils promulguèrent
une constitution sage, qui abolissait l'absurde veto
et fortifiait la royauté; mais la Russie suscita contre
eux la confédération do Targowice (1792), composée
do mécontents polonais qui prirent les armes au nom
de l'ancienne i-onstitution et des ancienne- libertés.
A la faveur de ces dissensions, un deuxième partage
eut lieu, en 179;{, entre la Russie et la Prusse.

''• ^^ nouvel effort des Polonais, en 1794, amena
une troisième lutte plus inégale encore, dans laquelle
Kosciusko fit vainement des nrodiges de valeur; et
un troisième et dernier partage s'effectua en 1.95.
L'Autriche y eut part cette fois, aussi bien que la
Russie et la Prusse, ^a Pologne resta ainsi anéan-
tie pendant douze ans.

8. Après sa première campagne de Prusse (1807)
Napoléon, parle traité de Til^itt, lit de toute la
Prusse polonaise et de plusieurs autres provinces de
l'ancienne Pologne, le grand-duché de Varsovie, qui
comprenait environ les deux cinquièmes de l'ancien
royaume de Pologne, et le donna au roi de Saxe,
Frédéric-Auguste, pet;it-fils d'Auguste II, qui avait
été déjà élu roi par les patriotes de 1790, mais n'avait
point accepté* Depuis cette époque, les Polonais,
espérant toujours le rétablissement de leur nationalité,
se montrèrent dévoués à l'empereur; leurs soldats

.8 Que firent les patriotes Polonais en 1790 Y en 1791 ? Qui la
Ruflsie susoita-t-elle contre eux? Entre quelles partiesse fit le deux-
ième partage de la Foîogne 7—7. Quel effort tentèrent les Poloaaia
•n 1T94T Quel autre partage Qut lieu en 1796 î—8. Quel ftat U ré-
alt»(da tcait4 d* TiWttt
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combftttîrent constamment dans les ran^s de l'armée
française, où ils formaient un corps d'élite.

9. Quand Napoléon fut tombé. le congrès de Vien-
ne (1815)couj)a en deux lo Grand-duché de Varsovie-
la partie occidentale, comprenant Dantzick, Thorni
Culrn, Pofien, etc. , fut rendue à la Prusse, qui en fit
le Qrand-duché de Posen ; la partie orientale, de beau-
coup la plus forte, fut livrée à la Russie, qui en a
formé une annexe de son empire sous le nom de Boy-
<mme de Pologne. Cracovie seule fut laissée en dehom
de ce nouveau partage et forma une république indé-
pendante; mais l'Autriche s'en empara en 1846 et
l'incorpora à la Galicie.

10. Ce nouveau royaume, tout en étant annexé à
1 empire russe, devait conserver sa nationalité; il
reçut en effet une constitution de l'empereur Alexan-
dre, et eut sa diète, qui votait l'impôt et discutait
les lois. On lui donna un vice-roi—Constantin, frère
de l'empereur—. Sous cette nouvelle forme de gou-
vernement, la Pologne jouit de quelque rej^s de 1816
a 1830; mais, après la révolution française de 1830,
elle so révolta de nouveau contre la Russie, alléguant
l'inexécution des traités qui avaient garanti ses li-

bertés. Pendant dix mois, la Pologne lutta héroï«
quement contre des forces décuples : vaincue de nou-
veau, elle fut décimée par le vainqueur, perdit la cons-
titution que lui avait donnée Alexandre ainsi que la
plupart de ses privilèges, et vit appesantir son joug:
les statuts de 1832 et 1835 effacèrent les dernières
traces de sa nationalité et lui enlevèrentjusqu'à lusa-
go de sa langue dans tous les actes oflSciels.

L'empereur Alexandre II s'était efforcé, depuis son
avènement, d'adoucir le sort de la Pologne ; il lui
avait rendu l'usage de sa langue et lui avait donné
un gouvernement sépai-é

; néanmoins, en 1863, les ri-
gueurs du recrutement donnèrent lieu à une nouvelle
insurrection. Après deux ans d'une lutte inégale, les

9. Que fit le congrès de Vienne, en 1815 î—10. Par qui fut gouver-
né lo nouveau royaume T Qae firent les Polonais en 1830 î Qa'ea-
aaydrent-ili en 188S t

il:

( "4
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Polonnîs, qui avaient inutilement compta sur l'appui
des puissances européennes, furent de nouvottu réduits
et virent aggravoi* leur sort.

EUSSIE. '

J
1. Ce pays venait d'être inondé, ainsi que noua

l'avons vu, par des hordes de Tax'tares; mais le grand
Ivan III réussit à l'affranchir du joug de ces barbares
(1481). Ce même prince soumit Novogorod, Pskov,
la Biarmie, et réunit nombre de principautés, entre
autres la Sévérie; peu après, il y ajouta l'ouest de la
Sibérie.

2. Vasili IV et Ivan IV, ses successeurs, furent
toujours en guerre avec la Pologne, les Chevaliers
Teutoniques, la Suède; ils conquirent Kazan et As-
trakan

j mais Ivan fit de vains efforts pour avoir la Li-
vonie. En 1598, la dynastie de Rurik s'éteint et Boris
Godounov usurpe le trône : de là une période de trou-
bles (16*05, etc.), dans laquelle la llussie, que se dis-
putent les Polonais et les Suédois, semble à la veille
de périr ; l'élection de Michel Eomanov (1613) met un
terme h tant de maux.

3. La Russie se i*elève peu à peu sous ce czar et ses
deux successeurs, et reprend la Sévérie, dont les Po-
lonais s'étaient emparés. Pierre-!e-Grand (1682-1725)
poursuit cette œuvre, appuie la Russie à la Baltique,
a la mer Caspienne et à la mer Noire, fonde Saint-
Pétersbourg, voit décliner la Pologne, brise la puis-
sance de la Suède et se mêle à la politique générale
de l'Europe.

4. Cette prospérité s'arrête, sans reculer, sous les
successeurs de Piorre-le-Grand

; mais Catherine II
(1763-1796) porte la Russie au plus haut point de
splendeur, conquiert la Petite-Tartarie, la Lithuanie,
la Courlande, le Caucase, et obtient la moitié de la

1 Qui est-ce qui affranchit la Bussie dea Tartarea î—2. Qui auo-
ôédtt à la dynastie de Rurik T—S. goui quel prince la Rusaie oom-
mença-t^elle à ae relever ? Que sait-on de Pierre-le-Qrand ?—4.
Qa'» fait Oath«ri£.& II d« MKu<iaftI>l« f Qat ait-oa 4* FavI 1 1
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Pologne—par les partages de 1792 et 1796— . Paul
I, son tile, entre dans la coalition contre la France,
et envoie ses armées jusqu'en Suisse (1799).

6. Sous Alexandre I, malgré une lutte presque
continuelle avec la France, malgré l'expédition de 1812

f)endant laquelle Moscou est livrée aux flammes par
es Busses eux-mêmes, la Russie se grossit de la Fin-

lande, de la Bothnie orientale, de la Bessarabie, delà
Géorgie. En 1815, elle s'empare des deux tiers au
moins de la Grande-Pologne—dont la France avait

fait, en 1807, le Grand-duché de Varsovie—,et en for-

me le Royaume de Pologne. A cette époque, la Eussie,

à la tète de la Sainte-Alliance, était la puissance pré-

pondérante en Europe.
6. Nicolas 1er, qui succéda à Alexandre, ajoute à ses

États la plus grande partie do l'Arménie, enlevée au
roi de Perse, le pachalik d'Akhaltsiké et les bouches
du Danube enlevées à la Turquie. Ses armées victo-

rieuses allaient marcher sur Constantinople si l'in-

tervention des puissances européennes ne l'eût pas
arrêté (1829) ; néanmoins, il avait encore réussi à
affaiblir considérablement l'empire turc en aidant à
l'indépendance de la Grèce (1820-27), et en affran-

chissant presque entièrement la Servie, la Valachie,

la Moldavie, placées sous sa protection ; il avait enfin

vu cet empire contraint à se mettre à sa merci par le

traité d'Unkiar-Skelessi (1833). A la même époque,
la Pologne, soulevée à la suite de la révolution fran-

çaise de 1830, avait été réduite malgré des efforts hé-

roïques et incorporée à l'empire.

! 7. Ainsi, maître partout, l'empereur Nicolas n'a-

vait plus qu'à consolider ses conquêtes, lorsqu'on

1853, en voulant s'imposer comme protecteur des
fidèles de l'Église grecque dans les provinces turques,

il fit naître une nouvelle guerre avec la Turquie et

suscita une querelle qui amena une guerre européen-

.ne: après deux campagnes désastreuses, dans les-

5. Quel a été le règne d'Alexandre I ?— 6. Quels ont été les prin-

cipaux événements du règne de Nicolas 1er ?—7. Quelle fut la cause
^e la gaerte de 1851-66 ? Quel en fat le résultat pour la Russie f

'I-
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qaeMos Nicolas oat A oombattro la Turquie, la
Franco et l'Angletorro, la Hussie, vaincue sur l'Aima
et à Sébastopol, fut forcée de signer, le 30 mars 1856,
une paix désavantageuse.

8. Alexandre II, prince pacifique, s'est appliqué à
réparer les maux do la guerre et à réformer le régi-
me intérieur do l'ompire; il a entrepris l'affranohia-
sèment dos serfs et la réorganisation de l'instruotioii

Ïmblique; mais, en 1863, la paix de son règne fut
roubée par un nouveau soulôvoment dos Polonais,
qui ne put être apaisé qu'au bout de doux ans et après
e sanglants combats.

'* HONGEIB.

1. Après de fréquentes incursions dans les diverses
contrées de l'Europe, les Hongrois, peuples venus
d'Asie, se fixèrent en Pannonie. Soumis à Charlema-
gne pendant son glorieux règne, ils recouvrèrent
ion tôt leur indépendance, et se donnèrent un chef
nommé Geisa; le fiis de celui-ci embrassa le christia-
nisme, et convertit son peuple; il est honoré par l'É-
glise sous le nom do saint Etienne (1038).

2. Plusieurs dynasties d'origines diverses se suc-
cédèrent au trône de Hongrie ; enfin Ferdinand, frè-
re de Charles Quint, pirvint ! faire déclarer la cou-
ronne de Hongrie héréditaire dans la maison d'Autri-
che, et la fit donner à Maxirailien, son fils, qui, peu
après, devint empereur (1ÇG4). Après de longues
guerres civiles et religieuses qui bouleversèrent toute
rAllemagne, la Hongrie passa à Charles VI. Sa fille,

Marie-Thérèso (1745), fut .uaintenue sur le trône im-
périal par la valeur dos Hongrois qui lui étaient
restés fidèles, et depuis la Hongrie est demeurée unie
à l'Autriche.

3. En 1848, la Hongrie, irritée des empiétements

8. Quels furent les premiers actes du gouvernement d'AIexandro
11 ? Qn«i <}•• .iiement eut lieu en 1863?

1. Oh les Hongrois se fixèrent-ils ? Quel était le fila de Geira ?—2.
A quel prince de la maison d'Autriche la couronne passa-t-elle? Que
«»it-on de Marie-Ihérèso 7—3. Que fit la Hongrie, «a 1848 et depoif?
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dos omporearfl d'Autrîcho, vo-ilnt recouvror son in-

dépendance, ot elle courut aux armes. Elle était sur
le point do réussir, lorsque l'Autriche sollicita l'in-

tervention de la Russie: écrasée par dos forces supé-

rieures, l'armée hongroise mit bas les armes, mais
e\\-o ne voulut se rendre qu'au général russe (aoCit

1849). La Hongrie vit alors abolir ses institutions

nationales ot réduire son territoire : elle ne fut plus
qu'une province autrichienne. En 1861, l'Autriche
lui restitua une parue de ses franchises, établit en
1865 une diète et un ministère hongrois, et s'eiforça

de ramener les esprits à l'empire.

PRUSSE.

1. La Prusse eut pour habitants, dans les temps
anciens, les Guttones, XeBVendiU, etc ; elle fut compri-
se dar ^oni] re gothique, et, après le dupart des
Golli

,
. it envahie par des tribus slaves, parmi lesquel-

ley étaient les Letfones et les Borussi ou Porussi, qui

habitaient sur les bords de la Vistule, et qui donnè-
rent leur nom au pays.

2. Au commencement du XTIIe siècle, le duc do
Mazovie, Conrad, tenta de les assujettir et de les con-

vertir au christianisme (1207), mais il fut repoussé,

et les Prussiens dévastèrent oraellement ses États: il

appela contre eux les Porle-Grlaives (1215), puis les

chevaliers de l'Ordre Teuton i ^ ae (1226). Ceux-ci,

sous leur grand-maître Hermann dûSalza(1237, etc.),

entamèrent ta conquête de ces ^'entrées barbares ; elle

ne fut achevée qu'en 1283. Forcé dt quitter la Terre-

Sainte, en 121^0, l'Ordre finit par établir son siège

principal et sa grande maîtrise en Prusse, à Marien-

bourg (1309).

3. Sous leur domination, le pays prospéra quelque

1. Par quels peuples la Prusse fut-elle d'abord habit' e ?—2. Oh
en était-elle au Xllle siècle ? Qu'étiut-oe i|ue l'Ordre Teuonique,

et uuttuU viiU-ii âe Ûaoi en ri uâr.ô 7-^3. liuaiies guerre rurdro Tots-

(onique eut-il à soutenir? Qttelle fut plus tari la cundu.te des ohe-

atiers? Que £t la pai^ de Ihuro 7
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toinps. L'Ordre fut dans la suite affaibli par des
guerres perpétuelles avec la Lithuanie, la Pologne,
le Brandebourg

; puis le faste, les rapines et les cru-
autés des chevaliers exaspérèrent le pays contre eux,
et il en résulta une insurrection terrible (1454); la
noblesse et les villes coalisées, secouant le joug de
l'Ordre, se placèrent sous la protection de la Pologne.
La paix de Thorn (1466) mit fin à la guerre, en fai-
sant de la Prusse deux parts : l'une à l'ouest—Prusse
royale—, qui devint partie du royaume de Pologne,
où régnait alors Casimir IV ; l'autre à l'est—Prusse
teutonique—

, qui restait à l'Ordre, mais comme fief
sous la suzeraineté polonaise.

4. En 1525, le grand-maître de l'Ordre sécularisa
la Prusse, et, par un acte contraire à tous ses droits,
il en fit un duché héréditaire dans sa propre famille,
mais toujours i-elevant de la Pologne—de là le nom
de Prusse ducale donné à la Prusse teutonique—. Ce
duc était Albert, de la maison de Brandebourg; il
avait embrassé la réforme de Luther.

5. Albert-Frédéric ou Albert II, son fils, lui succé-
da; mais ce prince étant tombé dans un état d'imbé-
cillité en 1573, ses Etats furent administrés par Jean-
Greorges, puis par Joachim-Frédéric et J. Sigismond,
ses parents

; ce dernier fut investi du duché, en 1 611,
et, jiyant fait épouser une des filles d'Albert II par
son fils, il fixa la couronne ducale do P usse dans la
ligne à laquelle il appartenait.

6. Frédéric-Guillaume obtint, en 1657, de CasimirV
et dé Charles X de Suède, que la Prusse cessât d'être
un fief polonais. Après l'institution de Frédéric III,
comme roi, sous le nom do Frédéric I (1701), la
Prusse fut augmentée deplu-sieurs provinces. Le célè-
bre Frédéric II, en 1741 et 1742, conquiert presque
toute la Silésio, que lui laissent la paix d'Aix-la-Cha-
pelle (1748") et celle d'Hubertsbourg (1763). Le

4. Quelle conduite tint le grand-mattre de l'Ordre Teutonique, en
1625?— 6. Que sait-on d'Albert II? de J. «igismond ?—6. Qu'ob-
tint Prédério-Oiiillaume des'rois de Pologne et do ^uède ? Quel fut
le premier roi de Prusse ? Quels furent les prinoipaux éTénementl
da règne d« frédério Ui

i

en
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Même Frédéric, en 1774, obtint pour sa part, au
1er démembrement de la Pologne, la Prusse polonai-
se, moins Dantzick et Thorn. Sous ce prince, la
Crusse atteignit un haut point de grandeur et dâ
gloire.

7. En 1801, après avoir perdu ses possessions à
1 ouest du Rhin, en recevant d'avantageuses com-
pensations à l'est, la Prusse se vit, en 1806, céder le
Hanovre par Napoléon

; mais peu de mois après, S4»
troiipesetaient chassées du Hanovre, et, en 1807 le
traité de Tilsitt lui retira tout ce qu'elle possédait en
Westphahe et en Franconie, plus la grande Pologne,
qui devint le grand-duché de Vai-sovie. Eefoulée sur
lOder, la Prusse allait être réduite à rien, sila chute
de JNapoléon ne l'eût soudainement relevée. Elle
recouvra en 1814 un quart environ do la Grande-Po-
wgne, toutes ses autres possessions—sauf Anspach et
£ayreuth—

,
eut de plus la Poméranie suédoise, près

de la moitié du royaume de Saxe, et acquit, tant à
1 est qu a 1 ouest du Rhin, une foule de territoires qui
formèrent la Prusse rhénane.

8. Longtemps soumis au gouvernement absolu, ce
pays obtint, en 1822, des Etats provinciaux, et, en
1847, un commencement de réprésentation nationa-
le. A la suite de la révolution qui venait d'éclater
en France, en 1848, une nouvelle constitution fut
jurée par le roi, le 6 février 1850; elle établissait deux
chambres, la Chambre des Seigneurs et celle des
JJeputés, le vote de l'impôt et des lois par ces cham-
bre^ et la responsabilité des ministres.

9. Guillaume-Louis (1861) eut d'abord à soutenir
de nouveaux débats au sujet de la Constitution

; mais,

7. Quel avantage compensa la Prusse de la perte de ses Dosses-

après? Qu'est-ce que >e traité de Tilsitt lui retira ? Qu'est-ce ani
t 'f J*x*'"'*'"'"""''"*'

Quels territoires reoouvra-t-elle après 1»chute de Napo éon? 8. Après avoir été longtemps sou.ni.e au goa-vernement absolu, qu'esf-oe que la Prugge obtint des États nrovin-

wi" -, ^io 1%"*^°!'® °°n't't"«on fut jurée à la suite de la révo-lution de 18J8 ?-9. Qn'est-oeque Guillaume-Louis eut à soutenirMi sLowaT
"^''"^ Quel, avantage. rcUra-t-U de .a ^t'

^,f.J

l
'l

.H

il!
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secondé par tm ministre habile, M. de Bismark, il

donna nn autre cours aux idées du peuple. Grâce à
des succès faciles obtenus sur le Danemark (1864),
4t à une guerre aussi heureuse que hardie contre l'Au-

triche, qu'il vainquit à Sadowa (1866), il agrandit
son royaume du Holstein, du Sleswig, duLauen-
bourg, du Hanovre, de la Hesse-Électorale et Supé-
rieure, de Nassau, de Hambourg et de Francfort,
exclut l'Autriche de l'Allemagne, qu'il réorganisa en
«'arrogeant la présidence de la Confédération du Nord.
(Pour la guerre de IStO-tl avec la France, voir
page 219.)

ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE.

8Z0TION I.
^<*\fs.

Depuis VétabUssement des premières cohmies anglaises,
jusqu'à leur guerre avec les colonies françaises du

rj^nii Canada, en 115i.

^' 1. L'existence des États-Unis d'Amérique comme
état libre et indépendant ne date que de 1776 ; mais
rhistoire du pays remonte plus haut. On se rappelle
qileles Vénitiens Jean et Sébastien Cabot reconnurent
les premiers les côtes des États-Unis d'Amérique, en
1487; que Ponce de Léon découvrit la Floride, en
1612, et que Yérazzani visita, en 1624, toute là côte
«eptentrionale jusqu'au 34^ de latitude.

a^ 2. De 1562 à 1666, les Français essayèrent vaine-
ment de coloniser la Floride. Sir Walter Raleigh,
,célèbre navigateur anglais, ayant obtenu une com-
-mission de la reine Elisabeth, fît voile pour rAméri-
Îue

,
où il arriva en lj^4, entra dans le détroit de

*amlico, puis se rendit dans l'île do Eoanoke, près
^e l'embouchur ) du détroit d'A Ibermarle, et en prit
jpbssession ainsi qne des territoires environnants, pour

M. Xw Étntp-UmsBont-il» bien anoien' ooTnme Élnts inl^^iien-
dants;? Lvur hiiow est-elle ancienne ?— 2. Uue lit Î8w Walter Ba-
leigh, en ahit
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1a couronne d'Angleterre

; la reine leur donna bientôt
après le nom de Virginie. i

^ 3. La première tentative efficace de colonisation
ent iiea en 1607, sous le règne de Jacques 1er, pai»
nn parti d'aventuriers, au nombre desquels était le
capitaine Jean Smith; ib s'établirent sur le Powha-
tan ou rivière Jacques, et y commencèrent un établis-
Bement qu'ils nommèrent Jamestov^rn.

I/' 4. Henri Hudson, navigateur anglais, au servicer
de la Hollande, découvrit, en 1609, la rivière qui
porte son nom, ainsi que le pays adjacent. Puis, mar-
chant sur la trace des Anglai les Hollandaisy établi-
rent, en 1614, deux colonies, dont l'une est devenue la'

ville d'Albany, et l'antre, la grande cité de New-
York. Ils donnèrent à toute la région le nom de
Nouveaux Pays-Bas. En 1664, l'Angleterre, sous le
règne de Charles II, ayant été heureuse dans une
guerre contre la Hollande, obligea celle-ci à lui céder
ses colonies en Amérique, qui furent dès lors appeléee
Nouvelle-York, en l'honneur du frère du roi, le duo
d'York, nom qu'elles ont gardé depuis.

U 5. En 1620, sous le règne de Jacques 1er, des p<K
ritàlns anglais, voulant échapper aux persécutions
auxquelles ils étaient en butte de la part de l'Ëgliso
établie, vinrent chercher dans les forêts de l'Amérl-
qne le bienfait de la liberté religieuse. Ils abordèrent^ fond d'une baie qu'ils nommèrent Plymouth, dans
la Nouvel le-Angleterre, et y commencèrent un éta*
Uissemeiït ; < Mais, à peine furent-ils établis sur le
continenlt américain qu'ils exe 'cèrentune plus grand»
intolérance que celle qu'ils avaient fuie, persécutant
cruellement tous ceux qui différaient d'eux dans léïip
croyance religieuse, ifn 1628, Jean Endicott comv
BiCB^a la colonie dite de la Baie du Massachusetts, et,

3. Quand 8« fit la premiôre tentative effioaoe de oolonisation ?•—4^Qnandetoù s« firent les premiers établissements des Hollaudaik Tin
Amtlriiiae ? A qui passèrent-ils ensuite ?—6. Quand et par qui fuf
I^ûSêf» I» première ooionie, dans la Nouvelle-Angleterre T Quàn*
éMsdnrte tinrent ensuite oes colons ? Que firent Jean ÎSadioott' «t'
Jf«aa Winthronr - '

0.. U:S^' . .^
. .

- : . :, Eli

1
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-«sdi

en 1630, Jean Winthrop, celles de Boston, de Charles-
ton et autres dans le voisinage.

/ 6, Au printemps de 1623, furent fondées les deux
colonies de Portsmouth et de Dover dans le New-
Hampshire. Ces établissements furent unis à ceux du
Massachusetts, en 1641 ; mais, en 1679, leNcw-Hamp-
ehire obtint un gouvernement séparé. Les colonies
de la Nouvelle-Angleterre durent leur rapide accrois-
sement à la violente persécution des puritains en An-
gleterre, ce qui porta ceux-ci à émigrer en Amérique.

v/ 7. L'intolérance des colonies du Massachusetts fut
une des principales causes de la formation de nom-
breux établissements. Ainsi Eogers Williams, pasteur
exilé do Salém, fonda Providence et Warwick dans une
île qui fut nommée Rhode-Island. Wheelwright et quel-
ques-uns de ses amis se dirigèrent vers le Piscataqua
et fondèrent la ville d'Exeter. Hooker, ministre du
culte à Cambridge, vint, à la tète de cent aventu-
riers, fonder la ville de Hartford. Uns autre émi-
gration partit de Dorchester pour fonder "Windsor;
et d'autres dissidents, suivant leur exemple, gagnè-
rent les rivages et les vallées du Connecticut.

1/ 8. La vallée du Connecticut avait déjà attiré l'at-

tention des aventuriers par sa fertilité et sa position
avantageufte. Les Hollandais y avaient fondé un éta-
blissement, et avaient élevé, vers l'embouchure de
l'Hudson, le fort d'Amsterdam. . Lord Say et Lord
Brook avaient obtenu des patentes poury établirdes
colonies

; et, en 1635, on envoya Jean Winthrop qui
éleva un fort à l'embouchure du Connecticut, et jeta
les fondements de Saybrook.

(/ 9. En 1638, John l»avenport fonda la colonie pu-
ritaine de New-Haven, qui eut une juridiction diffé-

rente de celle de l'intérieur, de sorte qu'à cette épo-
que il n'y avait pas moins de trois communautés po-
Utiques sur le territoire qui forme aujourd'hui l'État
y^ ;—

—

—
,

"/t. Que sait-on des premiers établissements du N«w-Hampshtre?—î. Q 'est-ce qui donna lieu aux établissements de Rhode-Island
•t du Connecticut ?—8. Quel établissement les HollaBduis lor.aôrent-
ils dans le Conneoticnt ? Par qui fut fondée ISaybroôk ?—9. Que flt

J«an Darenporti en 1638 ?
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du Connecticut. C'étaient Saybrook sous la juri-

diction des propriétaires, la colonie du Connecticut
sous celle du Massachusetts, et l'établissement du
New-Haven, qui avait acquis son territoire des In-
diens, et se gouvernait en vertu d'un contrat social.

1/ 10. La colonie du Massachusetts était la plus floris-

sante
; elle fut divisée en quatre comtés, ceux d'Es-

sex, de Middlesex, de Suffolk et de Norfolk. Les co-
lons avaient fondé des villes; ils avaient bâti des tem-
ples pour différentes communions ; ils avaient élevé
des forteresses, des hôpitaux, des collèges et dos pri-
sons. Ils avaient de bons ports, des.navires et de
vastes magasins.

^ 11. Lorsque la guerre civile éclata en Angleterre,
vers la fin du règne de Charles 1er, les diiférentes co-

lonies de la Nouvelle-Angleterre, craignant d'être ex-
posées au fléau des dissensions qui agitaient la mère-
patrie, résolurent de former entre elles une confédé-
ration, sous le nom de Colonies- Unies de la Nouvelle-

Angleterre. Ces colonies étaient le Massachusetts, le

Connecticut, le New-Hampshire et New-Haven;
Bhode-Island et l'établissement de la Providence ne
furent paa admis dans l'alliance, en raison de la non-
conformité des opinions religieuses de leurs habitants
Avec celles des membres de la confédération.

^ 12. Le but principal de cette confédération était la

4éfense et l'agrandissement des colonies de la Nou-
vellerAngleterre ; elle fut autorisée et reconnue par
1^ gouvernement britannique. Les membres du Long-
Parlement, étant eux-mêmes puritains, étaient très-

disposés à favoriser les colonies puritaines. Ils don-
nèrent leur approbation à la conduite des colons, et

les exemptèrent de toute taxe sur l'importation et
l'exportation (1641).

jlf 13. En 1666, un certain nombre de Quakers^ fuyant
I

I
'

"" 10. Comment la colonie du Massachusetts fut-elle alors dlTisée T

'--îl. Comment fur nommée la cOufédcrâtion qui âô forma vers €9
'ittnipi dans la NoarelU-Angleterre ? Comment fut-elle composée T

'—li. Quel était le but de cette confédération? Comment fut-eU»
tw «tt Angleterre T—13. Qa'eut lieu «a 18S6 daui U NoaTeU«-M-
gi«t«n« t Qtt«U« loi j ftab pMiét T

) .

,4 »
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la persécution exercée contre eux en Angleterre, vin-
rent chercher un asile dans la Nouvelle-Angleterre:
mais la nouveauté de leur culte offensa grandement
les ministres de l'Eg ise établie

; en conséquence, ils
lurent jetés dans les prisons, puis expulsés •< la pre-
-mière occasion. Une loi fut alors passée prohibant
lemigration de Quakers au Massachusetts, et défen-
dant, sous peine de mort, le retour de ceux qui en au-
raient été bannis. Par suite de ces cruelles proscrip-
tions, plusieurs d'entre eux, bien qu'inoffenaifL, furent
pendus.

i/'i 14. Les Quakers ne furent pas mieux traités dans
10 Connecticut. Une loi fut passée, qui soumit le
contre-'anant à l'emprisonnera'int avec travaux for-
cés, et à avoir la langue percéo avec un fer chaud.

V 15; En 1626, une expédition de Suédois et de Fin-
landais avait pénétré dans la baie de la Delaware, et

Tif^^'*
fondé la ville de Christina, on l'honneur de la

5. t j
^'*^' Gustave-Adolphe. Cotte colonie vécut

d abord en bonne intelligence avec sa voisine la colo-
nie hollandaise. Nouveaux Pays-Bas; mais, dès qu'el-
les s accrurent en richesses et en population, les riva-
lités commencèrent à éclater entre elles. Les Hol-
landais s'emparèrent de cet établissement suédois, en
1651. Après que les Anglais en furent devenus maî-
tres, en 1664, il fit partie de la Nouvelle-York.

\j 16. Vere 1632, Sir Georges Calvert, lord Baltimore,
personnage distingué qui avait été secrétaire d'état
éous le règne de Jacques 1er d'Angleterre, obtint du
Toî Charles 1er la concession de tout le territoire b'£
tendant entre le cours du Potomac et le 40e degré de
latitude nord. Sir Georges étant mort, l'octroi passa% soti fils aîné, Cécil Calvert, qui hérita des titres de
Bon nère. Léonard Calvert, frère de Cécil, y conduî-
flit, J année suivante (1633), une expédition d'environ
deux cents hommes, et aborda à l'embouchure du Pô-

i*- %pileIoi fttt auasi pMsée dana le Gooneotiout ?—16. Ouol-> Wl^^ «I fojma-t-U «n 1«26 ?-!«. Quelle autr^ qoioaie fut fou-'' '

t
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tomac. La nouvelle colonie reçut le nom de Mary-

land (terre de Marie), en l'honneur de Ilonviotte Ma-

rie, épouse de Charles 1er et fille de Henri IV. Cal-

vert, gentilhomme instruit et très-libéral, professait

la religion qatholiqiic, alors persécutée en Angleter-

re: les premiers colons étaient catholiques coramo

lui. lien tôt, grâce aux sages principes do tolérance

de ce gentilhomme, des gens de toutes religions vin-
.._..A l'établir g"^"" '=" »-v««'^+'i'^<-î/^n o'"- In- nnnnlfttîon du.

îl établiss

premier

té religieuse. ^ > , j t> v
V/ 17. La charte accordée par Charles 1er a lord isah

timoré le reconnaissait, lui et ses héritiers, comme sei-

gneurs otpropriétaiiosdu territoire, et de tout ce qu'il

produirait, sauf un cinquième de tout l'or et l'argent

qu'on y découvrirait, et qui était réservé à la couron-

ne. Lord Baltimore obtint, en faveur du peuple do

sa colonie, l'exemption de toute taxe et la jouissance

àos droits accordés à tout sujet anglais,

r 16. Calvert, dit Bancroft, mérite d'être placé par-

mi les plus sages et les plus philanthropes législa-

teurs de tous les âges. Il fut le premier, dans l'his-

toire du monde chrétien, qui chefcha à assurer la sé-

ij^rité et la paix religieuse on pratiquant la justice,

sans avoir recours au pouvoir. Il maintint la liberté

de conscience et l'égalité de toutes les sectes chré-

tiennes. .1 ,
,

^ 19. La Nouvelle-Jersey fut d'abord colonisée par

des Hollandais et des Suédois. Quand Charles tl cé-

da là Nouvelle-York à son frère, le duo d'York (1664)

tout le territoire entre ^^udson et la Dejaware fut

compris dans la concession j La région formant lo

présent état de la Nouvelle-Jersey fut vendue à lord

Berkeley et à Sir Georges Carteret. En 1674, lord

Berkeley disposa de sa portion en fiiveur de deux

î-.btir.t lord Baltimore Quoi éloeokjjyjt lorel JBaitimorô "Qur sçs colons '?—18 _

Banoroft fait-il do Calvert ou lord Baltimore?—19. Par qui^*»

Kouvello-Jersoy fut-elle colonisée ï Que fit lord Berkeley, en 1674 T

Qui Revint propriétaire de la Nouvelle -Jersey ? ;,

V 14

j

il

i
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Quaker.9 anglais; et, en 1682, Guillaume Penn et on-ze autres Quakevs devinrent propriétaires du reste decotte province, qu'ils achèteront de Sir Georges Cai!

*Snvi: ^w!®f^'
"ne colonie,' conduite par GuillaumeSayle jeta les fondements de la ville de Charle^

moiro. En 1729, cette vaste concession de pays fut

d , NoT«t?''
territoires distincts, appelés î^a^rolfne

1732 on «n H^r^"" ^" ^"•^
' "*' ''^«"tôt après, en1732, on en détacha une autre partie pour en faiw laGéorgie, que l'on a nommée ainsi, en l^nneur dSrotGeo. res it. Un établissement y fut commencé immédiatement après sur la rivière Savannah, sous Tadirection du général Oglethorpe.

'

21 Le célèT)re Guillaume Penn, fils de l'amiral an-glais de ce nom, ayant embrassé de bonne heure la

Jion m'îf«t • ^"f'^'i
P^^*"^"* largement la persécu-tion qui sévissait contre eux en Angleterre. ïfe non-

J'n^fJ'f-\^^''ê
longtemps cette conduite intolé-ijnte et injuste, Penn résolut d'aller chercher dans leNouveau-Monde un fisile contre l'oppression de l'An^

rn";îf'^"r^'
^^'«r« il «'«drossa à ôLrIes II, qui. en

considération d'une ^omme d'argent .due à son ièrépar la couronne, lui accorda une charte avec la con-
cession d'une grande étendue de pays en Amérique,
comprenant le présent État de Pennsylvanie. •

1/ I^l. La première colonie arriva dans le pays, en 1681
et commença un éteblisçement au-delà du ionfluent
dos rivières Delaware et Schuylkill. Au mois d'octo-
bre de 1 année suivante, Penn arriva dans la colonie.
accompagne de deux mille colons, la plupart Quakers
.20. Quand furentjetés le. fondemente do la Tille dt CharlostoiiTComment lut divisée cette raate conoeeaion de pays, en 172»? Kt-
mK»\,«^a^n' •" F»^"'»"*'^ ^"*-«"« ainil nom«J;?-:21. Que
Jt le célèbre Guillaume Penn pour éviter ia persécution qui «év^s-Ba.t contre les Quakers ? Que reçut-il de Charle. T^" «„.*" IfT^^i
Adie8aéî-22. Quand arriva dans le pays la première ôolônielaQuakers, et où'8'établit-elle? Quand Penn arriv^TdansîaToLÏaccompagné de deux mille coloM, et quello rmo fonda-tT?

"^^^
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comme lui-même et, en 1683, il jeta les fondements

do la ville do Philadelphie.

y 23. La Virginie, la Nouvelle-York, le Massachu-

setts, la Delaware, lo Connecticut, le Maryland, Eho-

de-Island, loNow-Hampshiro, la Nouvelle-Jersey, la

Caroline du Nord, la Caroline du Sud, la Pennsylva-

nie et la Géorgie, furent les treize États primitifs qui

se révoltèrent contre lo gouvernement do la Grande-

Bretagne, en 1775, ><:

SECTION II. /
i,,-^

Depuis la guerre avec les colonies françaises du Canada^

en 1754, jusqu'à la Bévolution, en 1775.

y 1 Les colonies Anglo-Américaines luttèrent contre

bien des diflacultés, et les événements do leur hi?<toiro

Eri,mitive portent un caractèi-e de grande rcssem-

lance. Le traitement, qu'en maintes circonstances,

les Indiens, légitimes possesseurs du sol, reçurent

des aventuriers européens, suscita chez ce peuple

sauvage un esprit d'hostilité et de vengeance qui de-

vînt l'occasion d'une grande effusion do sang et de

cruauté. Ce fut particulièrement dans la Nouvelle-

Angleterre, que la conduite des colons envers les In-

diens fut injuste et ra])aee.

> 2^ L' ne autre source féconde de troubles fut le voi-

^ sinago des colonies françaises du Canada. Les Fran-

çais, en fondant leurs première établissements dan»

la Louisiane, avaient formé le projet de les unir à

ceux du Canada par une chaîne de postes intermé(^-

aires le long des rives duMississipi. Ils regardaient

comme leur appartenant les vallées fertiles qu'arro-

sent les eaux de ce fleuve, et revendiquaient leur

droit de possession jusqu'à la chaîne des Apalaches.

23. Quels sont les États primitifs qui se révoltèrent contre le g;«u-

Tarnnment de la Orande-Bretagne. en 177& 7

i. Que sait-on des colonies Anglo-Amérioaines 7 commftnllrttitô-

rent-ellos les Indien» î—2. Qtt'esli-oo (jui fut pour oUes une autre

touroe de troubles 7

i\-
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0^!i«?'*"
"^^ ,''«^*'fications, 8'étondant do la Nonvotlo-

™tos région» dont oUes srdilputMofuipots^iÔS'

4. En 1749, une Bociété se forma à ILond™» ««a.

nomontnno charte lui accordant 600000 acres In tJ,?»

ff/ Bf ï^'r ''"'r"?."^
"" commercrâroe IcX!

.T"te';«i^?e"n'o'^v^îe':,e^rStéTr]^3''""''

IZsl'orHT '™'='"™' '••étSaeme„t"comme"r^invasion de leurs possessions, s'y opposeront et bi™

;«^i.Srer;t^ir!^-'»-^^^^^^^^

i

del'Ohfo ctqu.oUint-elfoS^;» «Tic
-' ;^°-?:^-:-^''. ^°™P'»-«"'«

r=e, a ia nouvclio do i'i»rrostatioa de ma^hiLds atsTals'?
'' '''
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^ e. La réponse n'ayant pas été satisfaisante, les hos-
tilités commencèrent presque aussitôt. Alors Wash-
ington fut fait colonel d'un régiment de Virginiens.
Des troupes furent levées par toute la colonie ; de«
forces navales et de terre arrivèrent d'Angleterre,
et des expéditions furent dirigées contre la Nouvelle-
Ecosse, la Pointe <à la Chevelure bb Niagara ("1766).

»/ 7. Cette mémo année fut mémorable par 1 expédi-
tion contre le fort Dnquesno. Elle était commandée
par le général anglais, Braddock, qui, outre deux ré-

f,imontsrégulier8,-avait aussi le régiment des troupes
coloniales, sous Washington. Par l'imprudence ou
l'insoucianee de Braddock, l'expédition fut très-mal-
heurouse, l'armée avant été mise en pleine déroute
par les Français et les Indiens. Braddock lui-même
fut tué, et il ne fallut rien moins que le courage dis-

tingué et le sang-froid de Washington pour sauver'
î 'armée d'une ruine complote. Les autres expéditions
n'eurent aucun résultat important.

«/ 8. Les campagnes de 1756 et 1757 furent sans ré-

sultat pour les généraux anglais; mais ensuite, le ce"

lèbro Guillaume Pitt (lord Chatham) étant devenu
premier ministre de l'Angleterre, la guerre prit un
aspect plus prononcé. En 1758, Louisbourg et le

fort Duquesne tombèrent devant les forces britanhî-
quos coloniales, et le courant du succès se déclaras!
fortement en leur faveur, que, l'année suivante, Qué-
bec et tout le Canada furent conquis. Ticondéroga
et la Pointe à la Chevelure furent pris également. 1
guen-e se termina par le traité de Paris, en 1763. L m
Français avaient perdu le Canada, l'Acadie, l'ile dii

Cap-Breton, et ne conservait que la Louisiane et la
Nouvelle-Orléans. Les généraux anglais, qui se dis-

tinguèrent le plus dans cette guerre, furent le célèbre

6. Quel fut lo résultat de l'arrestation des marchand» anglais?—7. En quoi l'anrK^o 1756 fut-oUe mémorable ?—8. Que sait-on des
oampngnes de 175(5 et 1757? Que produisit dans les colonies l'ar-
rivée ftu ministère do William Pitt î Qu'est-ce qui eut lieu en 1758
et «a 17Û9 ? Qu'esi-uu qui termina la guerre 7 Quels étaiont, îof
généraux anglais les plus distingués 7 Quel était le principal génâ*i'

rai français 7 -,
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Sh!'.^ .^A™*f
'*'' moment do la victoire devantQuébec, ot Amher.t. Le général français, Mont-calm e grand rival de Wolfe, tomba uuwi blessémortellement à la défense de Québec.

mf«Vnf 1r ^ '^"*''''
?**

^'i®"® ^P°<1"® <l"o commença la

^2l« ^^p"'V"^'?
'" gouvernement anglais etsScolonies. Ces dernières ayant acquis un accroisse!

^,ïïîl°rr^^'^'''^'
^' gouvernement se crut mr làautorisé à les oharg< de nouveaux impôts, ot, maLrédes représentations réitérées, dont Px-ank in fUt Sa

anJt7fi;;'*^T:^\'^« h'^ onéreux Srent&blis dès 1766 sur le timbre, le papier, le verre le théetc^ La fermentation fut bient^t^générall, oï'on 1773Boston donna le premier signal do In révolte!
V 10. Les ohÔÉles on étaient venues à une crise. LesAméricains virent et comprirent l'attitude menaçantedu gouvernement; et la 'grande responsabimé quipeeaitsur eux. Mais, pleinsde confiance dans la justîceao leur cause, et, déterminés à la maintenir derntîemonde, lis 80 préparèrent résolument au grand évén^ment qm approchait rapidement.

titl

nti SEonoN in.

^^!hnÎ^ ^"^J^JLf^'.'-^mis le commencement des^Milites, en 1775, ;uWà ta reconnaissance de Vir^
'»i dépendance des États-Unis, en 1783.
-H,

</ 1. Lorsqu il fut devenu manifeste que le eouver-nement se préparait à des mesures de coercition lesAméricains se déterminèrent à convoquer un conirôsdes différentes colonies, afin d'aviser aux moyens d'af-firmer et de défendre leurs droits contre les empiète-monts de la Grande-Bretagne. Ce plan, conç^dans
le Massachusetts, fut rapidement adopté par toutes lescolonies, la Géorgie exceptée

; les délég.éneSrent
««'i»?"V.P*".*~*"" ''''°'' '«» oolonie», après la guerre V-IO oîTWéU.entalor» le. affaire», et quelle étkit la dfSj.^i- ' 2^

foîm?S.*i'«"'""°?P"""'*'<'«'*"'«"oaî««'î Que devint le nlanfermé dans 1« M».saohuaetU? Que fit le Congre» conUnlitalî
^
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A Phîindolphîo, lo 5 septombro 1774. Cette assem-

blée, composée (lo cinquante-cinq membres, fut nom-
mée Congrès continental. Après s'être organisé, le

Congrès proclama solennoliomont le» droits et fran-

chises U«8 colonie>», suspendit toutes relations com-

merciale ikVin. la Grande-Bretagne, et vota plusieurs

adresser, une at roi, une autre au peuple anglais,

et une trr.'.s<ièm* aux colonies. Dos proclamations

forent av sa. :iu reliées aux habitants du Canada, de

l'Acadie e ics 1 lorides, pour les inviter à s'unir à

,ltt Confédération américaine.

^ 2. Le gouvernement britannique ayant reçu la

nouvelle de ce qui'se passait dans les colonies, réso-

lut de sévir avec rigueur. Il déclara lo Massachusetts

rebelle, et étendit ses mesures répressives aux autres

colonies de lu Nouvelle-Anglotcvre. L'armée fut aug-

men.tée de dix mille hommoa, forces regardées com-

me suffisantes pour comprimer la sédition. Pendant

ce temps, les Américains, perdant tout espoir d'obte-

nir justice de la métropole, préparaient avec ardeur

leurs moyens do résistance. Des fabriques d'armes et

des magasins furent établis dans le Massachusetts, la

Pennsylvanie et le Maryland ; de toutes parts on leva

et l'on organisa dos milices» et la contrée entière

retentit des préparatifs de guerre. La crise était

.

proche.
.

i/ 3. Averti par ses émissaii-osqu un magasin a armes

et de munitions avait été établi à Concord, le général

Gage i-ésolut d'enlever ces approvisionnements, et,

le 18 avril 1775, il détacha le lieutenant-colonel Smith

et le major Pitcairn à la tête do huit cents grenadiers.

Lorsque ces troupes arrivèrent à Lexington, elles

trouvèrent un petit corps do milice sous les armes.

Le Major Pitcuirn, qui commandait l'avant-garde, les

somma do mettre bas les armes, et, sur leur refus, or-

donna de faire feu sur les rebelles. La milice se ret

2. Comment fut reçue du gouvernement britannique la nouvell*

"âô 06 qui EO paSS.IXt «ans tes t;otuusca i Vi-t-^^Sfo 8o.j>.s.s~ },..._„.

dément les Américains ?—3. Qu'arriva-t-il le 18 ftTrU i7T5 ! Que M
jrt(»«a-t-il 4 Lexington î à Conoord î ^1

lii]
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tira après avoir laissé sur la placé huit hommes tnéa

sang versé dans la lutte pour l'indépendance Les

sS'L' r"'^".'?* ^^^^'nn'^ GoloTd et dét^!sirent les approvisionnements. A son retour àW."igton, le colonel Smith fut attaqunaruTcorps d^miice nombreux et mis en déi^utef Les Slalsétaient menacés d'une destruction comp^^lte afandsurvint un renfort de deux mille hommes dWaSt«^-«envoyé par le général Gage, et q^^rri^ à tem«*pcnir^sauver les débris de fe corps\t "^^tg'r T^
"Cnt'i H^

^''®"''^'* ^''"'^^* ^« ^» révolution devint la si-

dirfbHVdTm?if-'TP^"^^''"*' P^'»^ leur usage,
^«;,i î'i

^ «magasins du gouvernement et des arle!

Ses S:;rif
""* i^iâédiatement desVorcesT

foisfn^^l hÏ li î* ""! ^^^'^^ considérable dans le

cSre fes for^f^'^T'-
«^r^^^^rent des expéditionscontre les lorts de Ticonderoga et de la Pointe à ilChevelure qui se rendirent stns résistance Ces deu^

Csdegueil^^^ '' ''"" ^'"^^" ^'^«^^^^ d« ^"°i-

Bostln r^'*' d'Angleterrf. Vésoïïs dTd^ ogefdeBoston l'armée anglaise, les Américains prirent posi!

vZ«* 7"^ étninence appelée Bunker's telhêt /élîvèrent des retranchements dans la nuit du IS^uinAu point dujour, l'ennemi découvrit leurs o^ration":toais les Américains continuèi^nt leurs travaux mat
£^illerk t" "r'^i^i;""

nombreuse et puL^nt«rtilleria Le général Howe s'avanç» à jj tôte de
0^4. Qu?lf»| ^^«ffet de. la bataille de Lexington dans les ool„„î«-*
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trois ttiiUe troupes régulières, sur la position qu oo-

GBpaient les Américains, qui n'étaient que quinze

cents environ. Lorsque l'onnemi fut à environ soixan-

te pas, les Américains firent un feu des plus terribles,

qui porta la destruction et le cL sordre dans les lignes

anglaises ; revenus à la charge, les Anglais furent dô
nouveau repousses en désordre ; mais les retranche^

ments attaqués sur plusieurs points à la fois, et battuô

Ear le feu des vaisseaux, furent enfin emportés à la

aïonnette. Les Araéric' ns, après une défense

acharnée, se replièrent en bon ordre vers l'isthme de

Charlestown. Les Anglais restaient maîtres du
ehampde bataille, mais la victoire leur coûtait cher;

ils y avaient perdu 1054 hommes, tant tués que blés»-

ses, et les Américains 453. La perte la plus douloU'

rense pour ceux-ci, fut celle d'un ardent et patriotique

éfScier, le général Warren, qui tomba au plus fort

àe l'engagement.
</ 6. En attendant, le Congrès prenait des disposi-

* lions énergiques ; il ordonna la levée et l'équipement

dîun corps de vingt mille hommes, et procéda à l'or-

ganisotion de l'armée. Georges Washington, mem-
re du Congrès et délégué de la Virginie, réunit tous

les suffrages et obtint le commandement en chef de

l'armée américaine. Cet homme, vraiment grand et

bon, dont l'élévation d'esprit, le jugement sain et les

principes purs, joints à une intelligence rare, inspl-

invlent aux patriotes la plus haute confiance, accepta

l» )D08ition responsable à laqiielle il était appelé, et

commença immédiatement à en remplir les devoirs.

Il arriva à Cambridge le 2 juillet 1115, et y établit

son quartier général. ^
^ 7. Quelques mois plus tard, les Américains essayè-

rent do s'emparer du Canada. Un corps de trois mille

hommes sous le commandement du général Sohuylèr
._ _ :

— .
—

—

0. Que faisnit alors lo Congrès? Qui fut nommé commandant on

çîjef ? Qae ç#U-on ds V/ashington ?—7- Quelle tentative fut faite

yoralafiu del?75? Qui commandait l'expédition et comment fut-

ello conduite ? Quel renfort reçut Montgomery devant Québec? Quftl

fatle résultat do UoiMDpagne contre Québec? ^.^

,
t

/

'
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feltlrhiî^T-^'^'
général en second, descendit par

fortTcharïï? ^^ '^ captura^lesîonsChamb..; et Samt-Jean. Le général Schuvler

tin e^ctfT^'''
Montgomery pl-it le eommZlment en chef des troupes, et se porta rapidement surMontréal avec un fort détachement. Le^ gouverneurCarleton, incapable de lui résister, quitta la viSe etMontgomery y fit son entrée lejouVsuivnntT le «^né-

dément sur Québec. Au mois de novembre Mont-gomery reçut devant Québec un renfoiïd^nv^on
B^lle hommes sous les ordres du colonel Arnold^
officier brave, mais sans principes-.Après être de-

rruvre^n'f •'"'f'
devanty vme, e^t désespérant

2L?h"I^ ^*";f '^ ^'^S^' ^^^ Américains résolu.

Smhl H
'^^'^^^^'^''*- ^" ^'«««équence. le 31 dé-

W« H T^^ obscurcissaient l'air et rendaient la vigl

lîrnoiiïdîr
^?^°' ''^'^"' l'^t^^q'^eoutlieu s?r

ÎI?I/T ^ÏÏ®''®"*^' mais sans succès; elle fut fa-

de ses nffiT
Montgomery. qui t«mba a;ec plusieurâde ses officiers. Après cet événement, les Améri-

S/"''Î;- ^^^"^*1 «"^* *^"« ^^« pointe et obli^;d évacuer bien vite lo Canada.
"""gea

dîftn^l'^'^n^"*' T P^ïï^s^ivait la malheureuse expé-

îlrésolÏÏ
^*"«^^Wa8hingto^ investissait Bosto^.Il résolut, pendant l'hiver d. 1776, de chasser lesAnglais de cette ville, et, pour cet effet, le 4 mars ilérigea une batterie sur l^s' hauteurs de BorSir

2ni !^,°^î^.rd^^'?*
^*A ^V*"- ^^ général Howe, n'ay!

àli?n i^P«5^;.«» Américains de leur position, futà la fin oblige d'évacuer Boston, et Washington v fitson entrée en triomphe le 17 mars.
''

"^"'"S^^<^** ^ ^^

y 9. Au commencement de la lutte, les AméricainsnWient défendu que leurs droits commel^ets bAtanniques, mais les mesures hostiles de la méfa^pole

A-®:MS°/...^''"?î*.}^"'»î"gt«>n pendant l'expédition «. n...^^ ?
Ti I "?''^'°.?î"°?.

»i*?^"'
^'"' Américains pendant l'hiver dVffTB »

r«t Chars, de préparL^ ^^2}^^.^^^^^^^^^^^^^ ^^
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fut

><)• •>

les déterminèrent à prendre une position élevée. Voy-

ant qu'il ne leur restait d'autre alternative que celle

d'une liberté absolue, ou d'une soumission sans con-

dition, ils résolurent de rompre entièrement les liens

qui les unissaient à la raère-patrio et de revendiquer

leur indépendance. Le 7 juin, Henri Lee, de la Vir-

ginie, secondé par John Adams du Massachusetts,

fit au Congrès la proposition de proclamer d'une ma-

nière solennelle l'indépendance des colonies améri-

caines. Une commission, composée de Franklin, John

Adams, Jefferson, Livingston et Sherman, fut nom-

mée pour préparer l'acte de la Déclaration d'indépen-

dance. Cet acte fut, après un court débat, résolu et

signé par tous les membres du Congrès, le 4 juillet

17Î6.
#• 10. Après avoir ainsi renoncé à toute allégeance,

et, avec elle, à tout espoir de réconciliation, les Amé-
ricains avaient besoin de toutes leurs forces et do

tout U. "génie pour maintenir leur grande et subli-

me position ; les événements du reste de l'année 1716

prouvant qu'ils sentaient la haute responsabilité <iui

reposait sur eux.

f/ 11. Le 28 juillet, un fort érigé sur l'île S-alivati,

près de Charltston, Caroline du Sud, fut att que par

une escadre anglaise sous les ordres de l'amiral Sir

Peter Parker ; mais le feu de ce fort, où commandait

le vaillant colonel Moultrie, causa de si grands dom
mages à cette escadre, qu'elle abandonna son entre-

prise. Ce fort flit nommé fort Moultrie.

J 12. Le général Howg, en quittant Boston, s'éti^

Çendu av«o ses troupes à Halifax pour y attendre

•l'arrivée de l'escadre anglaise, et se diriger de là vots

New-York. Washington avait prévu ce mouvement,

et, après avoir pourvu à la sûreté de Boston, il s'avança

on toute hâte vers New-York avec son corps d'armée.

10. Que firent les Américains, aprôsoette solennelle résolution f—nn .« * Ji 1- oo ;..:ils» 9 19 nii>n.Tnit: fait, le (rritUtr&l
. VfUO an psteavt-v-tt •- „:• j-sii— . -, -- <^---- -

Howe, en quittant Boston ? Que fit, dans le même temps, le général

Washington ? Que se passa-t-U le 27 août î Que fit Washington

dans la nuit du 29 août ?
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de Ja flotte britannique, commandée par son fièvo
1 amiral lord Howe, apro. avoir essayé/ mais en vnn't^r r' '' "^^--^^--^ 'e^^ cli4;enX entre OB

^ans laciuelle une partie de l'armée améric^ne Ses généraux Putnam et Sullivan, fut défaite \Ciington apercevant le danger où il se tJouVait ^^^^^^suite do 1 issue malheureuse de cet eniçagement résolutd abandonner Long I«land
; en cons^équenco dans ?«nmt du 29 août, il effectua à la faveuïd'Tn broumaiïéî)a s, une retraite admirable en face de We anglaiBo qui n'était qu'à un quart de mil^ de dXee"

^«. .' ^a"
"^°'' '^'^ septembre, Kew.York fut évacuéepar les Atiéricains, et le 28 oitdbre, euul^ â White

^f L^W^T^T"'^* très-meurtrie'r, maisVeu déc

'

S A^V?*"*
yasiiington, sur Ip ïïudson, fut pris mrles Anglais, et sa gat i..on, qui était dé deux mm«hommes, fut faite prij, nnière^ Le général wlh^nî^

ton, ayant tr^^ersi le xiudson, r.uiZrt7it^Z
Jersey, par Newark, New-Br«nswîck, P^^nc^ton JtJrenton. puisll traversa la i^elawaré et se trwivadaps m Pennsylvanie, tout le temps pours livideS•W les Anglais sous lord Oornwanis^^quirrtrrivé fk^ijsla^ arrêta sa marche et prit ei^uit/r^uuÏ!

•«^;14. La cause américaine parut alors dans nn aw
désespéré qui, fut suivi aLombiZes défectio^*^lelques hommes soutenabut seuls aveluT^^^^^^
raébranlable, a. fortune chancelante de rÀméda«r
.patrie, à la honte de l'abandc nér aux maîns d« ^ïa
.•oppresseurs. Pour comi ' dé^s^Tu JZa^^^

fZ Tl^ ^^ f^it prisonr .er a HsCSe^'tte^-^land_était tombée au pouvoir des AnglS. ^^'
13.

qai fut
iDgtOQ

Qu'est-M qui eut lion nrfrA^ iv„„ -*«-_ j_ „ Z "':—

—

oftusc amérioaine ?
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^ 15. Mais la grande âme do Washington demeurait
ferme et inébranlable au milieu de cette terrible situa-

tion ; il se détermina donc à frapper un coup hardi.

Dans la nuit du 25 décembre, il traversa laI)elawaro
bien qu'obstruée par des glaces flottantes, surprit

l'ennemi à Tronton et le mit en déroute. Le c<^onel

Rahl fit de vains effortspour rallier ses troupes. Jj'at-

tûque soudaine et imprévue d*"' Américains avait jeté

répouvante dans le camp, et tonte l'artillerie enne-
lïiie tomba entre les mains t!e8 coloniaux qui firent

aussi pl'ès.de mille j^nsonniers.

\f 16. Le bruit do cette victoire rele .•? le courage et

l'ardeur des Américains, et de nombreux corps de mi-
liciens vinrent de toutes parts se joindre à l'armée.

Washington se porta ensuite en toute hâte sur Prin-

ceton, où, le 3 janvier 1777, il défit un autre corps
de troupes anglaises, après quoi il regagna le New-
Jersey, observant les mouvements de l'ennemi, inter-

ceptant ses convois, et attaquait les détachements
isolés. Cette campagne lui mérita le surnom de Pa-
ferus américain.

1^ l*^ La campagne de 1777 allait s'ouvrir sous de
meili rs auspices, mais avec une grande supériorité
du côté des Anglais ; le général Howe avait toujours
sous ses ordres environ trente mille soldats, et Wash-
ington avait à peine sept mille hommes à lui opposer;
toute sa cavalerie consistait en 130 chevaux. Les
manœuvres habiles du général Washington empêchè-
rent l'ennemi de se porter sur Philadelphie pai- terre

;

-et Howe fut obligé de changer ses plans.

j^ 18. Le 5 juillet, il embarqua ses troupes à Statep-
Island, entra dans la baie do la Chesapeake, et, dé-
fefirquant près de l'embouchurj le la rivière Elk. il

^norcha sur Philadelphie. Washington ch^rchan Liu^ •

i'êter avec des forces bien inférieures. Le 11 sept^ja-

bro, lea doux armées se rencontrèrent sur i^s Dords

là. (jWDiVe fut i'attitndo de Washington dans oe moment oritiqa« ?
QUello détermination prit-il, et comment l'acoomplit-il ?—16. Qtia
prodàisit sur les Américains la victoire de Trentonî—17. QnellH-
pcot offrait l'ouverture de la oatupagno de 1777 ?—18. Quo sait-ôo
do la bataille do Brandywine ? «

£:,/«

t.

î
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du Brftndywine
;
les An.éricuins soutiiuont d'abord lechoc avc« intrépidité; .nais, accablés par le nombre,

18 lachevcnt pied siumqm leurs chefs pussent parve^mra le;. lUlier. Dans c- combat, deux étrangersemmonts servaient soMs les couleur, américaine!--
eTmirqu.8_(:.3L< Jayntte.de France, et Je comte Pa-law^i de Pologne; le pionnier y fût blassé.

^i Apres cett^ victoire le général anglais se diri-
ger. vers PhiladelphK, oà li fit%on entré? le 26 s^ltembre. Howe établit son quartier général à gZ-mantown Le 4 octobre, Washington, ayant tentédesurprendre le détachement anglais à GeLantown.

tont'''t;,r'r/hf''
ul^^^ perte de douze cents hommes

ÎSn.V r. u^
^'^^'^' '^"^ prisonniers; celle des An-glais fut beaucoup r-soindre. Quelques jours après

ce combat, le ge^nfrai Howe vint pïendre ses quai?
Jiers d'hiver à Philadelphie.

««» quwr-

l«=^^Vn^^"f
""*^ T^ ces événements se passaient dans

les Etats du centre, des faits importants avaient lieugur les frontières du nord. Au mois de juin, une ar-mée anglaise de sept mille hommes, sans y compren-

l'dr.^MTT''"'/^'^^^" d'Indiens, envahit les Êta?s

r^^li Jn'^f!?'^''- ^^'*^ ^^«^^^ ^^«it commandée

la voie du lac Champlain. Il fut assez heureux fZqu'a son arrivée à la rivière Hudson
; mais là finirent

Tt défeu'à td- T' "" ^^«^«ï^ementdeson amôe

•Cii*
^J'^'ëoyne ayant traversé l'Hudson, alla cam-per a Saratoga, distant de quelque? milles du camnaméricain.

.

le général Gates, qui onait d'êtîe nom?m^e au commandementde l'armé2 américaine duSse préparai soutenir Uro ittaque. En effet, le 19 Z!tembre, Burgoyne l'at - a à StiUwater
; la îutte^?t

Miaw ? yu« 8ait-or. c
. -ion do Burffôvnè ?~ÎM ""«Tn"''*

""
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très-obstinée, mais sans résultat. Bientôt après, Bur-'
goyne, s'ctant laissé envelopper par l'arméo américai-
ne, se vit obligé de capituler. En conséquence, le IT
octobre, toute son armée, qui était do six mille hom-
mes, mit bas les armes et se constitua prisonnière, '

du général Gates.
^ 22. Ce succès, l'un des plus beaux qu'eût encore
obtenus le parti américain, remplit de joie le cœur
de tous les patriotes. Outre la confiance qu'il inspi-

i-ait au peuple, il lui donnait une artillerie nombreu-
se, des équipages et des armes de toute espèce, et ai-

dait puissamment à décider, à la cour de France, l'al-

liance que les commissaires américains y sollicitaient

dépuis quelque temps. Les négociations étant con-
clnes, le 6 février 1778, un traité d'alliance fut signé
entre la France et les États-Unis. îq

^ 23. Durant l'hiver de 1778, la situation de l'armée
américaine campée à Valley-Forge, fut des plus péni-'

blés, la disette faisait tous les jours des progrès et les

vêtements manquaient au plus grand nombre, mais
le patriotisme des Américains se soutint contre toutes
les privations, et ils se remirent en campagne aveo'
nn courage non moins grand. Le général Howe
venait d'être remplacé au commandement par Sir'

Henri Clinton. Ayant reçu l'ordre de concentrer ses'

forces à New-York, Clinton évacua Philadelphie, tra-

versa la Delavrare et marcha vers cette ville. Wash-
ingtoin se mit aussitôt à sa poursuite, et, le 28 juin, un
engagement eut lieu à Monmouth où les Anglais
éprouvèrent des pertes sérieuses. Le général Clinton
poursuivit ensuite sa marche vers New-York et y ar-

riva heureusement.

(f 24. Au mois de juillet, une escadre française, Bùxxa>

les ordres du comte d'Estaing, arrivait à l'entrée de
la Delaware ; elle portait six mille marins et soldats,

que la France envoyait au secours des Américains.

22.
'

Qaol était

Que se passa-
f-U an printemps ?—24. Qu'est-ce qui arriva dans la Delaware en
juillet 7 Quel fut le dernier éTénement de l'année 1778 T

Quel effet produisit oe suocôs dans le pays ?—23.

l'état do l'arméo américaine pondant l'hiver do 1778 î

! i

>;, «I
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fiS Îw/h ?""'"* »"^Poi-tant pour le rosto do l'année,fut
1 expédition envoyée par CMinton contrôla Géor'gie, dans laquelle les Anglais, après avoir défait lesAmemams, prirent possession de Savannah, le 3 dé-

ftvfL,"?';?"/
^'«°"éo l'^79, les opérations de la guerreavaient été transportées des ïîtats du Nord et du cen-tro dans ceux du Sud de l'Union, et les Anglais sem-bièrent s'attacher plutôt à ruinor'qu'à soumftt'^ cetTemalheureuse contrée. Le seul événement de qSque importance dans le Nord, fut la prise, par lesAméricains sous le général Wuyne, du fortde^Stony!

onZl\T '^ ?''^'''"- ^'"^^^ '« Sud, les troupes fran-

vZ H« «"""'^'^^r^1'
^^'"^"^ ""''^y^ ^^ reprendre laV le de Savannah, furent défaites avec nie perte doplus do m. le hommes. Parmi les morts, se trouva le

Vnh.
^"^^w»ki, qui était au service des Ï5tats

L?^;
A l'ouverture de la Oampagno do 1730, les ti^u-pes anglaises évacuèrent lihodtlsland. Sir Henri

tion ^onf^n? Cornwallis entreprirent une eiîS
Sud

^^^f'-^.-^harleston capitale de la Carolini du

niLnf ^l^^^
^^ capitu.or; les Anglais se répan.:dirent ensuite dans cette province.

«'27. Le général Gates, qui venait de recevoir lecommandement de l'armée du Sud, arriva en Ju Uet

so ut malheureusement d'engager une actioi gêné-

nîn ^„ I '"'"'Ih
"^î ""^"^^"^^ ""''^ Ï'O" lires de Oam."den dans lequel les Américains furent iomplôtome^t.

défaits par los Anglais, sous lord. Cornwallis Lespertesdes Américains furent considérables, a' nom'bre des morts fut le baron do Kolb, officier pruS
îlL!!lZ!!li!!^!^^î;^^ uneCconSo

fi?iy"i !f Pf'^iy'^^ th<5atro de la guerre pondant l'i^Btlo général Wayno ?_20. Qu'entre orirent riin/..n oj p„._
'ann<So 1779 f

t Carr

29.
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escadre française entra à New-Port, et y débarqna le
comte de Bochambeau avec un corps de six mille
hommes.
•^ 28. Cette année fat surtout remarquable par la
trahison du général Arnold. Le général Washing-
ton, ayant dû se rendre à Hartford, Gonnecticut, pour
Îr avoir une entrevue avec le comte de Bochambeau,

aissa au général Arnold, en son absence, le comman-
dement du poste important de West-Point, ignorant
qu'en agissanc ainsi, il livrait, entre les mains d'un
traître la fortune do la république naissante. Arnold
était brave, mai* dissipé et prodigue. Sa conduite
arbitraire dans le commandement de Philadelphie,
qui lui avait été confié, fit porter contre lui des plain-
tes graves, et il fut traduit devant une cour marti-
ale

; SCS juges, en souvenir de sa gloire militaire, se
contentèrent d'une réprimande sévère. A>*.iold se
retira humilié. Dès ce moment, il prit la coupable
résolution do se venger; en conséquence, il ouvrit
dos relations avec Sir Henri Clinton, à l'effet de îi-

vvev au gouvernement britannique West-Point et toute
sa garnison. Cet infôme projet, qui était à la veille
de s'accomplir, fut providentiellement découvert et
ti'avoreé. Cependant, le ti*aîtro s'échappa et reçut,
eh récompense de son infamie, lo brevet de brigadier-
général dans l'armée anglaise. L'infortuné majoi»
André, de l'armée britannique, qui avait rempli l'office

d'intermédiaire entre Arnold et Clinton, ayant été
arrêté par les Américains, fut condamné O'TriTno es-
pion, puis exécuté.

I# 29. Jja campagne de 1781 s'ouvrit par une expédi-
lion sous les ordres d'Arnold, qui fit une descente sur
les côteJs de là Virginie, et commit de grandes dé-
prédations. Après la défaite de Gates, le général
Greene fut nommé au commandement de l'armée du
Sud. La situation commença dès lors à y devenir
pbs rassurante. Le 18 janvier, le général Mqrgan
' Î8. Par quoi Tannée' lïSO fut-elle remarquable? Rapportea le»
Ctrconstanoes de la trahison d'Arnold.—29- Quelles furent leg
prinoipales opérations de l'année 1781 î

' M

\k

n"\
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remporta une brillnnto victoire près deCowpens snrle coonol anglais, Tarlton. Lol5 mars, «no autïlbata^Me eut lieu A Guilford, dans luCaroUne du Cdî

tawwfn'?^''"''''^'
le général Greene obtint à Eu-taw-Spnngs une importante victoire sur les Anglaiscommandes par le colonel Stuart. LoM CornSiE 1;

l'ataille de Gnilford, avait pénétré dansTa V ?!ginio, et, ayant concentré ses forces à Yorktown îl

n^.f'•; ni'-
.^^«'-«gtûn.qui, depuis quelque Ciamusait Clinton en feignant une attl^ue^ sur Vew!Xork quitta soudainement son camp à White-Pluinsmarcha vers le Sud et arriva bientôt devant YÔrk^town après avoir reçu en chemin un renfort consMé-rab ,3UB les ordres du marquis de Lafayet^e ^

/ àl. Le comte de Grasse \.,.ait de débflr< «v „«
corçs de troupes françaises pour coopère, ^ "'

,"3
Américains commandés par Washington. Lu ,Xft'anco-amoricaino s'élevait à 160()U hommes -3

vTfvfo'JTH*^'^"
fut aussitôt commence^e^pou ,ui!

vint nrHlnl"^^
'^'''"'""' ^"" ^^^^ Cornwallis,L .ou-

pa«ï tulâf o^^""*-'? T'^'''}^^.*
"^è^°'* '^ t^^'^es dunecapitulation qui fut signée le 19 octobre. Les tvn,pes an/ 'aises sortirent l'arme au bras/ensetnes dé'

?iSr.orl'mf"'-'fP?^"'-^^r ar'meTdS tlangBuo
1 armée victorieuse. La mmison fnt r.^îeomnère des États-Unis, et, stiivant^es conventioCles vaisseaux anglnf^ devinrent le partage de la floîtefrançais.. Les Anglais avaient pe?duse|t centsWmes environ, ot le nombro des î^risonniers de tueZétait de bit nille cinq cents.

t,«erre

ZJ^,^- ,p/V'''^"T'"*' '° P^"*^ lemarqnable delaguer.

ne, .UY t les America. ns d'une grande ioie ef p,if

î?^ill^:f«ltats^^ en^uttend^'le p^u-

Quellei'
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pie et le gonvornoment anclaiw furent ^onvainoui
Qu'il devenuit impossible désormais de réduire les
Etats-Unis sous la domination do la Grando-Bretar
gne. Aussi, bientôt la Caroline du Sud ot la Géorgie
furent-elles évacuées, ot les Anglais n'occupèrent plus
que New-York. Le comte de lioehamboau retourna
en France avec ses troupes, et le Congrès s'apprêta à
licencier une partie de r.irmée.

33. Enfin, une convention préliminaire, qui mettait
un terme au liostilités entre l'Angleterre ot l'Amé-
rique, fut signée le 30 novembre, par les plénipoten-
tiaires des doux puissances. Dans cotte convention,
l'Angleterre reconnu i usait fof;mellement la/liberté, la
souveraineté ot l'indépendance des États-Unis. Le
traité définitif fut signé à Versailles le 3 septembre
1783, par Adams, Franklin, Jay ot Laurens, pour les
Etats-Unis, çt par M. Oswald, pour la Grande-Bre-

SECTION ly. À i^^
depuis la reconnaissance de Vinctëpendance amérUy)

caine, en 1783, jusqu'à la guerre de 1812. .|

^. La guerre entre l'Angleterre et les Ëtats-Unîa
avait duré plus de sept ans. D'après los rapports of-
ficiels, l'Angleterre avait perdu 42000 soldats en Amé-
rique, et la dette publique s'était augmentée de qua-
tre cents millions depiastres. Les États-tlnis avaient
perdu près de 7O000 citoyens, et s i.ivages do la'

gUôiTe, l'incendie des villes, etc., avaic i ; occasionné
une perte incalculable.

^ 2. Les treize États qui venaient de secouer le joug
de l'Angletoi-re avaient toujours eu une existence et
un gouvernement à part ; enacun d'eux avait des in-
térêts partifnlicrs qui leur faisaient repousser une
union complote. Le besoin fit seul prévaloir le prin-

33. Quesepassa-t-illo 30 novembre? Quand et oà le traité défi-
nitif fut-il signé ?

1. Combien de temps avait duré la guerre do l'indc^pondanoe î
Quelle? <"urcrr les pertes des deux côtés 1—2. Quel était alors l'état
des affuiies dans les oolonies 7
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cinedo l'union et tant qiio dura la guerre avec lamétropolo, le lion commun subsista, ^ais dès que la

f« fif
" ^,?"«1"%J« nécosBité d'une nouvollo législation

se fit sentir. Il fallait un revenu public, il fallait pay-er les dettes contractées à l'étranger pondant la guer.

«L »"^éÇf
."d«n«e. Chaque colonia était 3ove-

dlmnrA'in^ f ^r*"
'"dépendante, et le Congrès, con-

J^ritplÎTsowt"'
P"' '" constitution elle-iêmo

¥ ^' P<'"r "»ottro un terme à cette situation nénible
69 assemblées législatives de la Virginie et dEMary-

Ifnn r.T^"^&?î * Annapolis, en 1786, une conven-
tion des divers Ëtats, afin de s'entendre sur les mesures
nécessaires au bien public. Tmis États seulement
80 rendirent à cette convocation. La convention noput en conséquence prendre aucune mesure impor-tante

;
elle fut lô prèlude de colle qui suivit Unenouvollo convocation fut faite à Philadelphie pour lomois do mai 1787. ^

^rom^^Tf TT^'"^/."*"' ^"^ P^"^*^ cette convention

SrS * K"^ i" '«Jirginîc» en fut unanimement élu
président. Après de longues délibérations, la nou-
velle Constitution fédérale fut acceptée par lo cÔngîès

li^lV^"'Vn' l'^'-'J't'
P?-«cl«°^ée Wfinitivo4nt

S'fniTT • T
^^^""^ i^^ ^«^» It^ Constitution desEtats-Unis. Les deux États dissidents, la Carolinedu Nord et Bhode-Island, l'acceptèrent plus tard "opremier, en 1789, et lo second, en 179ol

•^i^ini'iSo
"''''''> ^i*"''®™'''"ent n'entra en fonctions

r A^^^?' ""l'*'^^ ^^'^^ *^"''» d'interrègne. Les mem-
«n ? 't"^

^* ^^ la chambre dos représentants, élus

PhS'îl^-
'*"

"^V^°"^
Constitution, se réuniront A

dÂ^in+^i? '!''
I?"*^

1^' premiers jours d'avril, et proçç-

?arnl 1

^^ '*!?" ^" président. Georges Washington
fg^proclame a l'unanimité, et John Adams, qui, api-ès

léîkvï?"nh"?rE?"'^'^'"'^M*«'*"*"°° P-^ni^^^ 0^ «« trouvaitle pays T Où la première convention des déléguds se réunit-elle ? Ohfpt^convoquée la seconde ?_4. Que flt-on pfur roiédlJe; aux d,S^ett.^c :., uxvmvm T «uet eu fui le résultatî-ô. Quand lo nouveaujj^remement entra-t-il en fonctions, et quel en fut rpremier prisï
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lui, avait réuni lo plus do Huffragos, M élu vioe-prési<
dent.

V 6. Lorsque co grand citoyen reçut la nouvelle do
son élection nu premier ruii«^do la république, il était

'

retiré à sa forme de Mont-Vernon, où il goûtait les
douceuiTs de la vie privée. Il accepta avec reconnais-
Bance cette nouvelle preuve de l'estime et do rattache-
ment de «es concitoyens, et se rendit à Philadelphie,
accompagné, sur sa route, par lod milicod et les habi-
tants aea Ëtats qu'il traversait.

If 7. Toutes les fonctions du nouveau gouvernement
furent données à des hommes d'un mérite et d'un pa-
triotisme reconnus, et la nouvelle administration con-
quit une grande popularité. Le premier soin du Con-
grès fut de fonder un revenu national. Il établit des
droits d'imix)rtation, ainsi que des droits sur le ton-
nage et la navigation ; il organisa les corps préposés
à la perception des droits do douane et autres, qui
avaient pour objet d'acci-oitre les revenus de l'iîtat.

L'année suivante (1790), une guerre indienne vint
désoler les établissements au nord-ouest de l'Ohio.
Après bien des combats et beaucoup do sang vorsé,
cette guerre fut terminée par le général Way'no, qui,
ayant rais en pleine déroute les Indiens, conclut avoo
eux un traité de paix, à Greonville, en 1795.

Jt^. Avant la conclusion de la guerre indienne, lo8
révolutionnaires français, qui se trouvaient au milieu
des convulsions violentes qu'ils avaient eux-mêmes
fait naître on Europe, vinrent demander du secours
aux Pjtats-Unis Mais la sage politique de Washing-.
ton sut faire échouer tous les actes tendant à entraî-
ner l'Union dans une guerre avec un pouvoir euroiDéon
quelconque. La stricte neutralité qu'il observa, ren-
contra une vivo opposition de la part du parti démo-
cratique. A l'expiration de son second terme, ce

6. Oti était Washington qu.ind il fut élu 7—7. Quoi fut l'eflfet do
.

la noQTelle Constitution 7 Quelle enerro la république eiU-oilo à
soutenir do nUQ a 179» ?—8. Que tentèrent les révolutionnaire»
français auprès du gouvernement des États-UnU? OU Washington
se retira-t-il ? Quand moarui,-U 7

),

%



3â4 HISTOIRE ^OBERNI!.

grand hohime ne voulut pas accepter sa réélection à
la présidence; il se retira à Mont-Vernon pour y
passer dans le repos dé la vie privée le reste dé ses

jours. Washington mourut deux ans après, le 14
décembre 1199, dans la soixante-huitième année de
son fige. Il fut toujours le citoyen le plus désinté-

ressé et le plus dévoué à sa patrie, et sa mémoire
sera bénie à jamais par les générations américaines

dont il a fondé la liberté et la prospérité.

\/ 9. Le successeur do Washington à la présidence,

fut John Adams, en 1797. Sous son administration,

il s'éleva de sérieuses difficultés entre les États-Unis

et la France, provenant du refus que firent les pre^

miers de pr^dre part aux luttes révolutionnaires de
cette dernière. CeiDCndant, ces difficultés furent ami-
calement réglées en peu de mois. Beaucoup des me-
sures de l'administration de M. Adams rencontrèrent
utae vive opposition ; telles furent l'établissement

d'une armée permanente, l'impôt d'une taxe directe,

etc.

^ 10. M. Adams eut pour successeur Thomas JeflTer-

Bon, en 1801 ; celui-ci avait été élu par !e parti répu-

blicain. Il commença son administration avec des
Vues bien différentes de celles de ses deux prédéces-

seurs. Durant le premier terme de sr, piéeidence,

lés États-Unis prospérèrent rapidement. M. Jeffer-

son fut réélu en 1805. La guerre q^ui sévissait en Eu-
rope, en 1807, entre la Grande-Bretagne et la France,
pi'onait un aspect qui menaçait d'entraîner les États-

tlnis dans le tourbillon. Par le décret de Berlin, Na-
poléon déclara en état de blocus lés lies Britanniques,

et interdit tonte Communication avec elles» Mais
l'Angleterre alla plus loin, et défendit aux neutres de
commercer avec les ports qui lui étaient fermés, et,

par une loi du 7 novembre 1807, elle déclara toutbâ-

0. Qui Biicoéda à Washington pour la présidence 7 Que se passa-t-
ii pendant son administration ?— 10. Quel fut le sucoogseur d'A-
dam» 7 Que devinrent les États-Unis S'ous i'aâmimstration de Jef-
f^rsoti ? Quel éTénement eut lieu en 1807 ?
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tîment neutre soumis au droit de visite et à l'imposi-

tion. Les lois anglaises furent suivies par le décret im-

périal de Milan du 11 décembre, qui déclarait dénatio-

nalibé tout navire qui se serait soumis à la visite d'un

bâtiment anglais, ou qui aurait payé une taxe quel-

conque au gouvernement britannique. Cet échange

d'actes et de règlements rigoureux entre la France et

l'Angleterre, ruinait le commerce des neutres, et, con-

séquemment, celui des États-Unis et leur navigation.

^ 11. Jeffcrson, ne pouvant obtenir aucun adoucis-

sement aux mesures arbitraires de ces deux jouissan-

ces, fit publier, le 1 or mars 1809, un acte qui interdi-

sait l'entrée des ports américains à tous les vaisseaux

anglais ou français, sous peine de saisie et de confis-

cation ; il défendait également toute importation aux
États-Unis do marchandises anglaises ou françaises,

pendant tout le temps que dureraient les mesures
prises à leur égard. La Grande-Bretagne donnait

encore, dans le même temps, un autre sujet de mécon-
tentement aux États-Unis, en s'arrogeant le droit de

visiter les bâtiments américains. Ce fut au milieu

-do ces circonstances irritantes qu'expira le second

terme de la présidence de Jefferson.

^ 12. Madison, qui professait les mêmes principes

politiques que Jefferson, fut élu président, et entra

en fonctions au mois de mars 1809. Les restrictions

apportées au commerce continuèrent jusqu'en 1812;

jusque-là tout accord vers un accommodement ami-

cal avec la Grande-Bretagne avait été impossible, et

les sujets de plainte contre elle allaient toujours crois-

liant. À la fin, pressé par la majeure partie do la na-

tion, le Congrès lui déclara la guerre le 19 jninrl812.

Le président fut autorisé à porter l'armée régulière à

trente-cinq mille hommes, à lever les milices, à ré-

tablir les impôts et à faire des emprunts.
^ ,1

,' -
I I

_

'- •

11. Que fit Jefferson au mois de mars 1809?—12. Quoi fut lo suo-

ooBgour do Jefferson ? Quelle fut la situation du paysjusqu'en 1812 ?

m
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SECTION V. ^^
Dej>uisîa guerre contre rAngleterre, en 1812, jusqu'à

' ' celle contre le Mexique, en 1840*.

J
1. Jjo gouvernoment fédéral avait porté le nombre

des troupes régulières, comme il a été dit plus haut,
à trente-cinq mille hommes, et chaque État devait
fournir son contingent de milices, jusqu'à concurren-
ce do cent mille hommes. Henri Dcarborn, du Mas-
sachusetts, fut nommé major-général et commandant
en chef des forces américaines. La flotte n'était com-
posée que d'un petit nombre do frégates et de bricks.

W 2. Les hostilités commencèrent dans le nord
; le

général Huil prit le commandement de l'armée desti-
née à l'invasion du Canadc. Les opérations des for-
ces américaines pendant la première année de cette
guerre ne furent pas heureuses. Le général Hull,
après avoir essayé de pénétrer en Canada, se retira à
Détroit oii il se rendit honteusement aux Anglais
avec son armée, le 12 août. Le général Yan Rense-
laer fit une autre tentative, mais il fut battu à Queens-
town, en novembre, et obligé de se rendre. Mais, pen-
dant que les troupes de terre se laissaient battre, le
pavillon américain remportait sur l'océan do brillants
succès. En août, la frégate la Constitution, comman-
dée par le capitaine Hull, captura la frégate anglaise
la Guerrière. En octobre, la frégate les États-Unis
commandée par le brave Décatur, le même qui tenta
de reprendre au milieu du pont de Tripoli un vaisseau
américain capturé par les corsaires de la Régence,
s'empara de la frégate anglaise le Macedonian. En
novembre, un sloop anglais do 23 canons fut pris par
ie sloop américain Wasa, do 18 canons, et, en décem-
bre, la Constitution, commandée par Bainbrido-o, cap-
tura la frégate anglaise Java.

"^

1. Qui fut nommé commandant en chcfde» forces amr m-: ?

l'année 1812 7

îrciitîcs prJnoipaios opc-iuiiuHB ûo terre ci n. ucs do
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^3. Pcmlunt l'année 1813, les armes améi-lcaines

earent alternativement des succès et des révéré. Sur
la fin de janvier, un détachement de huit centii* hom-
mes, commandé par le général Winchester, fut défUit

à Frenchtown, sur la rivière Eaisin, par le général

Proctor, qui avait sous ses ordres six cents hommes
de troupes régulières et mille Indiens. Au mois

d'avril, le généi'al américain Piké, prit Y<î>rk, daiis

le Haut-Canada, mais il fut" tué par l'explosion d'une

mine. En'mai, SirGeorges Pi-évostattaq^uaSacketts-

Harbor, mais il en fut repousf^é avec de grande»

pertes par le général américain, Brown. Vei-s le

même temps, les Américains s'emparèrent du fort

Oeorgcs. Les Anglais s^étant retii-és vers les hautoui*a

do Burlington, les généraux Ohandlor et Winter fu-

rent envoyés pour les attaquer ; mais ils essuyèrent

une défaite ccjfeplètc, et forent faitâ tous deux prison-

niers.

O 4. Le 10 septembre, le commodore Perry, après un
combat de quatre heures, avec neuf voilés et cinquan-

-t'è-quatro canon'^, obligea la flottille angliiisc 'sur le

lac Érié, forte do six voiles è^^ de floiîtante-trois ca-

nons, de se rendre à discrétion. En octobre, le géné-

ral américain, Harrlson, délit complètement à Mbra-

Vian- Village, le général Proctor, Bans cette bataille,

fut tué le célèbre Técunàach; gi-and chef indien, qui

éommand^t lés sauvages de l'OuestJ *' i- •''
>

,i! j

!y*^ 5. A lîi 8u|te de ces çiuecès, rarmérj'*dti 'liefltfë fe

'iéunit à celle du nord, et marcha, sur Montréal. Le
générâil Wilkinsori, 'qui cofiïïmsindàitH'^rm^e du cffù-

tre, fut. comptètem'ent défaitjile 11 riô^îhbrej à Chrii^

lèr's-l^'iÂ, par IB colonel Morrison; 'Il se i^^étira

ettsuiteà Frçnch-Mills, 6ù il prit ses quartielisd'hivoi'.

%é générial Hamfiton, commandant l'armée du Nord,

fërtadé sept mille hommes, s'était mis en mouVè-
. * ' '

.
'

- .

"
:

•
'
-:.•

' il, .', .- 'i I I .

-f'.3. Que sait-on des armes ftméricamaa ppur l'annéo 1S13? Rûçpm-

tej-nous les événements qui curent lieu dans les mois de janvier,

avril etmai.—!4. Que fît le commodôre Perry, le lô septembre ? Que

fit Harrison, au mois d'octobre ?—6. C^iie firent les Araénoiuus a la

suite de leurs suco&s ? Qui gagna les batailles de Christlor's-Farm

et de Chateaugiiay ? i ^
15 '

^
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iTnvL^HrP^T'^'J^^*'*'^» ""^^"^ Wilkinson; maïs

Ub hqs Anglais furent plus heureux but l'Océan auolannee précidente. La frégate la Chesapeake S
B^î ua^lC 'l '"""ITI

î'*"^^"^ fut^G de bat

bat infjïf'K*'^?* P^'î''^." '^^ capitainedans un com-

celuS? A,,
^'"'"î^^'^Slriis le Pélican, fut capturé pircelm-ci. Au mois de septembre, le brick américain

cS^Tnf ^^"^^
l'

**".^^^ ^"Slais fe JSoxer, après uacombat djquarante minutes, à baisser pavillon. Dansce combat, les deux capitaines périrent, et fi^en?

Poitlan'?'r'''^K
*^"" ^' ^«"^^»^« militaii^stà

Hn«i^I'- 9«« «^hecs, que vonait d'éprouver la râa-

di, S't? '• T P "8»®»''8 rencontres, des vaisseaux^es Etats-Unis et même des corsaires s'emmrèrent
.de navires anglais d'une force supérieure JTa^feur

1/ y. Au printemps de 1814, les Wilités furent re-Ke fLI M-.f
'"^^^^

^i^^^»^^'^
quitta sTquar:

:aZJ ™cb-Mi Is au mois de mars, et reçut l'm-dre

'tion^rof^'? "^"^^r retranchés dans une Lte j^s^tlon, protégée par des ouvrages en pierre, etconnue

Ini^nt'd^f^i^ f'"?^^^ I^«* AméSns
lïinîVofî'^' H«!°^*'^ Wilkinson fut honteuse-
ment destitué sur la demande du peuple, et le com.inandemant fut aomié au général Swd.

't:„i T^
^ "**^ le* Anglais, commandés par le gêné-rai Brummo4 tombèr^nt^è l'improviste «ir Jswtm et incendièrent cette ville. Les Américaîna^

<Jpdomma,gèrpnt, bientôt à Chippewa, où aDrôs i^combat sérieux, ils mirent renn^iSilndéroit^Dru^mond prit sa revanche le 25 du même moi«, à Lus-

»T

i
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américaines. Mais les généraux Américains, Brown
et Scott, ne tarderez- pas à repousser les Anglais.
Toutefois, le général Drummond, ayant reçu des ren-
forts, vint assiéger l'armée américaine, 'qui s'était re-
tirée au fort Érié ; mais il en fut repoussé avec une
perte de près de mille hommes, tant tués que bles-
sés ou feits prisonniers.
^ 9. Le 24 août, une armée anglaise, sous les ordres
du général Boss, débarqua à environ quarante mîHe§|
de Washington, et défit le général américain Wiià-

-

der, à Bladensburg, sur le Potomac, entra dans la
'

ville de Washington et en brûla le capitole et les prin-
cipaux édifices, Quelques semaines après, le général
Boss essaya de s'emparer de Baltimore, mais son ap- i
mée on fut repousséo et iui-même y jftit tué. Les An*-

'

glais furent alors obligés de renoncer à leurs projets
et se retireront avec une perte considérable. '

i

'

«^10. Pondant que les habitants do Baîtipiore ckos-
'

salent victorieusement les Anglais do devant leurs
murs, les Américains remportaient dans le Nord une
victoire plus décisive. Le 11 septembre, les forcos
navales de l'Angleterre sur le lac Champlain furent
complètement défaites par l'escadrr anïéricaino sous
le commandement du commodore McDonongh. Les
forces anglaises étaient de beaucoup supériôureâ à
colles des Américains. Tandis que le combat était
-engagé ontro les doux flottes, le général Prévost avait
tenté plusieurs fois de traverser le fleuve pour atta-
quer les lignes américaines ; mais toujours repoussé,
il battit en retraite après avoir perdu beaucoup de
monde.

,

fy \ï. La supériorité acquise sur l'Océan par les vais-
'}nmx Sîiérioains ao soutînt pendant cette campagne,
ta f^o«i7èrnoment anglais avait donné T'/rdro anx^

^
«vpijaînos anglais de nv5 pas accepter le combat *

iov'^'.d égales, mais de réunir des escadres pour écrtii'*^

sôr les Américains. La fi-ésrate Eru/it. fut n*»i«i ium>

. i.-i

SI

». Qna fit une arm^e so«s i« g^nérnl Roes, on 1814?— 10. Que «i#
pttssr t-il sur le lao Champlain, lo 11 septembre ?~11. Qno fit é»
reiQttrciuabio la marine amérîoMLo pondant cett« oampagae î
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U110 flottille anglaise, oitePI-ement, ' piu' une escadre.
JMi tonstitution, nttaqna 8e^le deux navires an^laièr
portant soixante-quatre canons, et les captura l'un et'
lautre.., .

' ^ i "-^nv,

u -ia.iDe|^uis plpatews mois, .dfs nëgdcîations poirr'Japaix avaient été entamées à Londrel :. qt, en effet •un '

tmf.ùit,Bkgné à Gand, le 24 .décembre 1814 Mais
pyndan^; Ie,.courâ de cçs néèçciations, des Torcea an--
glaises Q<^wdei-ables sous Î03 ordres du cenéral Sir:
Edwaiîd Paçkenham, pénétrèrent d-apa la Lbuisiane
etsavancei-eEtJusqu'àla Nouvelle-Orléans. Le gé-
nôral Andïrew Jackson fortifia le voisinage de la vifie

'

'

puisila-tten^itrarm^^ anglaise; celle-ci commença
'

on effet Ifattaque.jie $ j,anvier, mais elle fut si chaude-'
ment r^ii© qu;'Qlle.4at batti-e en retraite bien

'

vite.
''

Mie pei*ditplus,4e deux mille hommes tant tués que
blesse^. Pas^i les première, se trouvèrent les /géné-
raux Paokonham, Gibbs et Kçane. Cô fut'ie dè?nier
événement important de la guei;re.
U3,3. l^.JJiadispn,, ayant rempli l'office de Président
aurant deux; termes, eut pour succea^eur, en 1817
James Monroe,. L'administration àé, ce dernier fut
tellement populairie, q'j'il fut réela à l'unanimité on

30. Dans PAf.+A nnn<ia r>ii+T;^.', i« ^jiL^-^t..:'-.-: . * '

iT't "''"+'=wi^} aoni lo^aii» esclaves.
14. Le succe.sge,ui- % JaiAes Honroe à la présidence

iii^lJit pas élu par,.le peuple, à cause du trop sfrand
nOB^brq.des candidats; le choijc fut dévolu aux cham-
bres, dont la majorité porta M. John Quincy Adams
A }a première place delà magi8tratur<?, en 1825, et'
M, Calhoun fut nomme vice-président par les vtités
«MeupH Son administration n'offre rien d'important.
w' 15. ^a 1829, îp géné^-al Aï?d;-é Jackson fut élu ail"
rW^^ipreme.de^rép«^ en remplacement de

A«îî"u^r"*
•*"*"""

L"
*'"*î*«^o paix de ,}and ? Que se paam-t-Udtiiw la Louisiane pendant le eour» des n^ï««i«Hnn. v^i -^ q..,,i cl

W«Uco«.«enrdeMarti8«upou, la présidence ?_14. Quisnôë^da "à

L^rr?«^7:^'*-
*^""^

*'"V.*'
«"«"«««««r do M. Adamï? Que! fut «îdes actes le plus remarquables de l'administration du gdnéralJaok-

Ui



^TATS-ÏÏNIS.

escadre»

anglais

efeti iiQ
'

L
, Kais

rce? aa-.r,

?ral Sir.
• ' ••• . wi.t

ouisiauo
;

Le eô-
la vi.lîe,'

^
nmehç^
chaude-','

3n vitef''

ues que-

çloriiier

•ésident'^

1 1817,'
lier fut'^

ïiité on
lient do'i

sidence^
grand'

: cham-
Adams
825, et;

s y'cJtes

oriant..

élu âù
ent do

»a88a-t'U
-j— ... .^t^.

looi^da à
ol fut un
•aljack-

341

M. Adams, et M. Calhonn fut réélu vice-président. Il
se montra hostile à la banque dite des États-Unis, et
réussit à empêcher le renouvellement de sa charte
qui allait bientôt expirer. Il occupa la présidence
durant deux termes.

V 16. Le général Jackson'eut poùï sucicesaeur M. Mar-
tin Van Baren, en 1837. Le nouveau président suiVit
la politique de son prédécesseur. Sous sôri adminis-
tration commença lia longue et dispendieuse guerre
contre les Indiens de l'a Floride, et dés traités furent
passés avec les Sioux et les "Winnebagoes, par lesquels

• les Etats-Unis acquirent des titres indiens pour do
grandes étendues de territoire à l'est du MissîsstpîT

>/ 17. Le général William Henri Harrisôn suécéda à
M. VanBuren, au mois de mars 1644 j mais il n'oc-
cupait le fauteuil de la présidence que depuis un mois
quand il mourut. Il fut remplacé, en vertu dé son of-
fice, par John Tyler, qmi avait été élu vice-président.
L'administration de M. Tj-îer désappointa grande-
ment le parti qui l'avait élii, car il mit s6n veto à
presque toutes les mesures que celui-ci défendait, et
pour lesquelles il avait lutté.

ci.- Le 4 mars 1845, M. Tyler eut po^ir successeur à
la Présidence, M. James K. Polk, da Tennessee.

'

SECTION VI.
'

•; Depuis la guerre contre le Mexique, m 1846, juêqu'à
^'\ lafinde laguerrecwUe, en 1865.

"' î L*édM»îgtfatîbn de lÉt: Polka été surtout re-
marquable par les difficultés survenues entre la Gran-
de-Bretagne et les Ëtats-Unis touchant ïes limites du
territoire de rOrégon

;
par l'annexion de la Eépublî-

16. Qui est-ce qui succéda au général Jackson î, Quelle politique
suivit M. Van Buren ? Que a'est-il passé de plus remarquabto
Bûus son adminiatration7--17. Combien de temps le généml Hairi-
_..„ v_-cu pa-i-ii ic !s'ùï,cuii da la piéàlUônce ï Qui lui suocéâa ï QuoUe
conduite suivit M. Tyler ? Quel fut son suocessenr ?

»* ^^ Quola fur«nt les priaoïpaux évéMmento de l'administration â«
M* Polk ? V

,

m
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que du 'I^)Xfàl|jfoïfelcM eFu^^ et pariioiuorro

legon fut reliée au commcncomont do 1846; les limi-

uLZTiu t' ^^^'^f'1« firent fixées au 49<i'.C.

Unis on \'fiii' "?'i^-
^' ^'-^^^^"' ^""^^é aux&

dolnnnexion du Texas. C& pays, qui avait formé

T rf^i i' f^^ constitué en républiquoludépendunte.

^l'd^VV^^''''
ayant manifeste^e dési/d'étre at

X« Mnï-
^'^"^«»a»»ei-^caine, il fut exaucé on 1845.Le Mexique, qui; n'avait mmais reconnu l'indép^dance du Texas, protesta hautement, et déclara SS

T?nT« "'"; %"blique s'était annexée auxItïS
S?^inarrem«n? ^T"''^"^"^

lui appartenaient pSS. -ir^*'
et comprenait un territoire con8&.mbto quelle ne pourrait en aucune manière réclauXjustement toute tentative de la part des États T^sdon prendre possession, serait considérée comme unejqBte cause de guerre. Ce territoire en dispute étoitsitue entre les Srueces et le Kio-Grande ^

*

\uï'^
«ÇPtc^ï>ro 1^5, le général Zacharîo Taylorsur les ordres du président #oik, traversa lesnSavec une armée d'occupation, vinta loTJiUon^mlricam dans les limites en dispute; etsubXuemme^ten vertu do no^veaux ordres, il marcha à travS^s leterritoire contesté et avança jusqu'à la rive nord^duEio-Grande, vis-à-vis la ville mexiemine d^Maflmoras, qu'il atteignit le 28 mars îli^ Une amt

SeîTI'l'''''
"'*

^"^i*^*,
^« Rio-Grande à l'effe^d^

r««K-r*'^.T^'''*'f'''*^^
leur position, et dès lo«Jes hostilités étaient commencées

4. Les événements subséquents répandirent un Im-

de la bataille de Buéna Viit» ? «w-
i" le re#uUat ? Quç «ait-on

ravant 1
"** ^ Qu'amya-t-H quefqae temps nnp».



£tAT8-UNIS. m
110 guorro
Dn do rO-
loslimi-

uxEtuts-

séquence
It foriçé

9 2 mars
endunte.
l'être a(i-

9n 1845.

indépen-
ara que,
K ÉtatB-
ient pas
considé-

éclaixi^r

îits-Unis

ime une
ite était

Taylbr,

Nueces
on amé-
mment,
levers le

lOrd du

armée
effet dâ
as lois

un Ixoh

[ao 7—4.
I euradt
sait-on

s ati|ni*

tre des plus brillants sur les armes nméricaînes. Il

n'y avait point ou dans les temps modernes do guerre
qui, jusque-là, eût présenté une série de victoires plus

rapides et plus éclatantes. Aux combats de Falo
Alto, de Resaca de la Ptilma, ;de Montei-çy et do
Buéna Yista, les Américains, sous le général Taylor,
lutteront contre dos forces supérieures ; mais ils de-

meurèrent victorieux dans tous. A la bataille de
Buéna Visto, livrée le 22 février 1847, le général

Taylor, avec uno armée de qflatre mille hommes preë-

quô tous volontaires, défit une armée de vingt mille

Mexicains, commandée par le célèbre général, Santa
Anna. Pett auparavant, le colonel Doniphan, com-
mandant les volontaires du Missouri, dans le Nouv*eau-

Mexique, défit les Mexicains à la bataille dé âucrA-

inento, et prit la ville de Cfaihuana. '

.

— 6. Une autre division do l'armée du Mexîqtie,

commandée par le général Winfleld Scott, obtenait

dans le même temps des résultats aussi brillants. Cet
officier distingué commença sa campagne par la pririe

de la Véra Cruz, et le fameux château de San Juan
d'UUoa, qui fut suivie d'une marche vers la ville de
Mexico. Pendant cette marche, enjent lieu la ba-

taille de Cerro Gordo, l'occupation de Puébla, et lôs

batailles de Molino dél Hey, Qontreras, Chapultepec
et Churubusco. Dans toutes, les Américains futeiït

victorieux. Ces dernières batailles eurent lieu bn (sep-

tembre 184T, dans le voisinage immédiat de la ville

de Mexico, où les Mexi ains, commandés par Santa-

Anna, luttèrent dés«i|«)iTément. Le général Scott fit

son enti*éeen triomphe dans la ville de Mexico, le 15

septembre 184t. ôe fut le dernier événement im-

portant de la guerre. ^>' V '

—^6. Immédiatomcnt^près l'entrée des AméricainsA
Mexico, les commissaires des gouvernementii des

États-Unis et du Mexique ouvrirent des négociations

pour la paix. La guerre fut enfin terminée par uh

6. ^Que gait-on do l'arnéo sous le général Scott?—6. Que! pays
les États-Unis obtir ranC .a pftr le traité aree le Mexique? Q«e
sait-on de la Califoruic ^
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À 1

États-Unis, qSflovinîrf "•
•

^^^^^ territo/ro aux
ibrnie. cé derniern.!?

''*"" possesseurs do la Cali-

de ses mines d^rlnîf'' P^"* ^^*^ ^^ ^^ découverte

venudo^uTsdVneSTZ';?'-*^"^?"^^ ^<^ <i«-

oisco, si ville nrinpTnfr^V^'P^'***"^®' SanPran-
•ces, rivalilera avant C; '^'"^'^ ^^^*«« ^^« ^PP^rep-
pro^pôresTel'W^^^^^^^

J«.^ |ilimL";ere?tfdeCn ÎTfflir^'^^^'^"*'
^^^

<«irQ duKanZ an,.^ h
''^*'^" ?^ ^« ^^^*"î«»'' 'o terri-

dans l'uSooVme&Lr^"P^^^'***^«°^
clavage. ClX M jaLTlJ' T^«^«»"«ion de l'es-

tierce. Son adminisVSf 'Jf^^?^.^, «'^°<^«^" '^ ^'
les nuages nui sWnniir^i^^J^^^^'^'^î cependant
l'horizon po?Haurarr.ivi''^^1^P"'' ^«« «n"é«« A
vers laVdo 80^érmfn2'^•?^ 'r P^ culminant

nés, laFlorSe Ta^^^^ ^deuxôaroli-

.l'occasion do l'élection du «uocMseur H- r l" ^ 4 ^^ '^«' ^««O à
cause de la scission du Sud d'aw, ^^"--''"''° *^"°"* ^"* **
les suite»? NommezLprl.o?nirfLll.^°'-i^ H«olIos en furent

r^ ««"* ae. Fédéraux.Wo^t^^fiom^haYnSeS^^^^^ '^^'"-
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Sftrtie de la Virginie, déclarèrent successivement (20
écembre 1860, 12 juin 1861) se détacher de l'Union,"

se constituèrent en Confédération séparée, élurent uiii

président, Jeiferson Dav" adoptèrent une nouvelle
capitale (Eichmond), et osèrent une armée à celle'

de l'Union. Pendant quan-e ans, les Confédérés, com-
mandés par Beauregard, Jackson et Lee, livrèrent
aux Fédéraux, commandés par Scott, MacClellan/
Bui'nside, Sherman et Gx-ant, une suite de bataille»
meurtrières où. les succès et les revers se balancèrent
l'ongtémps ; enfin la cause de l'Union l'emporta : la'

prise et l'incendie de Eichmond, le 1er avril 1866
;

amenèrent la capitulation des divers corps d'armée
confédérés.

. .,^,^J,lf|SSANCB DU CANADA.

.1. Les Anglais revendiquent pour un dç leurs na-
vigateurs la découverte du Canada. , Selon eux,^ Sé-
bastien Cabot découvrit, en 1497, tout le littoral de
l'Amérique septentrionale, depuis le 34^ jusqu'au 66**

de latitude nord, sur l'Océau Atlantique ; mais, dans
tons les cas, il se serait borné à reconnaître les côtes,,

et u'aurait pas pénétré dans le fleuve Saint-Liai^rent,

Ce qui le prouve incontestablement, c'est qu'en 1534,
lorsque Jacques Cartiei? fut envoyé par François 1er
dans le nord de l'Amépque, ce nayigateu^ ig,noraiit

encore que l'île de Terre-JSreuve fût séparée du conti-
nent, et qu'il prit d'abord l'emboucnure du Saint-
Laurcnf pour un golfe. Dçs qu'il eût reconnu sou
erreur, il remonta le fleuve jusqu'à àoo lieues de la
raei", et prit possession du pays au nom de la France^
On peut donc regard,©!' lo Canada comme une décou-,

verte française. Déjà, avant Jacques Cartier, le Flo-,

rontin Vérazzani avait reçu de François 1er la mission,
d'explorer ces parages. ;

,

i .Far oui le Canada fut-il découTort?

I.

I
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charge d'en prier ?o,''ët hoVlt otTri' * ,'»

mentm trône, une couronne du poids de hnif m!t^fI« compagnie eut en outre le dro' t d'énVer d^T-'

se taii^tf par terre ot par mer fut o&,]â Ji ' P"'** "'»>''

«Si, la traite, d,e, porterie, et 5„1ttoÇ^ï:"i TtTOordee à uernétnitÂ n» «*:* i>
"'«»wr lui tut ao-
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4. Lors de l'arrivée dos Français au Canada, ce
vasto pays était habité par des Algonquins et des Hii-
rons, peuplades sauvages et barbares. Au midi des
grands lacs vivaient les Iroquois, nation férode, poîs-
santo et hardie, avec laquelle les sauvages du Oana-
da étaient toujours en guen-e. Dès 1609, Champlaîn
dut «mbrasser le parti des premiers ; mais son inter-
vention dans les querelles des Indiens, uôcessaiM,
.^ans doute, coûta cher à la nouvelle colonie en en
mralysa longtemps les progrès. A dater de cettô
époque, en effet, les Français n'eurent pas un instant
de trêve, pour ainsi dire, jusqu'au traité de paix
Bigné à Montréal, en 1701.

*^

6. Avant de conquérir définitivement le Canada,
les Anglais tentèrent plusieurs fois de s'en emparer.
Ks 6 en rendirent même maîtres en 1629

; mais la
France le recouvra en 1632, par le traité de St. Ger-
main-en-Laye. Colbert adopta le niême système que Bi-
chelieu, et la colonie tomba sous lo joug du monopole.

6. Les colons de la Nouvelle-Angîeterre ïenonvetè-
'?y* leurs tentatives en 1690; mais leurs forces,
ïiidéésde celles de leur mère-pr.trie, échouèrent com-
plètement contre la valeur héroïque des Français.
Pendant la guerre de la succession d'Bspagno, ils
réussirent cependant à conquérir l'Acadie, aujourd'hui

^ ouveile-Kcosso, qui étiit une dépendance de la co-
lonie canadienne. Lo traité d'Utrocht (1713) leur
en assura la possession, et la France leur abandonna
même l'île de ïen-e-Nouve et la bair, d'Hudson. Plus
tard l'île du Cap-Breton tomba également en leur
pouvoir; mais il la restituèrent à la paix d'Aix-Jâ-
Chapollo (1748).

^ ^
7. La guerre de Sept-Ans, si désastreuse pour la

France sous tant de rapports, lui fit perdre la plus
belle et la plus prospère de toutes ses colonies, le Ca-

4. Par quels peuples le Canada étoit-il habité, à Farrirée det
JJ-rançais ?—6. Quand l'Angleterre s'empara-t-elle du Canada poor
la prcmicro lois r—6. Que tentàrent les ôoions de la Noayelle-An-
j| eterre, en 1690 ? Quel fut !e résultat dn traité d'Utreoht f de eeloi
d Aa-la-Ohapelle?—7. Quel fat 1« résultot da traité de 1763 T
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nada. Lo traité de Versailles, du 10 février 1763,
Ejnctionna cetto perte, ainsi que celle du Cap-Breton,
ot, dej^uis^ ces doux colonies ont cessé d* ippartenir à la
J-rance. Cette dernière, est-il dit dans ce funeste traité,
Aç jlourra revenir contre cette cession, ni troubler la
tfrapde-Bretàgne dans ses nouvelles possessions, sous
aucun prétexte. Le roi d'Angleterre accordera au^ ha-
bitants du Canada la liberté de la religion catholique,
et donnera les ordres les plus précis et les plus efféc-m povr que ses nouveaux sujets catholiques rômaîtas

Sïï?r*/î?^''''^'* ^? *''''**' ^« *««r »'eï'g»on, selon le
jit Oe l £Igliso romaine, autant que le permettent les
lois de la Grande-Bretagne.

" ^'^r.W'?? *?

^df'-i^® °?.?* P^® ^^*"^ de grands eflfbrà et ëéiormes

SantoTa ^J'ZT, "'
^'f'^^"*

«^^ TAnçleterreZ^glanta la ï^ance dans la possession du Canada. S.Vt par le lui enlever pour toiyours. Ses nombi'eu..ws attaques furent touiours reçues avec beauooun

rrlTn' l"" ^""l^P^^'^^ numéviLe des forces de "Sgrande-Bretagne fut sans controâit la principal- ,!*
se de ses succès ;

et depuis la belle défense de « a-

&'rj-n ?"n ^.?
^''«tc^ï»»» q'^i ne céda qu. Umort, la vill^ de Québec particulièrement fut li théâ"

-iTe d'une foule d'exploits héroïques,

j , ». li Angleterre gouverna sa précieuse conouêteavec le régime militaire jusqu'en 1764. Kaisl'atStude bo8^> qu'avaient déjà' pïise en 17741^8 ûnden"m colonies^ lui fit craindrS la peite de toute I'aSaue du Nord, et la força alors Se restituer aux C^nadiens-l^rançais
,

leurs institutions et Jeurs lois Au
?Çr?eïTm"* ?^^^" ^^'^' nndénendance,tS
1775, les Américains envahiront le danada m^asans succès. En 1791, un arrêt du paiement brtL^
.niftuo proclama la

,
réparation drCtTt du Baï'

à narW f' ^'""P^o^^-^^ ^'^rent dès loïs, chacunea part, régies par des gouverneurs envoyés d'AnXterre et par des chambres locales. Be 181 2 à ISlsf le'

a. L'Angl«tei>re aequit-f Ile fftoilBm«n* i» f«„« j^, ? a ^

1774 ? w 17»! î Que ,0 pa„a-t-il «q 1837 et en 1838 ? en leÏÏ 7
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UEXIQT^E. 349

Canada fut le tbéàtre des hostilités entre les Anglais

'^t les Américains. Par suite des restrictions appor-

tées au commerce et à la liberté, il s'éleva de grands

mécontentements surtout dans la population d'origi-

ne française, et, en 1837 et 1838, éclatèrent dos insur-

rections que l'Angleterre parvint à comprimer. Les
deux provinces furent réunies le 10 février 18-11, en

vertu d'une proclaraatiou royale. '

10. Le Haut et le Bf.8-Canada furent do nouveau
séparés, en 1867, et formèrent, avec les provinces de
la Kouvelle-Écosse et du Nouveau-Brunswick, une
fédération sous le nom de Puissance du Canada. En
1870, une portion du territoire du Nord-Ouest fUt

reçue dans la nouvelle Confédération sous le nom de

Province de Manitoba, et;, en 1871, l'île Vancouver
et la Colombie britannique y furent également admi-

ses sous le non^ de Province de la Colombie britanni-

que. La Constitution de ce liouveau gouvernement
a été calquée sur celle de la métropole. Le parlement

est composé d'un gouverhour-genéral, représentant

là reine, d'un sénat et d'une cl-imbre des communes.
Chaque province a son exécutif et sa législature pro-

pres, présidés par un lieutenant-gouverneur nommé
par le gouverneut-général. Les parlements provin-

ciaux ont le pouvoir d'amender leurs constitutions

quand iiis le Jugent néc^ssfwrç.

' 'LIï'-ttxiQUE È^^iÀ'^TAT^ DE
•'V
;...iîa

lit' f

ni 1. Mexique.—L'MstoiredUMo^cique renferme trois

grandes périodes : 1° la période antérieure à la con-

quête du ll^éxlque par Cortez; 2'' la période coloni-

,ale ;,
3^ la période d'indjépendanco. !Pendant la pre-

ijmière, beaucoup de peuples probablemont se éont

.succédé sur le vaste territoire du Moxiçiue: les prih-

.' cipaux ftirent les Toltèques, qui paraissent être les

i,,._^^ . .
•

:.10. Qu'«8t-oe qui eut lieu en 186? 7 Que tfait-on du not>v«au g(iu-

(j^eiBOiosnli?—1. Comment dïTiae-t-on l'histoire du Mexique?
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pies étaient aiTivésA un i5«tlS.3S ••".' "™ P»""

2hitectur°, Ifp Sti^^Sr ' 'l
«"""«i^^^iont IW-

écriture hiéroXbioL T. ""J^ ?'. ''™'»"' ""ô
restes de cette éSfl.î'" «""quitus mexicaines,

grf la grande deSction S .K™ ;T'"r=«' »«>-
?t elles^sbntl S™,^" *" ^'""^ '« Espagnols,

1621 afnS'';^?„,„t ron^dé^ '/„"»,'' '"\ *
de l'Étot de Mexico «nv l.™-" i i' 'l?* '* «onqnête
depuis 15D3,TX' cZÙXit"2f'*îri.*ï'

d'argent à l'CaX î?»""i '"»»»«*n>ent d'or et

W,W lès fS ventê&e.T '/'l'»
?"««•

te."'"'-
«^^^ -»'?? s'-^r-- <•-

fe royale, pâsstTufïn^Sil^Vf°7' ^f '*:

Oo.f.
y débarqua T Q«. ît^C^ariu'î^^^^^^^^^
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coufltîtutt en république fédérativo: la victoire de
Tampico, gagnée on 1829 sur les troupes de Ferdi-
nand VII, assura son indépendance.

5. Depuis cotte épo(]jue, ce pays, qui par ses res-

sources naturelles était appelé à devenir florissant,

n'a cessé d'ètro déchiré par des dissensions intestines.

Une foule d'ambitieux se sont succédé à la présidence,

se renversant ou s'égorgoant les uns les autres : Vit-
toria (1824), Podrazza etGuerrero (1828), Bustamente
(1229 et 1836), Santa-Anna (1832), Parèdes (1841
et 1846), Santa-Anna, de nouveau (1843, 1847 et
1853). Ce dernier avait réussi un moment h restau-
rer l'autorité ; mais il fut renversé de nouveau en
1855, et, depuis, le pays est resté livré à la plus déplo-
rable anarchie : plusieurs partis s'y disputent le pou-
voir avec acharnement.

6. Aux maux de la guerre civile sont encore venus
se joindre ceux de la guerre extérieure : en 1838, les
mauvais traitements, dont lee Français étaient l'objet

au Mexique, durent être châtiés'par le bombardement
de St-Jean d'Ulloa et de la Vera-Cruz. En 1846, la
sécession du Texas, qui s'annexa aux Ëtats-Unis, ame-
na une guerre avec cette puissance, à la suite de la-

quelle le Mexique, partout vaincu, fut forcé de signer
à Guadaloupe un traité qui lui enlevait le territoire

à l'E. du Kio-del-îirorte, le Nouveau-Mexique et la
Nouvelle-Californie (1848). •

''.l
7. En 186J., sous la présidence de Juarez, les spôr.

Hâtions dont les Européens avaient à souffrir déter-
minèrent la France, l'Angleterre et l'Espagne à s'unir
pour exiger des réparations. La France ne se tint
pas satisfaite de oelles qui furent offertes, et entre-
Î)rit seule une guerre à la suite de laquelle Maximi-,
ien d'Autriche fut élu empereur. Mais \rs Françaiai

4. Bapportei les prineipauz événements qui eurent lien de 1810
à 1829.^5. Quels furent les présidents qui se suceédèrent jusqu'en
1866 T—fc. Quelles guerres le Mexique eut-il à soutenir en 1838 ? «n
1848 7—7. Que se passa-t-il en 1861, sous la présidenoe de Jaareit

'

Quel fut le résultat de eette guerre î
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.
s'étant retirés, ce prince fut vaincu et fiiailM nurJuarez qui rétablit la république (1866).

^ '

In «U i'°?;~"Vf.P'^^^' ®" '® comprenant à la fois sousle nom do Ba«.Pérou et do IIaut-i>éix)u ou BolMe fSÎhab té primitivement par les Quichuos ou Péri viensot quelques autres peuples ; il forma, du XUe au Xvîe
rÈtal'^'''''''^P''^ ^«ï"î^«« IncasT qui semble

de iXnnf '; '^'?P'''i.P'"^«'^* "" temps,'iVtTtudde
1 Equateur et partie de la Nouvelle-Grenade dnTéné^uéla et du Brésil. Leurs édifices, léZ fortsleurs temples, des routes superbes de 400 à 500 iSdo long qu'ils avaient tracées à travers les And^'de nombreuxipanaux d'irrigation, leurs vases habiS'

Xtl^T™^^*«' ^«"r« institutions pTtiques etlèl.gieuses, témoignent du degré de civilisation ah

Soleir^^énfï^^""?- ^^"^ difu princ7paré a?t lesoleil, \eneré sous le nom de Pachakamak* le roîdit Inca prétendait descendre de ce dieHa; Manco'

nement était despotique
^ au-dessous des i-ois ^taierit

»hf"
^^^Jncas Atahuaîpa et Huescar, 13es succès-

le« F«f.o5?'^'^l'«°' reliaient sur le krou Crueles Espagnols eurent connaissance du paye nÎùsavons vu que Pizarre et Almagro l'exploÇôrent et ?e

iîSriTw^% ^^f '^ ^^33: Huescar ilriTeTcomLt^tHnt. Atahualpa fut perfidement mis^à m^î pa^ les

fnln^'^'l'-f
^«^érou devint alors une gron^vico!royautede leur monarchie, qu'ils divisèrent en trnfj

-it^Ll ffir ^^-'.
Q-to'et Chal^asTfa'piaU

,10.. li^ Pérou fournit pendant trois siècles à l'F«pngne une immense quantité de métaux pre^cieu^xmais les Espagnols l'cxploltèreht avec une cruS'

•jrvV«»^"f "^i'"^"
^"^ ''origine du Pérou? Qu'était-ilidu Xlleaa

verneincnt ?-9'. 'Par'tTuT Q'FfirZ ';„!".7"»»'» T «"«» ^tait son gou-
'
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» Pérou

immonso quantité d'hommes. Les Péruviens se ré-

voltèrent on 1780 et massacrèrent 20000 hommes à

la prise de Sorata ; mais il furent bientôt vaincus et

.soumis.

11. De toutes les colonies espagnoles de l'Améri-

que, le Pérou est celle qui arbora la dernière le dra-

peau de l'indépendance: une armée chilienne, com-
mandée par le général St. Martin et l'amiral Cochra-

ne, s'empara de Lima, en 1821, et proclama l'indépen-

dance du Pérou sous la protection do Bolivar. La
victoire de ce dernier à Junin (1824) et celle, du gé-

néral Sucre à Ayacucho (1824) consolidèrent la liber-

té du Pérou ; mais bientôt la discorde éclata dans la

nouvelle république, et une scission violente sépara

le Haut-Péron, protégé par Bolivar^ et qui prit lo

nom de Bolivie, et lo Bas-Pérou, qui conserva l'an-

cien nom. Les deux républiques eurent de longues

querelles entre elles au sujet de leurs limites; en ou-

tre, elles ont été longtemps désolées par des dissou-

sions intérieures et de fréquentes révolutions.
_j

12. Le Bas-Pérou est gouverné par un président

élu pour six ans, et par un sénat et une chambre des

députés. Parmi les présidents de cette république,

on remarque Gamara, élu en 1830, qui, après s'être

maintenii onze ans dans la direction des alfaires, so

vit chassé do Lima en 1841, et le général Santa-Cruz,

qui se fit élire à sa place, abdiqua bientôt (1842).

De 1821 à 1^60, le Pérou a eu 21 chefs, oui ont gou-

verné le pays sous divers titres. En 1844, Don Ea-

mon Castilla fut élu président; sous son administra-

tion ferme et éclairée, le pays a joui d'une grande

paix et s'est régulièrement organisé. Don Eàmon
.eut^pour successeui*, en 1851, le général «Eufino José

Echenique, mais bientôt le peuple, mécontent, s'in-

surgea, etreplaça Castilla au pouvoir, en 1855. ., .

11. Quand le Pérou arbora-t-ll lo drapeau de rindépcndàncci ?

QueUe teisiion eut lien peu de temps après 7—12. Quoi est leg oii-

vernement du Bas-Pérou ? Quels en ont été les principaux prési-

deaU jusqu'en i8ôô ? .v^ ...
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d'indépendance de la Colombie (1819), la NouvoUe-
Oronade formait une vice-royauté espagnole, qui com-
prenait les républiques actuelles de Nouvelle-Grenade
et de l'Equateur. Elle est depuis 1857 une république
fôdémtive, administrée par un président. Le pouvoir
souverain réside dans un Congrès, composé a'un sé-
nat et d'une chambre do députés. Le Catholicisme
est la religion de l'Ëtat.

16. EQUATEUR.—Ce pajrs faisait jadiq partie de
l'empire du Péi-ou ; depuis la conquête, il appartint
à l'ïfspagne. Affranchi en 1822 par Bolivar, il fit

Ï

rendant quelques années partie do la Colombie : il y
brmait les trois départements de l'Equateur, do
Guayaquil et de l'Assuay. Il s'en détacha on 1831
pour former un Ëtat indépendant. Il se divise en
sept provinces. La constitution, rédigée en H 835, mo-
difiée en 1838, a été refaite en 1850. Ce pavs n'en
est pas moins agité par des troubles continuels.

17. ViNizuiLA.--Le Venezuela, dont le nom veut
dire Petite- Venise, fut ainsi appelé par les Espagnols
à cause de la ressemblance qu'ils trouvèrent entre
plusieurs villes indiennes situées sur le lac de Mara-
caïbo, et celle de Venise bâtie sur des lagunes. Il
formait jadis, sous la domination de l'Espagne, !a
moitié occidentale de la capitaine, générale de Ca-
racas. Indépendant dès 1811, il it de 1819 à 1831
Sartie de la république de la Colombie, qui, à cette
ernière époque,^ se scinda en trois États distincts.
Le Venezuela forma dès lors un Ëtat indépendant.
D'après la constitution de 1858, le pouvoir suprême
appartient à un Congrès, composé dSin sénat et d'une
chambre de représentants ; le pouvoir exécutif a un
président, élu pour quatre ans. La majorité des ha-
DÎtants est catholique.

18. Confédération db la Plata ou Bépublique
Argentins.—^La plupart des Prov.-Unies du Eio de
la Plata ont fait d'abord partie de l'immense vice-

lô. Que sait-on âe i'£qu&t«ur 7—17. Su Vénésoéia ?->18. Que
•ftit-on de U Confédération de la Kata jiuqQ'en I8M T
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pbhgacfoon 1845 par une flotte amnT* ^''•^'"^^
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cruautés. Los Jésuites y établiront on 155Ô, sur la

rive droite du Parana, au sud-ouest de l'Assomption,
do célôbros mjS5t 0/15, qui formaient uno sorte a'titat

théocratiqiio indépendant, quoique rattaché i\ la vice-

royauté de lu Flata ; ils convertirent on grande nartio

les Guaranis et les détermineront j\ se livrer A l'agri-

culture; ils s'y maintinrent jusqu'au moment où leur

ordre fut expulsé des États espagnols, en 1707.

20. En 1750, l'Espagne céda le payd aux Portugaîj^
en échange de la colonie du Saint-Sacrement; toutou'

fois le Portugal ne put y faire goûter sa domination,
ot, en 1777, le Paraguay fut restitué a l'Espagne. Co
paya se rendit indépendant en 1811; bientckt après,

Francia s'y mit en possession du pouvoir, d'anord
avec le titre de consul (1813), puis avec celui dd dic-

tateur (1814). Il a su s'y maintenir jusqu'à sa mort,
arrivée en 1840, ot a fait tourner son despotisme au
profit de l'industrie du pays. Il ferma lo Paraguay
a tous les étrangers. Après sa mort, les communica-
tions ont été rétablies par Lopess (1844), qui soutint

contre le Brésil une lutte acharnée et désastreuse à la

suite de laquelle il fut renversé (1868).
21. République de l'Uruguay.—Ce paj'-s faieait

déjà partie de la vice-royauté espagnole de Buénos-
AyreS sous le nom de Banda Orientale ; il fVit ensuite

dominé neuf ans (1816-1825) par Artigas (qui avait

envahi le Buenos-Ayres) ; il passa en partie sous la

protection brésilienne, en 1821, et forma la Province

Cisplatine du Brésil ; mais il se souleva on 1825 contre

ce protectorat, et, avec l'aide de Buénos-Ayres, se fit

reconnaître en 1828 république indépendante. Son
premier président fut Riveira (1828-32). Api'ès lui,

ce pays a eu beaucoup à souffrir tantdes longues que-

relles d'Oribe et de Rosas, d'Aguirre et de Florès, que-

relles qui ne cessèrent que par l'intervention militaire

du Buésil, que de ses démêlés fréquents avec la Con-
fédération de la Plata. Cette république est adminis-

2Ô. Que so passa-t-ii au Paraguay do 1750 à 1S03?—21. Qiio

0ait-on de la république de l'Uruguay ?
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22. Brésil.— Découvert en 1500 nar l'F«T.or,T,«i
Vincent Pineon et par le Portuffais (^àhJi ^T^iIWe suivante par AméricVeSe au nom H?

''''•

presque tout le pays néllo) Ss le« inS"'"n^ 8 aux anciens colois, ifs oV cSère„t en^teet les Portugais reprireit leur placT C^ois de f«maison de Bragance 8;intitulai?nt rois de Portugal â'de Brésil, (jhassés d':Èurope en 1^07 dL SnUJ ^

-..,.. "
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liES LETTRES, LES ARTS ET LES SCIENCES AUX
XVIIO ET XVIIie SIÈCLES.

,. ^I^ dix-septième siècle, ou sièclo de Louis XIV, fat
l&gQ d'or de la littérature fi-ançaise. Tous les genres
y furent cultivés et i)ortés à leur plus haut degré de
{)erfection. La poésie dramatique atteignit d'abord
a noblesse, la force et le sublime par Corneille, et
elle j ajouta la grâce et le pathétique par Racine. I<a
comédie de caractère, inconnue aux ar. ns, fut créée
par Molière. L'ojiéra s'éleva avec Quiuault à la di-
gnité d'une œuvre littéraire. La poésie didactique
fut un prodige d'élégance et do sagesse sous la plume
de Boileau. L'inimitable la Fontaine peignit la na-
ture dans ses fables et désespéra ses rivaux futurs en
surpassant SOS devanciers. La poésie lyrique ne se
fit entendre que plus tard, mais ce fut pour rendre
avec J.-B. Eousseau, des accents pleins d'harmonie
et d'enthousiasme. L'épopée, il est vrai, manqua ;.

la France, mais Fénélon l'en consola en lui donnant
son Télémaque.
L'éloquence de la chaire surpassa toute l'antiquité

car l'organe de Bossuct, en créant l'oraison funèbre.
Massillon et Bourdalouç, par leur parole puissante,
ramenèrent les cœurs et épouvantèrent le ^noe. Des-
cartes et Pascal ouvrirent en même temps à la philo-
sophie une carrière nouvelle, etlegrand JBossuet, l'at-

gle de Meanx, retraça d'une main hai-die dans son
J)isoour8 sur l'histoire universelle le plan de Dieu sçir
le monde.

L'érudition produisit alors les hommes les plus
étonnants, et l'on vit des poètes latins, comme San-
teuil et Vanière, qui parurent avoir retrouvé dans
toute sa grâce et sa fraîcheur, l'idiome admirable
d'Horace et de Virgile. Les arts no répandirent pas
moinsd'éclat que la littérature; et l'architecture, la
peinture et la sculpture s'unirentpour orner les grands
monuments de cette époque.

Il est bon do remarquer que le XVIIo siècle ne fut
pas non plus étranger aux grandes découvertes dans
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les mathoraatiquos et les sciences naturelles. Des-
cartes netaît pas seulement un grana écrivain 'et ungrand i^hilosophe, c'était aussi un profond fféomètre
et un physicien très-hardi. Marchant sur «es tracesôt^ur ceilesdo l'Allemafid Kepler, l'Anççlais Newtonlonda la mécanique céleste en formulant là loi do lïv
gravitation ou pesanteur universelle. La méthode d'ob-
servation que Bacon avait définie, que Galilée avait
le premier pratiquée avec éclat, suscita de nombreux
aisciples et dos inventions fécondes. Torricelli, Pas-

anjriais
^s, datent de cette époque. Le' médecin anglais
fiai-vey découvre la circulation du sang. Papin etSalomon de Oaus, Français tous les deux, devinent
^lesjprmcipes fondamentaux de 1^ machine à vapeur,

'u \ }} .
^^^''^^ compta en France un très-ffraiidnombre décnvains, mais sa fécondité ne fut pal'iiiiie

a la perfection qu'on trouve dans les chefs-d'œuvre dû
siècle précédent. LéâMntolligences d'élite aspirèreh't
a une sorte d universalité qui les contraignit à être
superficielles, et toutes leurs productions accusèrent
une incontestable décadence. Voltaire excella dans la
tragédie^ sans égaler Racine et Corneille; la comédie
au lieu de Molière, n'eut pour repréijentants quoDèé-
touches, Gresset et Marivaux; à La Bruyère succédrt
parmi les moralistçs, Vauvenargues

; la philosophie'

parvint que rarement. ; .; :;f

Les erreurs du sensualisme, les fausses théorie)^ qù»<yn
élevait sur la nature du langage, autorlsaiont le dé-dmn de la forme. On déclamait contre le style au
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bénéfice de l'idée, comme si ces deux choses n'étaient
pas inséparables, et l'on rêva une sorte de langaffe
algébrique dont l'emploi aurait tué l'imagination et
ravi a la parole humaine son coloris et ses charmes.

•Dans ce siècle, on ne fit de progrès que dans les
BCionces, mais avec un essor très-remarquable. Car
elles furent presque toutes renouvelées par les hom-
mes de génie qui s'y appliquèrent. Ainsi la physi-
que s honora des découvertes de Franklin et de Volta
dont les exi^ériences firent mieux connaître l'électri-
cite et apprirent à en tirer un parti puissant. Lavoi-
sier créa la chimie moderne, Buffon rendit populaire
1 étude de 1 histoire naturelle, et Linné donna une
nouvelle classification des sciences, qui devait être
régularisée par celle de Jussieu; l'astronomie et les
mathématiques trouvèrent dans Lagrange et Laplace
des interprètes aussi remarquables par leur lucidité
que par leur profondeur. Cook et Bougainville enri-
cliirent la géographie de nouvelles découvertes par
les voyages qu'ils firent autour du monde. Haûy créa
la cristallographie, à laquelle il attacha son nom. et
les observations de Dulac, de Saussure et de Dolo-
mieu firent de la géologie une science.

j.'^^i'^y^î?^^®^^®' 1«andla France avait son âged or, la littérature italienne était déjà arrivée à sa
décadence, et les littératures du Nord en étaient en-
core a leur période de formation. L'Allemagne se
glorifiait du génie de Leibnitz, qui, par ses vastes con-
naissances, était un vrai prodige. L'Angleterre lui
opposait Newton et voyait Milton écrire son Paradis
perdu. Mais ces grands hommes étaient en quelque
sorte des exceptions qui devançaient et dominaient
leur siècle, et leurs contemporains luttaient nénible-ment contre toutes les diflÉlcultés qu'éprouve un peu-
pie dont la langue n'est point parfaitement formée.

ija, J^rance, que rehaussait alors tout l'éclat du rè-gne do Louis Xiy, exerça une influence immense sur
toutes les autres nations. On pensa, on agit, on s'ha-
billa a la façon des Français. La langui française,
perfectionnée, devint européenne. Elle, fut parlée
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ffi.«^'fM-'*^^^^"^^V«« conclurent entre lèsd^érentes nations. Les philosophes du XVIIIe siô-de profitèrent de cette disposition générale des espHte

S?^'„n?r-1f' ^T ^««t^-i^^^- Lh France futTour««xunetanbunedu haut de Jaquelle leur parolVse

SÎCnol^'"' '^"^î" ^'S"~P^- ^«IheureusemCt cett^

ïïàT^l'?/®^'^^''* propager de tristes erreurset à combattre la foi au profit de l'incrédulité.

D« L'ÉTAT Dl L'ÏÎOLISÏ BT DISWSTITUTIONS
800IALI8 PENDANT LES DIX-SEPTiiMB BT

^
DIX-HUITliOM SliOLBS.

Bans la dernière partie du XVHe siècle, l'Éffliseavait eu de brillants défenseurs. Bossuet. FénflÔn

Stn^fn'o^r^'^r^ '' ^^«î»«» avaient flŒ
léloquence de la chaire. Arnauld, Nicole, le MaStre de Sacv et d'autres écrivains de PorlS
avaient eu fe malheur de tomber dans le j^Se
Sl'non^*^^ ^î calvinisme déguisé; mais-KtvS
rencontre de rudes adversaires qui les avaient victo-

déToïïre*a?ir-^H,
«jint Went de Paufavait fot« 1 Ordre admirable des Sœurs delà charité: desmissionnaires étaient allés évangéliser les contréenouvellement découvertes, ettouf les oMres3eux avaient nvalisé de zèle pour mettre les trésor" dok science au service de la fSi. Ajoutons qu^ vm^Iafin de ce même siècle, un saint prêtre de Bheimr Ô

vm; rCt^;?H'\'^^" ^/"^^ avait fondédarc^tte

?ÏÏfIr ''"^?®^ ^''^''®^ ^^^ écoles chrétiennes pourléduca^ou civile et religieuse des enfants du peîpl^
,.<rt-w- ^H ^'^''l^' '^ 7 «'«^ malheureusement un

Sfilïr ^r^^ ^'î ""^^^ ^« Massiilon, la chaire reXmuette, ou au moins elle ne fut occuiléo que par de^orateurs de Hnnnnil nivl^o D :--. ^A^ i/ , 1 ,.
"^°«ratonra de second o.^-rë. "~B:r^^f^"{^";^rkZ

les apologistes de la reliffion. AnrÀa luir.. P*""ï — -i'>-.«^s.ci<v.o uj ju roueion. AnrÀa inî
on ne peut guère citer que les lettrés, d'ailleurs" nleilnés d'esprit, de l'abbé (ïuénée, les trivaux de Gu?ria
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du Eocher, et les compilatiu is historiques du P. No-
notto. Si l'on rapproche ces noms de ceux de Vol-
taire, de Eousseau, de Montesquieu et de Buâbn, il

devient évident que la défense dut avoir bien moins
de vogue que l'attaque.

Ce siècle vit les souverains, en général, se déclarer
contre l'Église. Leurs ministres, imbus des doctri-
nes philosophiques, conspirèrent contre la puissance
spirituelle, sans s'apercevoir qu'ils ne pouvaient tou-
cher à l'autorité de l'Église sans ébranler la leur. Ils
dirigèrent leurs attaques d'abord contre les Jésuite!),

qu'ils considéraient comme les plus fermes appuis du
catholicisma et de la papauté. Le Portugal les ban-
nit du royaume, confisqua leurs biens au profit de la
couronne, et leur défendit de rentrer dans ce pays
sous peine de mort. Cet exemple fut suivi en France
£ar le fameux duc de Ghoiseul, ministre de Louis XV.

le comte d'Aranda fit la même chose en Espagne. On
y accusa faussement ces religieux d'avoir conspiré
contre l'État, et, sous ce prétexte, ils furent chassés
de la Péninsule. La suppression de l'Ordre fut pi-o-

nonce la même année à tapies, et, l'année suivante,
à Parme. Toute la famille des Bourbons prit ainsi
sur elle la responsabilité de cette mesure inique. Le
pape Clément XIV eut la faiblesse de céder aux ins-
tances de toutes ces cours et de prononcer l'aboli-

tion de l'Ordre dans toute la chrétienté, aux grands
applaudissements de la philosophie. Cette concession
engagea les ennemis du Catholicisme à aller plus
loin. Le comte d'Aranda attaqua les autres institu-

tions monastiques en Espagne et l'empereur d'Au-
triche, Joseph II, essaya de fonder une Église na*
tionale.

Ces tentatives amenèrent dos modifications qui ne
pouvaient qu'être funestes à la foi. Mais il faut re-

connaître que, à côté de ces innovations désastreuses,
on proposa dans l'ordre civil des réformes utiles qui
devaient contribuer au progrès matériel de la civilisa-

tion. L'administration intérieure des États fut éclai-

rée par des principes d'oixlre et d'unité) l'a^t militairo
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fat perfectionné
j

le commerce, excité par le dévelon-pement des colonies dans les autres pardes du mondf
?fenZrZ/' '-T'"^

prodigieux, e\ il enrésuTta urîbieq-etre matériel qui améliora le sort des classes in-férieures de la société. Des économistes comme VaS-ban, Quesnoy et Smith s'occupèrent de l'état des ou-vriers et des artisans, et s'eflforcèrent d'indiqueî hB

Sns ^^^«»Wer les ressources matSes des

Ce qu'il y avait d'inquiétant pour l'avenir c'était 1a
désaccordqui régnait e\tre lesLtitutZs s'ocîarea ^les doctrines nouvelles. Dans tous les États de l'Euro-pe, la monarchie s'était rendue absolue: l'Angeterre

Ss États du &*^""; ^^ ^^'^"^«' ^» Es^S dansxes Mats du Nord, partout la royauté était^uveraine

eiw rirf"' ^'P^°^""* ^^« philosophes ne ces-saient de proclamer sous toutes les formes la néces-

obfet nVi'ii*'"''*^' f*
^"'^^ ^^"*« B'avaient d'autreobjet que de rappeler aux peuples leurs droits Cestiiéones ne Douvaient manquer d'amener une révolu!tion profonde dans toute l'Europe. Car, dès quXursIdées furent universellement aimises, on dut cher

dL*?f in • °*u
** *''^? ^^ institutions existantes, il

dwl l^''*^*^'x'*"^
^""^ ^"î »^« pouvait manquerdftVQir pour conséquences les plus ^ands désastres!

Seet.

«
M

Ésn

f

1

Phén
Arab
Syrie
Indie
Chine
Soytb
ÂÛyi
Mdde
Macé
Gieoi

?.



le dévolop-
du monde,
ésulta un
îlasses in-

irae Vau-
it des ou-
iquer les

ielles des

, c'était le

sociales et
le l'Euro-

ngloterre
gne, dans
mveraine
38 ne ces-

la néces-
'• d'autre
its. Ces
I révolu-

][ne leurs
ut cher<

3 étaient

mtes, il

nanquer
èsastres.

TABLH DES MATIÈRES.

HISTOIRE ANCIENNE.

P*ge.
Seot. I. Depuis la création

jnaqu'à la vocation
d'Abraham VII

" II. Histoire des Hé-
breux. Depuis la vo-
cation d'Abraham,
jusqu'au schisme des
dix tribus X

" ni. Royaume d'Israël...XVI
" IV. Royaume de Juda..XVII
« V. Captivité de Baby-

lone XX
** VI. Depuis le retour de

la Captivité, jusqu'à
la conquête du pays

^
par les Romains XXI

Égyptiens.. '. 1sgypt
Nouveau royaume d'É
gypte 6
Mœurs et coutumes des
anciens Égyptiens. 9

Phéniciens 10
Arabes.. H
Syriens 12
Indiens 16
Chinois et Japonais 16
Boythes 17
Assyriens 17
Mèdes et Perses 22
Macédoniens 28
Grecs—

Temps fabîiîens 1 1 hé-
roïques 33
Temps législatifs 36
Législation de Lycurgue 36
Législation de SqIob 37

P*ge.
Guerres médiqaes 39
Guerre du Péloponèse... 40
Puissance de Sparte 45

Carthaginois , 46
Romains

—

De la fondation de
Rome, à l'expulsion de
Tarquin 51

République romaine—
Sect. I. Depuis l'abolition

de la royauté, jus-
qu'à la première .

guerre Punique 54
" II. Depuis la pre-

mière guerre puni-
que, jusqu'à la con-
quête de la Grèce.... 59

" III. Depuis la conquête
de la Grèce, et le
Tribunat des Grao-
ques, jusqu'au pre-
mier Triumvirat 89

" IV. Depuis le premier
Triumvirat, jusqu'à
l'établissement de
l'Empire 76

Empire romain

—

6eot. I. Depuis la bataille
d'Aotium, jusqu'à
l'avènement de Cons-
tantin -• 79

II. Depuis l'avéna-
'

ment de Constantin,
jusau'à l'extinction

de l'empire d'Occi-

dent.. 93



(866 TABLl DIS XiinftBIS.

HISTOIRE DU MOYEN-AGB.

PaXUliBE ÉPOQUB.

Depuis la chute de Vempire (POccident, jmgu'à
Pavénement des^£!arlovingiens.

B«ot. I. Itolie 101
" II. Les Fr«|Mi soaa les

MérovlnifiKiui 103
" m. L'Espagbri et la

Grande-BreUgne.... HO
Seet. ly.Bmpirf d'Orient... 115
" V. Lei AnlMa H»

« DSUICIImJS iPOQUX.

Depuis Vavènement des Carlovingiens, jusqu'à
saint Grégoire VIL

SMt. I. Pepfai, Oharlema-
gne,LoaiB-Ie-Débon-
naire, et démembre-
ment de l'empire de
Oharlemagne 120

** II. PriBoipaux Etats
sortis du démembre-
ment de l'empire de
Charlemagne : Fran-
«e, Italie et Allema-
gn« - 124

Sect nx £tats restés en de<
hors de l'empire do
Charlemagne : l'An-
gleterre et l'Espa-
gne 127

•• IV. Empire d'Orient
depnfs l'extinotion
des Héraolldes, jas-
Îo'à l'arénement
esOomnènea „ 129

TfiOISliHB <P0Q17I.

Depuis saint Grégcire VIT, jusqu'à la mort de
Boniface VIII.

SMt. I. La Papauté et l'Em-

8
ire. Inrestitares.
uelfes et Qlbe-

lins 131
" II. Croisades et Che- .

Taierie,»is.,»,»ij,,,„,, 130

Seetm. Franoe.. „ 143
" rV. Angleterre... IM
" V. L'Espagne, le Por-

tngal et les Deux-
Sioiles 159



m

jusqu'à

Ugne.... 110
Orient... IIS

119

7ABL1 na MÀTOaMéi

QUATBiiMB IPOQUI.

Depuis la mort de Boniface VIII, Jusqu'à la prise de
'

Constantinôple par les Turcs.

Seot. I. Empfr« d'Allema-
gne 162

« II. Italie 1«5
" III. France 170
" IV. Angleterre 174
•• V. Espagne et Por-

Seot VI. Oreos et Tare» 181
" VII. États Soandi- ,

nares et États Sla- '« 184

HISTOIRE MODERNE.

tsqu'à

• ende>
ipireda
> : l'An-
l'Espa-

l'Orient

tinotion
les, jas-
Inement

127

189

ride

148
IM

le Por-
Deuz-

169

France—
Seot. I. Depnis l'expulsion

des Anglais, sous
Charles VII, jusqu'à
l'arénement de
François 1er , 188

« II. Depuis François
1er, jusqu'à l'avéne-
tnent de la dynastie
des Bourbons dans
la personne de Henri
IV 191

" III. Depuis l'avénement
de la dynastie des
Bourbons dans la

fersonne de Henri
V, jusqu'à la Rérol.

française 197
" rV. Depuis la Révolution

française, jusqu'à la
chute de l'Empire... 202

" V. Restauration
; gou-

Tornetnent de Juil-
let; seconde Répu-
blique ; second Em-
pire et troisième Ré-
publique 213

Angleterre

—

Sect. I. Branche de Lan-
oastre, Henri VI

j

Branche d'York,
Edouard IV,
Edouard V, Ri-

SI8

a

chardlll SIO
Seot. n. Branohe des Tadon :

Henri yn, Henri
VIII, Edouard VI,
Marie, Elisabeth

" III. Dynastie des
Stnarts : Jaeqnes I;
Charles I; RépubU-
que; Olivier et Ri<
chard Cromwell.
Restauration des
Stuarts: Charles II,
Quillaume III et
Marie, Anne S28

rV. Dynastie de -<

Brunswick - Hano-
vre : Georges I,
Georges II, Georges
III, Georges IV,
GuiUaumelV, Vio-

, toria
Ecosse „„.,

Irlande

—

Seot I
" II. Depuis l'inrasiott

de l'Irlande par
Henri II, jusq.l&tô. 248

Espagne. Depuis le XVe siè-

cle jusqu'en 1870
Portugal. Depuis le XVe siè-

cle jusqu'en 1860...

Allemagne. Depnis le XVe
Bièole jusqu'en 1871.

234
238

241

264

270

272



868 CAUI MH Biimif. <

Italie

Tarquia
,

HoUaikie.........»:. ;

Bcljiiqa* „
DaneqiKrk \

Saède et Nonrég«
f*\OKM ,.,...

Î«»P««-
Hongrie ^..

Prniu „..„.
Kt#ti-Vnli d'Amérique—
Bect. I. Depiiii VéUblii-

ement dei premii-
reieoloniei angUi-
Mi,Jtiflâi'eiil7j4....

" n.DepiiU1764.Jaaqa'à
U RéTolntion, en

C 177*................
*' PT. Bdrolation mmi-

rioaim. De 1776 à
J 1783

i9f'. 17. Depvif la noon-
naiManee de l'Indé-

Kadanee, en 1783.
iqn'iklagQenede

1812
" V. Deimis la guerre

eonire l'Angleterre,

i'j

PS" .

181
S84
387
MO
M3
895
29«
S98

304
306

118

315

818

331

m}8M,i«Mni'àMUe
le •contre le Hexlqae,

en 1846 338
Seet VI. Depide la ^géer-

ree^re le Mexique,
en 1848, Juiqn'à la
8n de la guerre oItI-

le, en 1865 341
303 Pninanee du Canada 345

Mexique..,,.., „.. 349
Pérou 353
Bolivie ...t. 354
iOhill 354
NouTelle-Orenade 354
Equateur 355
Wiiéiuéla..;......... 355
Confédération do la Plata 355
Paraguay 358
Uruguay «....„ 357
BréAI..... ; 858

Lee lettrée, lee arti et les

cieaeei aux XVIIe
et XVineiièeles...
l'état de l'Bglin et
de* laititutioni àd- "

étales pendant lee '

ZYIIe et XVUIe
•lèelM 383

De
350

i

".i .ViZî m^îi'.



\^\

ifcp'àMlIe
HtzlqQe,

83«
1» 'fMr<

le M«]ii<|a«,

Jutqa'à 1»

;aerr« «iri-

ada S4ft

34»
3»
364
3M
SS4
355
86»

la PUU 365
360

..- M7
868

I «rti «t !••

nx XVIIa
leiièelea... 359
l'BgliM ot

;nttoiia ad- •'

ndaat laa *

>t ZVUIa
S«3



K



aqpf*»'

r-
i

\



*^l|PM3t o« 7î|^î
^••"






